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JEUNESSE STUDIEUSE.

bliger le Public , c'eft , dit - on,

n'obliger perfonne en particulier.

Tout Auteur dont la plume eſt

guidée par l'interet , l'ambition

ou la politique , peut tenir ce

Langage, & dédier fon Livre à Auguſte ou

Mécene. Quant à moi

Lesfublimesprojets ne me touchent plus

guéres.

Après cinq luftres de travaux dans le grand

monde, je reconnois que tout eft vanitě , &

qu'à une certaine Epoque de la vie, le plus

*

grand
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II DEDICACE.

C

grand bonheur où l'homme raiſonnable puiffe

afpirer , confifte à vivre pour foi, pour quel

ques vrais amis , pour les mufes, & pour les

plaifirs tranquilles.

Deus nobis hæc otia fecit!

Une retraite charmante m'a fait trouver cette

félicité fur la terre. Mais ma folitude ne me

brouille pas avec le Genre-humain. Je n'ai

pas appris dans la focieté des Premiers Mor

tels à les hair, ni à ne leur trouver que des

vices & des défauts. Au contraire fi je

vaux quelque chofe , c'eſt à leurs vertus , à

leurs lumières , à leur politeffe que j'en fuis

redevable. Sous mon ruftique toit j'admire

encore dans un filence refpectueux des vrais

Sages fur le trône , je vois des Princes d'un

fang illuftre fe fignaler par leur grandeur d'a

me, autant que par leurs actions héroïques ,

des Miniftres éclairés & intègres , des Géné

raux pleins de valeur , de prudence & d'hu

manité. Malgré les clameurs de quelques

Théologiens atrabilaires , & les cris des phi

lofophes chagrins , le XVIII . fiécle, plus fé

cond en événemens que tous les précedens,

brillera auffi dans l'Hiftoire par la douceur

des mœurs , par des découvertes importantes,

par des inventions perfectionnées , par l'efti

me des Souverains pour les arts & les fcien

ces ,
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ces , & par les fuccès
les plus

heureux

de

ceux
qui les cultivent

.

Serai - je blâmable, fi pour rendre ma fatis

faction complète je cherche à concourrir à

leurs travaux utiles, à leur but fi glorieux ,

& fi j'y confacre quelques inftans de mon

loifir champêtre? Serai-je blamable , fi placé

entre deux Epoques, dont l'une m'a donné

la vie, & dont l'autre me donnera la mort,

je tâche d'en remplir l'intervalle par une oc

cupation utile à la Jeuneffe , qui paroitra fur

la fcéne du monde après nous ; fi , non con

tent de naître , de végeter & de mourir , je

cherche à laiffer après moi des traces de mon

éxiſtence , un bien qui foit véritablement à

moi, & qui me fuive jusques dans la tom

be?

Jeuneffe ftudieufe, ne me payez pas d'in

gratitude. Ne m'acufez pas de préfomption;

ne croyez point que j'envisage cet Ouvrage

comme un Chef d'oeuvre de l'Efprit humain,

qui faffe des prétenfions à l'Immortalité.

Non, je n'afpire qu'à vous offrir un Livre

utile. Si vous en faites entrelacer les feuilles

de papier blanc, fi vous le lifez fouvent, ſi

vous y marquez toutes les Obfervations que

vous ferez pendant le cours de vos études

fur chaque matière , il eft impoffible que vous

ne deveniez favans.

Hommes faits, Vieillards érudits, parcou

rez
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rez quelquefois ce petit Traité pour vous

rappeller les ſciences. C'eft à vous feuls que

je permets, c'est vous que je fupplie de corri

ger mes fautes , de rectifier mes inadvertences

& de remplir ce que je puis avoir oublié ou

ignoré. La Carriére que je me fuis propofée

étoit trop vaſte pour un feul homme , retiré

à la Campagne, fans le fecours d'une immenſe

Bibliotheque , ou de quelques doctes Amis.

Lors que je formai le projet d'écrire cet

Abregé , je n'en croyois pas l'etendüe fi

confidérable , ni les Materiaux fi abondans.

En travaillant je me fuis trouvé ſemblable à

ceux qui déménagent , & qui ne peuvent

revenir de leur étonnement de fe voir fi

riches en meubles. Après avoir achevé , a

près avoir rangé chaque pièce à fa place ,

je me fuis apperçu qu'il m'en manquoit en

Mais en corrigeant ou encore par tout.

amplifiant cet ouvrage , ne me découragez

point par des cenfures impolies. Rappellez

vous la judicieufe reflexion du Comte de

Buckingham

Humanum eft nefcire & errare.

Et n'oubliez jamais qu'une Critique amère ,

outrageante , eſt toujours fade , & indigne de

l'honnête homme.

Je reviens à vous , Jeuneffe que les Mufes

ap
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appellent encore dans leur temple , & que

je cherche à guider fur la route qui y con

duit. 11 eft néceffaire que vous connoiffiez

tout le Siſtème de l'Erudition univerſelle ;

mais comme la Nature ne produit pas fou

vent un Leibnitz ,. & qu'il eft rare de trouver

dans le monde un Efprit univerfel , fuivez

mes confeils , choififfez entre les ſciences que

je vous préfente ici , quelques unes pour

vous y appliquer par préference , & faites

les derniers efforts pour exceller , ne fût

ce que dans une feule. Les forces s'aug

mentent à proportion qu'elles font concen

trées , & s'affoibliffent à mesure qu'elles s'e

tendent.

Dieu veuille bénir mes Intentions! Elles

font pures.
On fème peu pour recueillir

beaucoup. Je jette en terre une fimple poig

née de graine de fcience. Puiffiez -vous par

la benediction du Ciel en faire une ample

récolte ! Si la Providence prolonge ma car

rière, & mes loiſirs , j'employerai le reſte de

ma vie à retoucher & à augmenter cet ou

vrage. Peut- être dirai -je avec Apelle

Nulla dies fine linea.

Mais furement je ne tracerai point de ligne

qui ne vous foit confacrée ; car mon Cœur

vous cherit.

3 TA
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PENSÉE S.

Sur l'Erudition en general , pour fervir

d'introduction à tout l'Ouvrage.

S. I.

ans le fens le plus étendu , on entend

par le mot D'ERUDITION la Connoiffance

de toutes les chofes poffibles. Cette défi

nition quoi que vague , ne laiffe pas

que d'etre très jufte. Plus les connoiffances d'un

homme font multipliées , plus il eft érudit. L'E

criture même , pour nous donner une idée du

favoir de Salomon , dit qu'il connoiffoit depuis

le Cedre jusqu'à l'Yffoppe Tous les arts uti

les , tous les métiers , toutes les fciences fri

voles mêmes , font donc compris fous cette

idée générale de l'érudition.

Tom. I. A §. II.
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S. II. Nous ne portons pas nos vuës fur un

champ auffi vafte . Nous comprenons , dans l'ef

prit de cet Ouvrage , par le mot d'erudition ,

la Réunion de toutes les Sciences & des Arts liberaux

& nous nous propofons d'en faire une courte

mais fuccinte Analyfe. La multitude d'objets

qui s'offrent ici à nos recherches , ne laiffera

pas que de nous engager dans un travail d'au

tant plus confiderable , qu'il faut étudier une

fcience dans fa plus grande étendüe pour pou

voir en donner le précis.

S. III. Nous n'ignorons, pas les noms refpecta

bles de ceux qui nous ont précédés dans cette

carrière. Bien loin d'en étre découragés , nous

avons fenti une émulation piquante pour attein

dre le même but où tendoient ces illuftres ri

vaux. C'est au Public à couronner nos com

muns efforts par fon approbation. Nous n'af

pirons à Lui plaire préférablement que par no .

tre zèle & par l'utilité de notre entreprife.

Nous nous rappellons bien d'avoir lû d'excel

lens livres qui enfeignent la route qu'il faut te

nir pour apprendre les belles Lettres ou quel

ques fciences particulieres , mais nous ne con

noiffons pas de fiftême complet qui les em

braffe toutes , & qui les préfente dans un ordre

régulier , fous un feul point de vue.

S. IV. On conçoit aifement que l'Analyſe de

chaque fcience ne pourra être que fort courte.

Il en coutera quelque peine pour concentrer nos

idées. Les étendre feroit fans doute moins dif

ficile& plus brillant. Mais nous cherchons, moins

briller qu'à inftruire , & pour inftruire avec

fruit il faut, je penfe , de la concifion. Notre

Mémoire a fes bornes ; elle n'eft guere capable

de
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de retenir ce qui eft trop volumineux. C'eſt par

la meme raifon que nous n'oferions parfemer cet

ouvrage de beaucoup de réflexions , ni l'orner

des agrémens du ftile . Il faudroit une main plus

adroite que la nôtre pour dérober à Venus fa

ceinture & en parer ici Minerve. Trop heureux

fi nous pourrons faire cueillir à nos Lecteurs

quelques rofes au milieu des épines dont les feien

ces , & furtout les fciences abftraites , font hé

riffées !

§. V. Le premier embarras que nous trouvons

fous nos pas confifte dans l'arrangement meme

de notre fiftème. Pour débrouiller ce Cáhós de

l'erudition univerfelle il eft indifpenfable de fui

vre un ordre régulier dans le développement ,

& de ranger chaque Connoiffance humaine dans

la Claffe à laquelle elle appartient naturellement.

Cette divifion rencontre quelques difficultés par

mi les favans. Les uns ont partagé les feiences

en néceffaires , utiles , agréables & frivoles. Sous

l'idée des neceffaires , ils ont compris par exem

ple la Théologie , la Medecine & la Jurispruden

ce ; fous celle des utiles, l'Hiftoire , les diverfes

parties de la Philofophie , les Mathematiques , &

fous celle des fciences agréables , la Poefie

l'éloquence , & les beaux arts en géneral ; &

fous celle des frivoles enfin l'Aftrologie , l'Al

chimie , la Chiromancie & ainfi du refte . Quel

que naturelle que paroiffe cette divifion , nous

n'en fommes pas entiérement fatisfaits , & nous

n'avons pû nous déterminer à la fuivre . l'Etude

d'une feience qui paroit frivole aux uns peut de

venir ou agréable , ou utile , ou meme néceffaire

à d'autres. Les limites des degrés d'utilité dans

les connoiffances humaines ne font pas également

A 2

•
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4 L'ERUDITION

marquées pour tout le monde. Ce font des nuan

ces qui fe confondent. .Chacun croit d'ailleurs

fa fcience favorite la plus agreable , & la plus

utile. Nous ne voulons pas nous ériger en Dicta

teurs du Parnaffe , y affigner les places , & faire

naitre des difputes de rang.

S. VI. D'Autres ont divifé l'Erudition générale

en trois parties ; comprenant dans la premiére

les langues & les humanités ; dans la feconde les

Jciences préparatoires , comme la Philofophie , l'Hi

ftoire &c. & dans la troifième les fciences qu'ils

appellent fupérieures , favoir la Théologie , la

Jurisprudence & la Médecine , que les Profeffeurs

enfeignent aux Univerfités dans leurs chaires.

Ce fecond arrangement nous plait encore moins.

11 n'offre point de divifions claires , diſtinctes

tranchantes.

•

f. VII. D'Autres encore ont partagé les Scien

ces fur les differens degrés de Certitude dont ils

les ont cru fufceptibles. Ils fuppofent qu'il y a

trois degrés de certitude dans les fciences en ge

neral . 1. ) la certitude Mathématique ou demon

ftrative , 2 ) la certitude Philofophique qui donne

une évidence bornée par les limites de l'Efprit

humain & 3 ) la certitude Hifiorique qui fe fonde

fur des témoignages authentiques & fur des rap

ports dignes de foi. Ces trois degrés de certi

tude font très récis , & l'on doit s'en fouvenir

foigneufement dans l'examen que l'on fait de cha

que fcience ; cependant nous n'avons pas crû

devoir fuivre cette divifion dans l'arrangement de

notre fiftême , parce qu'elle pourroit renverfer

l'ordre des chofes une fois établi dans la Répu

blique des Lettres. C'eft une obfervation digne

de remarque que les fciences préparatoires font

fus
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fufceptibles d'un plus grand degré d'evidence que

les fciences même qu'on nomme fuperieures.

Les Mathématiques par exemple , la Phyfique

l'Anatomie font fondées fur des démonftrations :

elles conduisent à l'étude de la Médecine , qui eſt

enveloppée de nuages , & dont la certitude eft

fort problématique. La morale , le Droit natu

rel & quelques autres fciences font préparatoires

à la Jurisprudence. Les prémieres fe fondent

fur des preuves tirées d'un raifonnement philo

fophique , & acquiérent par là un grand degré

de verité: la feconde n'a pour principe que le

caprice de legislateurs , dont les loix fe contre

difent à chaque inftant & par confequent on peut

à peine lui accorder la certitude hiftorique. II

en eſt de même de la Théologie qui fe fonde

fur la Révelation & celle - ci fur la foi & la cer

titude hiſtorique . Les Dogmatiques ou Theories

de la Théologie fe contredifent d'ailleurs l'une

l'autre dans les differentes Religions ou Sectes

qui partagent , ou qui ont partagé l'Univers , &

chacun prétend que la fienne foit la vraïe. Les

guides en un mot qui conduifent au fanctuaire de

la Verité font plus furs que le fanctuaire même .

Il auroit donc fallu faire defcendre quelques difci

plines du rang qu'elles ont occupé jusqu'ici , en

fuivant cette divifion , & l'on ne veut dégrader

aucune fcience , perfuadé qu'elles ont toutes leur

mérite & leur utilité dans le monde , & qu'elles

font refpectables .

6. VIII. La divifion de l'Erudition en Sciences

& belles lettres ne feroit pas intelligible dans tou

tes les Langues. Les Auteurs françois mêmes

ne font pas d'accord fur les fciences qu'ils com

prennent fous le nom de belles lettres. Les uns

A 3 ap .
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éloignés d'une femblable erreur ; mais on fup

pofe ici avec raifon , que le génie eft le premier

principe de l'éloquence, que la Memoire lui of

fre les images , & que le difcernement les éxa

mine & les trie . Ces deux facultés y concour

rent donc à la verité , mais ce n'eft qu'acceffoi

rement ; & voilà pourquoi on a rangé l'élo

quence & les fciences qui en dépendent , dans

la Claffe du génie.

S. XIII. Pour réuffir dans une fcience quel

conque , il faut du goût , fans quoi on devient

fec , aride , pédantesque & désagréable avec tout

le favoir du monde. Ce gout eft à la vérité un

don de la nature , qui confifte dans un coup

d'oeil heureux , dans un tact fin & fubtil , fur

les rapports exacts , fur les proportions juftes

& les attributs convenables à chaque objet. Tout

le monde n'a pas reçû ce préfent du Ciel ; mais

tous ceux qui cultivent les fciences doivent agir

comme s'ils l'avoient en partage , ou comme s'ils

pouvoient l'obtenir à force de reflexion & d'etude.

Car il eft tres vrai qu'on peut fe former le goût

& perfectionner celui qu'on poffède.

on

. XIV. Nous ne difons plus qu'un mot fur

le titre de cet ouvrage, Il nous a embaraffés.

On auroit pû le nommer la fcience Univerfelle , fi

l'on n'avoit craint que cette expreffion ne füc

trop faftueufe. Si l'on eût fait entrer le mot

d'Encyclopédie ou encyclopédique dans ce titre

auroit pu s'imaginer que nous vouluffions em

pietter fur les travaux d'autres Auteurs très re

fpectables , ou marcher fur leurs brifees. Le

Vrai nous a donc fervi de guide , & nous croyons

qu'en nommant cet Ouvrage , Les premiers Traits

de l'Erudition univerfelle , nous défignons fans often

tation
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tation ce qu'il renferme , & que ce titre repond

au moins à l'idée du Livre. Toutes les fois que

nous entrons dans une Bibliotheque nous y

voyons les planches plier fous le fardeau de plu

fieurs milliers de Volumes ; Quand nous confide

rons la vie d'un homme de lettres , nous obfer

vons qu'il a lû l'équivalent de plufieurs certai

nes d'Infolio Que feroit - ce , comme nous le di

rons plus bas fi une Compagnie de douze favans

habiles s'affocioient pour étendre l'idée de ce pe

tit ouvrage , pour le porter par exemple à douze

Volumes in Quarto & pour y traiter toutes les

Sciences dans un plus grand détail ? Ne croit on

pas que l'étude d'un pareil livre pourroit faire

un homme érudit & épargner à la jeuneffe ftu

dieufe beaucoup de peines , de travaux , d'etude

infructueuse & de dépences ? Nous ne traçons

ici que les premières lignes , nous ne donnons

que la fimple idée d'un pareil Ouvrage.

6. XV. On nous permettra encore une rémar

que. Elle paroit effentielle. Les grands genies

n'ont presque pas befoin d'un fiftême , ni même

d'une grande inftruction pour apprendre les

Sciences. Il ne leur faut que l'étude des lan

gues & deux bons yeux pour pouvoir lire. Le

refte fe forme dans leur tête , & ils vont tou

jours plus loin que ceux qui ont appris pour

ainfi dire ces Sciences par cœur. Les premiers

acquièrent leur favoir par le raifonnement , les

feconds par la mémoire. Ceux-là s'accoutument

à réfléchir , ceux-ci ne penfent que d'après leurs

Maîtres ou leurs Profeffeurs. Les connoiffances

viennent trouver les uns dans leur cabinet , les

autres vont chercher les connoiffances dans les

écoles & dans les univerfités. Ils ne les y trou

A 5
vent
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A 5
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vent pas méme toujours. Mais les gens d'Efprit

fons rares , & parmi les gens d'Efprit , les grands

genies font encore plus rares. En attendant il

faut que tout le monde vive & qu'il y ait beau

coup de gens de lettres dans la focieté. Plu

fieurs fciences y font devenues des Métiers , des

Profeffions. C'eft en faveur de ceux qui s'y voü

ent par état qu'on écrit des fyftemes & des théo

ries. C'eft pour les guider chacun dans fa car

rière que les Ouvrages tels que celui- ci font com

pofés. Ils en fauront quelque gré à leurs Au

teurs & peut - être les Genies mêmes trouve

ront-ils qu'on leur epargne parci , parlà , quelques

peines.

S. XVI. Il ne nous refte plus qu'un mot à dire

pour conclufion à nos Lecteurs . On auroit pû

allonger cet Ouvrage & lui donner un air plus

favant, fi l'on avoit jugé à propos de l'entre lar

der des noms des plus célebres Auteurs qui

ont écrit fur chaque Matière. Mais ces fortes

de Citations font vieillir un Ouvrage avant le

tems. La Manufacture des livres eft toujours en

activité & durera , felon Salomon , jusqu'à, lafin

des Siècles. Les Auteurs que l'on lit ou que l'on

confulte le plus aujourd'hui perdent infenfible

ment de leur vogue & font place à de nouveaux

Ecrivains qui marchant fur leurs traces & qui

profitant de leurs découvertes, rencheriffent fur

les idées de leurs dévanciers , approchent toujours

plus près dela perfection , en y ajoutant leurs

propres lumières. Il y a cependant dans la plus

part des Sciences quelques Auteurs Claffiques qui

vraisemblablement y figureront tant que durera

leur langue, & nous avons crû devoir enffaire men

tion dans le Chapitre qui traite dela Connoiffance

des
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des bons Livres. Mais parfemer tout un Ou

vrage de citations d'Auteurs modernes , c'eſt at

tirer fur lui le même inconvenient qu'éprouvent

les portraits qui font peints en habits à la mode.

Les modes paffent , le portrait vieillit par l'ha

billement & eft relegué au garde-meuble , quel

que bien qu'il foit fait d'ailleurs. Comme on

fouhaiteroit que çet Ouvrage n'eût pas le même

fort , on s'eft gardé autant qu'il a été poffible de

ne lui donner aucun mérite momentané , aucun

caractère paffager.

XVII. Eft il befoin de fe demander encore:

Mais n'ai - je rien oublié ? Mais , ne me fuis - je pas

fouvent trompé dans ce livre ? Ouï fans doute. Quel

que fois j'ai oublié à deffein , & quelque - fois j'ai

oublié , parce que les bornes de l'Efprit humain

& celles de la Mémoire , ne font pas placées par

le Créateur dans l'Infini : & quant aux Erreurs

involontaires où je puis être tombé, vous remar

querés s'il vous plait qu'à l'exception des Auteurs

facrés , tous ceux qui ont écrit des Livres depuis

la Création du monde jusqu'à nos jours , fe font

trompés quelquefois , quand même ils n'ont traité

qu'une feule matière. Eh pourquoi ne me ferois

je pas auffi trompé quelquefois , moi qui ai eu le

courage de les embraffer toutes ? Suis - je donc

infaillible , ou aurois - je la démence de me croire

tel? Lecteur , Vous êtes heureux , fi vous favez

les chofes mieux que moi. Je Vous en fais mon

compliment de bon cœur. Nec mihi , fi aliterfen

tias, moleftum .

LIVRE
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LIVRE PRÉMI E R.

QUI TRAITE

DES SCIENCES

QUI OCCUPENT

L'ESPRIT.

CHAPITRE PREMIERPRÉ

LA THÉOLOGIE
.

S. I.

onnoitre Dieu , & Lui rendre un culte

raifonnable , c'eft le double objet

dont s'occupe la Théologie. Nous

connoiffons peu la nature des Corps,

nous en démèlons quelques proprié

tés , comme le mouvement , l'eten

düe , les couleurs &c. mais nous ignorons quel

le
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le eft leur effence. Nous connoiffons beaucoup

moins encore l'ame ; Nous ne connoiffons rien

de l'effence & de la nature de Dieu. Pourfa

voir ce qu'il eft , il faudroit être Dieu même. Tous

les efforts que nous ferions pour parvenir à cet

te connoiffance feroient vains & inutiles : elle eſt

hors de la portée d'un efprit borné

Nos deftinsfont d'un homme & nos voeux feroient d'un

Dieu.

L'Homme en effet femble être formé pour ado

rer l'Etre fuprême & non pour le comprendre.

S. 11. Cependant on peut dire avec Virgile

Jovis omnia plena. Dieu manifefte fon éxiftence

non feulement à notre ame au de dans de nous ,

mais aufli dans toute la nature , & dans tout ce

qui nous environne. Si nous ne faurions con

noitre l'Effence de Dieu par nos fens , nous pou

vons connoitre fes propriétés par le raifonne

ment , à peu près comme nous connoiffons la

matiere & divers autres objets ; & cette con

noiffance nous fuffit. Toutes les autres ſciences

ont pour but le bonheur temporel , la théologie

feule a pour but le bonheur éternel. Son objet

diffère donc des autres fciences autant qu'un

espace de 80. ans diffère de l'Eternité. Il n'eſt

donc pas furprennant que tous les peuples de la

terre depuis la création en ayent fait leur première

fcience , & ayent apporté tous leurs foins à la cul

tiver. On doit s'etonner même qu'elle n'occupe

pas les humains encore d'avantage , & qu'en fe

donnant tant de peines pour acquerir des con

noiffances dont l'utilité s'etend fur un fi court es

pace de tems , ils négligent fouvent un objet qui

doit
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doit opérer leur felicité dans un avenir fans fin ,

& qui les attend fi furement.

S. III. Depuis que nous connoiffons le monde ,

c'est à dire depuis environ cinq mille ans les

hommes ont tatonné fur l'idée du vrai Dieu.

La foibleffe de leur efprit , les a fait tomber dans

mille erreurs. Le Paganisme rempliffoit d'abord

toute la terre , à l'exception de la feule famille

qui devint la tige du peuple juif. Ce Paganisme

avoit chez diverfes Nations differentes nuances

d'Idolatrie. Moïfe fit connôitre aux Hebreux

le vrai Dieu & leur prefcrivit un culte . Sa re

ligion cependant ne fut adoptée par aucun au

tre peuple , pas même par fes voifins. Jefus -

Chrift parut fur la terre , abolit une partie de la

Loi judaïque , réforma la Religion de Moïfe en

feigna des dogmes divins & fe fit immoller pour

le falut du genre humain. Sa doctrine fit des

progrès heureux par toute l'Europe , c'eſt à dire

dans un quart de la terre connüe. Quelque tems

après , Mahomed s'eleva dans l'orient & prêcha

une religion qu'il avoit compofée de la juive ,

de la chrétienne , & de fes propres idées. En

fin Luther & Calvin vinrent tard , réformerent

encore des erreurs qui felon eux s'etoient intro

duites fous le règne des Papes dans le chriftia

nisme , & donnèrent l'idée de ce qu'on appelle

les réligions proteftantes. Confucius avoit en

feigné aux Chinois , & Zoroaftre aux Indiens ,

des religions en partie philofophiques & en par

tie tireés du Paganisme , mais elles ne fe font

guere repandües. Toutes ces religions & leurs

differentes Sectes , ont eu leur Théologie , leurs

Prêtres , leurs Cérémonies, leurs triomphes , &

même leurs martirs.

§. IV.
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5. IV. Nous ne parlons point ici des reli

gions , ou qui fe font éteintes , ou qui fubfiftent

encore loin de nous. Nous ne traiterons que

de la Theologie chrêtienne qui nous apprend à

connoître Dieu & par la révélation & par les lu

mières de la raiſon , autant que la foibleffe de

l'esprit humain peut penetrer dans cet Objet im

pénétrable. Ce feroit même une connoiffance

bien stérile pour les humains que celle du vrai

Dieu , fi l'on ne fuppofoit qu'il y eut entre ce

Dieu & les hommes quelques rélations & quel

ques rapports. Or c'eft de ces relations & de ces

rapports que dérive la néceffité du Cultede Dieu ;

& la Connoiffance du vrai Dieu & du vrai culte.

C'est ce qui forme la Theologie Chrêtienne dont

nous allons faire l'Analyfe.

S. V. Pour remonter par une chaine de rai

fonnement des chofes vifibles aux inviſibles

des palpables aux impalpables , des terreftres

aux céleftes , de la Créature enfin jusqu'à Dieu

il n'eft pas furprenant qu'il faille la réunion de

plufieurs Doctrines , néceffaires pour former une

fcience complette de la Théologie. Bien com

prendre & bien interprêter les Ecritures ou la

révelation , n'exige pas moins de fagacité que

d'étude. Le don de la perfuafion eft encore es

fentiel aux Miniftres de l'autel; enfin les Gou

vernemens civils leur ont commis quelques

fonctions dans la focieté , qui tiennent ou fem

blent tenir foit aux dogmes , foit à la morale

évangelique. Ils s'affemblent p. ex. en corps pour

former des Confiftoires , ils jugent des cas ma

trimoniaux , ils portent la confolation & l'espè

rance dans l'ame des malades , ils préparent à

la mort les criminels que la juftice facrifie à

la
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la fureté publique , ils fe chargent fous le titre

d'Ephores de l'infpection de quelques fondations

pieufes , ils diftribuent des aumones , ils admi

niftrent les facremens , & ainſi du reſte.

S. VI. Pour bien remplir tant de devoirs , le

Théologien a befoin (a) de diverſes études pré

paratoires , (b) de quelques fciences théoretiques

& (c) de plufieurs Doctrines qui ont pour ob

jet la Pratique de fon emploi. Les premières

font

1. Les Langues & parmi celles- ci.

(a) La langue maternelle dans laquelle il va

prêcher & exercer fon miniſtère , qu'il

doit favoir à fond.

(b) La langue latine , qui eft la langue des

favans en général.

(c) La langue Grecque pour l'intelligence

du nouveau Teftament.

(d) La langue Hebraïque dont l'idiome Tal

mudien & le Rabinique derivent.

(e) La langue Arabe.

(f) La langue Siriaque.

(g) La langue Francoife , &

(h) La langue Angloife paroiffent aujourd

hui neceffaires à tout homme de Lettres

& particulierement au Théologien , à cauſe

des excellens ouvrages qui font écrits dans

ces langues.

2. Les principales parties de la Philofophie

comme

(a) La Logique.

(b) La
Metaphifique.

(c) La Morale
Philofophique.

3. La Rhetorique & l'Eloquence , ou l'art de

parler
correctement , d'ecrire avec élegance

& de perfuader.

4.
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4. A quoi l'on peut ajouter ,

5. Les Elemens de la Chronologie , de l'Hi

ftoire univerfelle.

6. l'Etude des Antiquités Judaïques.

Celui qui fe voüe à l'important emploi de Thé

ologien & qui a la noble ambition de vouloir y

exceller , doit en general s'imprimer de bonne

heure cette vérité , que les années qu'il va paffer

aux Univerfités font courtes , qu'elles s'ecoulent

rapidement , qu'elles font entièrement occupées

par les fciences théorétiques , & que celui qui

n'apporte pas avec foi à l'Univerfité un fond de

favoir dans les doctrines préparatoires , en rap

porte ordinairement peu de chofe lors qu'il eſt

obligé de la quitter , & que fon âge ou fes parens

l'en rapellent. Comme les fciences préparatoires

que nous venons d'indiquer ici , occupent ou l'es

prit , où le Genie , ou la Mémoire , le Lecteur

cherchera l'Analyfe de chacune d'elles dans la

Claffe où elle doit trouver , felon notre fyftème

adopté , fa place naturelle.

S. VII. Les Sciences théoretiques du Théo

logien font ,

1. La Dogmatique où la Théorie de la Théo

logie que quelques auteurs Latins nomment

auffi Thetica ou Siftematica.

2. L'Exégefe ou la fcience d'entendre & de

comprendre dans leur vrai fens les faintes

Ecritures.

8. L'Hermeneutique ou l'art d'expliquer &

d'interpreter les Ecritures à d'autres ; peu

differente de l'Exegèfe , & en quelque ma

nière la même ſcience.

4. La Théologie polémique ou la Controverfe.

5. La Théologie naturelle.

B 6.
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: 6. La Morale Théologique.

7. La Critique Sacrée.

8. l'Hiftoire de l'Eglife fous l'ancien & le

Nouveau Teftament , que je place ici par

mi les Sciences Théorétiques parce qu'il eft

neceffaire que l'Etudiant fache les principes

fondamentaux de la Théologie avant que de

pouvoir juger fainement des erreurs & des

héréfies qui fe font gliffées dans l'égliſe &

qui forment l'enchainure de fon hiſtoire.

Ce font ces Doctrines que nous allons expli

quer ici l'une après l'autre dans leur ordre natu

rel; en renvoyant toute-fois la Théologie natu

relle aux Sciences Philofophiques , & l'Hiftoire

facrée à celles qui occupent la Mémoire.

S. VIII. Les Sciences pratiques du Théolo

gien font

1. La Théologie paftorale qui fe Partage en

(a) Homilétique

(b) Cathèchetique &

(c) Cafuiftique &

2.La Théologie confiftoriale qui comprend

(d) Le Droit canon &

3. La prudence dans l'exercice de differens cas

minifteriaux.

Nous ne nommons pas ici expreffement

La Théologie patristique (Théologia Patrum 1.

patriftica) parce que toutes les Communions chrê

tiennes n'accordent pas aux oppinions des an

ciens Pères de l'Eglife le même degré d'authen

ticité & d'infaillibilité. Les Proteftans croyent

que ces premiers Théologiens ont pû fe tromper

dans leurs fentimens tout auffi bienque les Théo .

logiens d'aujourd'hui , & que vraisemblablement

ils ont été moins inftruits , moins favans , moins ,

éclai
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éclairés & moins accoutumés à bien raiſonner

que ces derniers , parce que la philoſophie d'a

lors étoit plus imparfaite. Mais comme on trou

ve dans les Ecrits de ces Peres plufieurs éclair

ciffemens fur la Doctrine primitive des Apotres,

& divers témoignages irrécufables fur l'authen

ticité de plufieurs événemens remarquables qui

fervent à conftater la verité du Chriftianifme ;

qu'on y voit d'ailleurs l'origine des Erreurs , des

Cérémonies arbitraires & de divers dogmes qui

fe font introduits dans l'Eglife Chrêtienne , la

Lecture & l'étude de ces Péres ne laiffe pas que

d'etre d'une grande utilité pour le Théologien.

Un Citoyen vertueux qui réunit tant de connois

fances pour les employer à enfeigner à fes Con

citoyens le chemin qui conduit à la felicité tem

porelle & éternelle , un fage Théologien enfin ,

à quel point ne merite - t - il pas notre eftime ?

B 2 LIVRE
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CHAPITRE SECOND.

LA
DOGMATIQUE.

S. I.

N

ous comprenons ici fous la dénomination

générale de Dogmatique cette partie de la

Théologie que les divers Auteurs , qui en

ont traité , appellent tantôt la Théologie théoré

tique , tantôt la Théologie fyftematique , tantôt

la Théologie thétique , &c. Nous croyons que le

terme de Dogmatique eft le plus général & le

plus jufte , pour exprimer l'objet qu'on veut dé

figner par là , puis qu'il comprend Le Syfteme

entier de tous les Dogmes que chaque Réligion profeſſe,

foit qu'elle enfeigne ces dogmes comme des thé

fes , comme des Articles de foi , par la prédica

tion , par la cathechifation , ou de quelque autre

manière que ce puiffe être.

S. II. Chaque Religion pofitive doit avoir na

turellement un fifteme des objets de la doctrine

qu'elle propofe à fes adhérens; fans quoi chaque

homme
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homme s'en forgeroit un particulier à fa fantai

fie, il y auroit autant de Religions qu'il y a d'hu

mains fur la terre , & chaque focieté ne formeroit

qu'unamas d'opinions bizarres. La façon de pen

fer & les lumières des hommes varient & font

nuancées à l'infini : la verité au contraire eft uni

que & invariable. Quand donc même il s'éleve

roit dans l'ame de l'homme quelque doute fur un

dogme de la religion pofitive qu'il a embraffée ,

ou qu'il nourriroit quelque opinion particulière

à cet égard, il ne lui eft point permis de la pro

feffer publiquement , & d'induire en erreur les

autres membres de la focieté. Il doit s'inftruire ,

ou par les livres ou en confultant des Ministres

éclairés de l'autel , des raifons que l'Eglife a eu

d'etablir le dogme qui fait naître fon fcrupule &

garder le filence lors même qu'il n'eft pas con

vaincu par leurs preuves.

J. III. Le fyftème de la Religion chrêtienne

eft auffi compofé dans fes dogmes qu'il eft fim

ple dans le principe de fa morale. Il renferme

(a) des Dogmes fondés fur les lumières de la

Raifon, (b)des Dogmes tirés du vieux teftament

& de la loi de Moïfe , (c) des Dogmes tirés du

nouveau teftament & de la Doctrine de Jefus

Chrift , (d) des Dogmes que les Pères de l'Eglife

ont tirés de l'Ecriture faincte , (e ) des Dogmes

que l'Eglife fous le nouveau teftament a preferit

aux Chretiens par les Conciles oecumeniques

& autres , affemblés en divers fiècles , (f) des Dog

mes que les Papes en qualité de Chefs de l'Eglife

ont établis par leurs bulles ; à quoi il faut ajouter

pour les Proteftans (g) des Dogmes que les Re

formateurs , furtout Luther & Calvin , ont en

feignés (h) , les Décifions des Synodes , & enfin (i) ,

B 3
les
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les Dogmes qu'ont préchés les Chefs des differen

tes fectes comme Sociniens , Memnonites

Quackers , &c. Chacune de ces Religions ou de

ces fectes pretend appuyer fes dogmes fur la

raifon & fur la Révélation. Nous n'ecrivons

pas ici un Ouvrage de controverfe & nous fom

mes très éloignés de vouloir décider de quel côté

fe trouve la vérité & la raiſon.

§. IV. Notre zèle cependant pour la Religion

chrêtienne en géneral , que nous enviſageons

comme toute divine , comme la feule Religion

propre à opérer la félicité du genre humain dans

ce monde & dans l'autre , & dont nous fouhai

tons que la durée s'etende jusqu'à la fin des

fiècles , nous arrache ici une Réflexion impor

tante. La fimplicité eft toujours un attribut es

fentiel de la perfection , comme le compofé l'eft

de l'imperfection. L'on ne fauroit nier fans faire

violence à la vérité que parmi tous les differens

dogmes dont nous venons de parler il n'y en ait

plufieurs qui femblent être fondés fur des Specu

lations très abftraites , fur des fubtilités trés épi

neufes & fur des interprétations très équivoques.

Dieu n'a furement pas voulû faire de tous les

hommes des Théologiens , Dieu ne leur a pas

donné fa divine parole pour fervir de pomme de

discorde , pour les occuper pendant toute leur

vie à y chercher péniblement les articles de leur

foi, & les objets de leur croyance , & pour ne

gliger en les cherchant les travaux auffi bien que

les devoirs de Citoyens. Les dogmes effentiels au

falut des hommes doivent donc fe réduire à un

petit nombre , & porter avec eux le caractère

de la fimplicité & de l'evidence , fans quoi ils

feroint imparfaits & par confequent l'ouvrage

de
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de l'humanité . Nous ne faifons ici cette remar

que que pour élever notre voix s'il eft poffible

jusques vers la pofterité & la conjurer de ne

point expofer notre religion fi fainte & fi admi

rable en multipliant fes dogmes. Il est néceffaire

cependant que le Théologien qui en fait fon étu

de & fa Profeffion , connoiffe à fond toute la thé

orie de fa fcience , pour être en état d'inftruire

les Fidéles , & de rendre compte de la nature de

chaque dogme en particulier , ainfi que de la fo

lidité defes preuves. C'eſt à quoi le conduit l'Etu

de de la Dogmatique , dont nous allons continu

er l'analyſe.

J. V. La Dogmatique n'eft donc que l'Expo

fe fuccinct de tous les dogmes de la Religion chrêtien

ne dans un ordre naturel & philofophique. On n'en

tend pas ici par le mot de philofophique préci

ment la méthode des mathematiciens , telle que

feu M. de Wolff l'avoit appliquée à la philofo

phie ; tous les objets ne font pas fufceptibles

d'une demonftration auffi exacte & rigide ; mais

on requiert un ordre régulier dans l'arrangement

du fiftème géneral , une enchainure fuivie dans

les matières qui le forment , des definitions jus

tes , des Divifions exactes , des argumens folides ,

des preuves claires , des citations concluantes , des

exemples frappans , & tout ce qui appartient

enfin à une difcipline de cette importance. Il eſt

très effentiel encore d'indiquer dans la Dogmati

que au commencement de chaque thèſe les termnes

de l'art qui lui font propres , & que l'ufage a

confacrés à la théologie , & de les expliquer ;

de tirer de chaque définition des axiomes , d'en

former des propofitions & de les éclaircir par

des fcholies & de bons raifonnemens. Enfin l'on

B 4 ne
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ne doit pas négliger de faire ufage dans un pa

reil fiftème des expreffions ufitées dans les livres

fymboliques qui ont eté reçûs dans toute l'eglife

chrêtienne & qu'on ne fauroit changer , alterer

ou rejetter , fans faire naitre de la confufion dans

les idées & dans le fiftême général de la religion

chrétienne. Avant que de faire un feul pas dans

l'Etude de la Théologie Chrétienne il eft indis

penfable de fe mettre au fait des preuves par les

quelles on conftate la verité , l'authenticité & la

divinité des Livres facrés & canoniques. C'eft le

fondement de tous fes Dogmes , & le pivot fur

lequel roule toute fa doctrine.

J. VI. La partie fiftematique de la Religion

chrêtienne a dans le grand nombre de fes dogmes

ou thèses, trois principales dont derivent toutes

les autres & qui forment la baze de toute fa do

Єtrine.

1º. l'Exiſtence d'un feul Dieu en trois Perfonnes.

2º. La neceffité du Mediateur ou Redempteur.

3°. La venüe effective du Mediateur ou du

Meffie fur la terre.

Celui qui ecrit , qui profeffe , ou qui enfeigne

la Dogmatique doit apporter les plus grands

foins à bien conftater ces trois verités importan

tes , & les prouver par les preuves les plus for

tes & les plus évidentes , tirées en partie des lu

mières de la raifon & en partie de la révelation.

Il verra enfuite avec quelle facilité toutes les au

tres thèſes en découleront & combien il lui

fera aifé de les prouver.

"

S. VII. La variété infinie qui fi trouve dans

la manière de penfer des hommes & dans leur fa

çon d'envifager les objets , les changemens fré

quens qu'a fubi la forme extérieure de la philo

fo .
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fophie , & la méthode de la traiter , les contra

dictions qu'ont effuïées de tout tems , divers dog

mes de la Religion chrêtienne , tout cela a pro

duit parmi les Théologiens differens fiftèmes de

Dogmatique. Tantot ils ont combiné la Théo

logie pofitive avec la morale , & n'en ont fait

qu'un fiftème ; qu'ils nomment Theologia theoretico

practica , ou Theologia thetico - moralis &c. tantôt

ils ont refuté les argumens que d'autres oppo

fent à certaines thèfes , & l'on en a vû fortir

une difcipline qu'ils appellent Theologia Thetico- ou

dogmatico- ou pofitivo polemica ; tantot ils ont joint

la Théologie naturelle à la Théologie fondée fur

la révélation & ont fait une Dogmatique philofo

phico - theologica , & ainfi du refte. Mais outre

que ces diftinétions & dénominations font en el

les -mêmes pédantesques , il vaut toujours mieux

dans toutes les Sciences de ne pas confondre les

différentes branches dont elles font compofées.

Autre chofe eft la Doctrine des dogmes , autre

chofe la Morale , autre chofe la Philofophie , au

tre choſe la controverfe. Lorsqu'on traite cha

cune de ces parties de la Théologie féparement ,

on met plus d'ordre dans l'efprit , & on répand

une plus grande clarté fur les matières.

§. VIII. II paroit au refte par la fimple énu

meration que nous avons faite (§. 3. ) des divers

principes fur lesquels font fondés les dogmes de

la Religion chrêtienne que pour favoir à fond

toute fa théorie , le Théologien doit s'appliquer

encore à l'étude des livres Symboliques de fa Com

munion & bien connoitre furtout le Symbole des

Apôtres , celui de Nicée & de St. Athanafe , le

livre appellé Formula concordiæ , les Thefes du Con

cile de Trente , les Catechismes de Luther , la Con

B 5 fellion
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feffion d'Augsbourg , les Articles de Smalcalde , le

Cathechisme de Heidelberg &c. qu'il doit être verſé

dans la Théologie qu'on nomme patristica , c'eſt

à-dire qu'il doit avoir bien lû les Pères de l'E

glife , qu'il ne doit pas être ignorant même dans

la Théologie Scholaftique & connoître du moins les

fubtilités frivoles & la méthode compliquée des

anciens Théologiens Scholaftiques , qui étoient

imbus de la Philofophie d'Ariftote & de l'école ;

qu'il doit faire une folide étude de l'Hiftoire Sa

crée de tous les Siècles , des Conciles & des Syno

des , qu'ils ne doit furtout jamais perdre de vue

la Théologie naturelle & enfin qu'il lui eft indifpen

fable de fe procurer une bonne bibliothêque d'Au

teurs ecclefiaftiques (*) pour la confulter au be

foin , & y apprendre à connoître les meilleurs

guides. Plus le Théologien s'appliquera à tous

ces objets , plus il acquerera d'habileté dans fa

fcience & plus il fe perfectionera dans la Théo

rie de la religion qu'il doit enfeigner à d'autres.

I
S. IX. La Religion révelée étant fondée ( au

moins en grande partie ) fur la Religion naturel

le , & la Philofophie étant la fource où fe puifent

les principes & la connoiffance de cette derniè

re, il eft evident que la Philofophie eft intimé

ment liée à la Théologie. Cependant il faut em

ployer le fecours de la première avec précaution

& ne pas l'envifager comme le fondement des

Dogmes Théologiques , mais comme le moyen de

les expliquer & de les éclaircir. Les faintes Ecri

tures forment toujours la vraïe baze de la Théo

logie

(*) Celles de du Pin & de Guillaume Cave font les plus

celebres.
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ologie révélée ; mais la Philofophie concourt effi

cacement à prouver l'existence & les propriétés

de l'Etre fuprème , la neceffité de la Création

de cet Univers par la toute puiffance de Dieu ,

oppofée à toute autre manière de production

poffible ; elle fournit des Conjectures plaufibles.

fur le but que Dieu a pû fe propofer en créant

cet Univers ; elle prouve la neceffité de la con

fervation du monde créé; elle fuppofe que Dieu

ne pouvant produire que le meilleur en tout

genre , il n'a pû créer les hommes que tels

qu'ils font maintenant ; elle juftifie l'Etre fuprê

me fur les chatimens du peché , en fuppofant

que le mal moral ne s'eft pas introduit dans le

monde par une neceffité abfolüe , mais par l'abus

de la liberté , la plus belle prérogative de l'ame

humaine ; elle en conclut la néceffité du Media

teur ; elle fournit une infinité d'argumens pour

croire l'ame immortelle , & une vie à venir dont

l'état doit avoir des rapports avec les actions

morales de notre vie préfente ; & enfin elle fait

découler de l'amour envers Dieu , comme l'Etre

fouverainement parfait , de la reconnoiffance

que nous lui devons comme à notre créateur &

confervateur , & de l'obeïffance que l'homme

lui doit comme à fon fouverain Maître , les mo

tifs les plus puiffans à la vertu.

J. X. C'eft cet ufage que la Théologie fait de

la Philofophie qui a donné occafion de partager

les Thèfes de la Dogmatique en pures & en mix

tes; c'est-à-dire en Thefes qui font fondées uni

quement fur la Révelation & en Thefès que nous

reconnoiffons par la Révelation & la Raifon

tout enfemble. Du nombre des premières font

( 1) l'Article de la Ste Ecriture même , qui traite

de
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de fon origine divine , de fon autorité & de fon

efficace , (2) Le Dogme de la Trinité ; (3 ) Celui

de l'origine du mal ou du péché originel ; (4)

tout l'Article de Jefus Chrift ; (5) le Dogme de

l'efficace & des Operations du St. Esprit ; (6)

Celui des Sacremens ; (7) Celui de la Pénitence;

(8) Celui de la foi en Jefus-Chrift ; (9) celui des

bons & des mauvais Anges; ( 10) Celui de la

fin du monde & du dernier jugement. ( 11 ) Celui

de l'Eglife &c. Les Dogmes ou Thèfes mixtes

font ( 1) la Doctrine de Dieu en géneral , de fon

effence , de fes Attributs & de fes Oeuvres ; (2)

celle de la Création ; (3 ) celle de la Providence

ou de la Confervation du monde (4) celle du Pe

ché, entant qu'il forme une transgreffion des

Loix de Dieu ; (5 ) celle des Peines & des Ré

compenfes après la mort &c. Celui qui aura étu

dié, approfondi & bien conçu toutes ces Thèfes

pourra fe perfuader qu'il poffède la Dogmati

que.

Cawa

LIVRE
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CHAPITRE TROISIÈME.

L'EXEGÉSE ET L'HERMÉ

NEUTIQUE
.

S. I.

e mot d'Exègefe vient du verbe Grec

nyou qui fignifié raconter , expli

quer. Le nom d'Herméneutique dérive

d'un autre mot Grec eunvevev qui

défigne fouiller & au figuré creufer

interprêter. Les Savans , & furtout

les Théologiens , fe fervent de ces mots tantôt

comme des Synonimes pour defigner la même

chofe & tantôt (comme il n'y a guère de Syno

nimes parfaits) pour exprimer une petite diffe

rence entre deux difciplines femblables. Ils en

tendent par le mot d'Exègefe la Science d'entendre

& de comprendre dans fon vrai fens le texte original

desfaintes Ecritures & par celui d'Herméneutique

l'art
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Part d'expliqner & d'interpréter la Se Ecriture à d'au

tres. (*) Cette diftinction eft fi fubtile qu'elle

devient presque frivole. C'eft au fond la même

Science ; l'une n'eft qu'une application de l'au

tre, & c'eft pour cette raifon que nous croyons

être fondés à les combiner ici.

§. II. Pour bien comprendre le texte facré de

tous les livres contenus dans la Ste Bible , foit de

l'ancien , foit du Nouveau Teftament , il eft in

difpenfable que le Théologien fache à fond non

feulement les Langues dans lesquelles ces livres

ont été écrits originairement , mais auffi l'Hiftoi

re, & les Antiquités des tems reculés où vécu

rent leurs Auteurs. Nous parlerons de ces lan

gues plus en détail au Chapitre XIX. du troifiè

me Livre & n'enferons mention ici qu'autant

qu'elles ont un rapport direct avec l'Hermeneu

tique. Quant aux recherches fur l'Hiftoire du

peuple juif, fur fes antiquités , fes moeurs & fes

ufages , il eft avantageux de les pouffer auffi loin

que la nature de la chofe le permet , fans cepen

dant s'engager dans des fubtilités critiques qui

conduifent dans un labirinthe dont il eft impoffi

ble de trouver l'iffüe , & qui répandent encore.

plus de nuäges fur la Théologie , que les contro

verfes Scholaftiques ne le firent autrefois.

6. III. Celui qui veut interpréter avec fuccès.

un ouvrage quelconque doit confiderer d'abord

dans quel efprit il a été écrit ; il doit réflechir

aux intentions , au but , au génie , aux paffions ,

au goût de fon auteur , dans quel tems , dans quel

lieu

(*) L'Exegèfe eft une espèce de Grammaire raisonnée ,

'Hermeneutique l'art d'interprêter des paffages entiers.
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lieu & pour quel peuple il écrivoit . Ces confi

dérations font furtout néceffaires lorsqu'on veut

entreprendre l'explication des faintes écritures.

Indépendamment des réfléxions que le Théolo

gien peut tirer fur ces objets de fon propre

fonds , les Commentaires excellens que nous a

vons fur la Bible , fur laquelle fe font exercés les

plus beaux Genies de tous les fiècles , peuvent

lui fervir de guides à cet égard. Les Hiftoires

critiques , comme celle de Richard Simon , &

plufieurs autres , fourniffent auffi de grands fe

cours & répandent , des lumières admirables fur

cette matière. Des idées nettes , la fagacité de

l'esprit & unjugement fain achèveront le refte.

S. IV. A l'egard des langues néceffaires pour

l'intelligence du texte facré la Langue Hébraïque

tient ici la première place. L'Etudiant doit fe

mettre de bonne heure au fait de la Manière d'ac

centuer & de la Maffore des Juifs . Il peut y join.

dre avec fruit la lecture des Interprêtes juifs ou

des Rabbins. Nous avons des Grammaires & des

Dictionnaires Rabiniques & Talmudiques de Bux

torff, de Cellarius & d'autres qui facilitent beau

coup ces lectures . Le Talmud, il eft vrai , eſt

farci de mille fables & contes ridicules ; cepen

dant il contient , quelques chofes utiles & curi

eufes , dont le favant Théologien ne fauroit fe

paffer entièrement. Pour bien comprendre les

explications & les applications des meilleurs Rab.

bins il faut encore fe mettre au fait de leur Cab

bale que l'on divife en réelle & liberale.

S. V. La Majore eft une eſpèce de Critique

du texte Hébreu que les anciens Docteurs juifs

ont inventée pour en empêcher l'alteration. On

y a compté les verfets, les mots & les lettres du

texte
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texte , & l'on en a marqué toutes les diverfités.

Le texte des livres facrés etoit autrefois écrit

tout de fuite , fans aucune diftinction de chapi

tres , ni de verfets , ni meme de mots , à la ma

nière des anciens ainfi qu'on le voit encore dans

plufieurs manufcrits. Comme il étoit arrivé aux

livres facrés une infinité de changemens , qui

formoient diverfes leçons , & que le premier

original a été perdu ou altéré , les juifs ont eu re

cours à une règle qu'ils ont jugée infaillible &

qu'ils nomment Majore pour fixer la lecture du

texte hébreu.

§. VI. Les anciens Rabbins , ou Docteurs de la

loi judaïque , ont écrit plufieurs traditions fuper

ftitieufes , qu'ils obfervent auffi fcrupuleusement

que la loi de Moïfe , & ils ont fait divers com

mentaires fur le texte facré , parmi lesquels il

y a du bon & de l'utile. Le langage dont ils fe

fervent eft different de l'Hébreu ordinaire , & le

caractère Rabbinique de même. Nous avons une

Grammaire Rabbinique d'André Sennert & des

Dictionnaires de David de Pomis & d'Otton.

S. VII. Le Talmud eft un livre où les Juifs

ont renfermé tout ce qui concerne l'explication

de leur loi , & les devoirs qui leur font impofés

foit par l'Ecriture , la Tradition , l'autorité des

Docteurs , foit par leurs coutumes particuliéres ,

leur Police , leur Doctrine , leurs ceremonies ,

leur théologie morale , la décifion des cas de con

fcience &c. Ce Talmud eft compofé en général

de deux Parties ; l'une appellée La Mischne , &

l'autre la Gémare. Les Juifs ne voulurent pas

d'abord mettre ces chofes par écrit , mais après

la deſtruction de Jerufalem , fe voyant difperfés

par le monde , ils s'y virent obligés. Ils avoient

deux
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deux Ecoles célebres , l'une à Babylone & l'autre

à Jerufalem. Là furent faits deux divers recueils

de ces traditions , l'un & l'autre appellés Thal

mud. Le Commentaire appellé Gemare , contient

les Décifions des Docteurs juifs & leurs explica .

tions fur le texte. Il eft rempli d'abfurdités , de

reveries & d'ignorance. Le ftile en eft groffier.

Le texte au contraire qu'ils appellent Miſchna eft

écrit d'un ftile pur & les raifonnemens en font

plus folides. Le Rabbin Moïfe , fils de Maïemon

en a fait un Abrégé , qui vaut mieux que le Tal

mud même..

§. VIII. La Cabbale ou Kabale ( mot Hébreu qui

fignifie proprement Tradition ) contient des in

terpretations de differens Rabbins fur les Loix de

Dieu , leurs décifions fur les obligations qu'elles

impofent & fur la manière de les pratiquer. I

y en a qui font myfterieufes & cachées , qui con

fiftent dans des fignifications myftiques & fingu

lières que l'on donne à un mot , ou même à cha

cune des lettres qui le compofent ; d'où par diffe

rentes combinaifons, l'on tire de l'Ecriture des

explications fort differentes de ce qu'elles fem

blent naturellement fignifier. Cette Cabale fe

divife en trois eſpèces ; la première s'appelle Gé

matrie & confifte à prendre les lettres pour des

chiffres ou nombres arithmetiques & à expliquer

chaque mot par la valeur arithmetique des lettres

dont il eft compofé ; la feconde fe nomme Nota

rican & confifte à prendre chaque lettre d'un

mot pour une diction entière , ou bien à faire

des premières lettres de plufieurs mots une feule

diction ; la troifième eft appellée Thémura &

confifte à changer un mot & les lettres dont it

eſt composé.

Tom. 1. §. IX.
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S. IX. Le Chaldéen femble être indifpenfable

après l'etude de l'Hebreu & du Rabbinique. Ce

n'eft proprement qu'un Dialecte particulier de la

Langue Hébraïque. Les Juifs donnent à leurs

Glofes & à la Paraphrafe Chaldaïque fur l'Ecritu

re le nom de Targum. Comme ils avoient oublié

pendant leur longue captivité de Babylone l'He

breu, & qu'ils n'entendoient plus que la Langue

Chaldéenne, il falut expliquer les Prophètes dans

cette langue , & c'eft à cette neceffité qu'on doit

les premiers commencemens de la paraphrafe

chaldéenne. Des Rabbins raffemblerent. depuis

toutes ces diverfes interprécations de leurs Do

Eteurs , & formèrent cette Paraphrafe qu'on

nomme Targum.

-

§. X. Les autres Langues Orientales , comme

F'Arabe , la Syriaque , la Samaritaine , & la Cop

te ou Cophte font encore de grande utilité au

favant Théologien . Nous en parlerons plus am

plement au Chapitre des Langues Orientales du

troisième Livre & nous ne faifons que les indi

quer ici , parce qu'elles tiennent immediatement

à l'Hermeneutique.

§. XI. Tous les Livres du Nouveau Teftament

étant écrits en Langue Grecque , il eft naturel

que l'étude de cette langue foit indifpenfable au

Théologien. Mais il ne faut pas croire que ce

Grec foit le Grec d'Athènes ou de Lacedemone

& que ceux qui entendent le Nouveau Teftament

comprennent perfaitement Homère , Anacréon

ou Thucidide. Il est très néceffaire de remar

quer ici que pendant la Captivité de Babylone les

Juifs , comme nous venons de le dire , avoient

oublié l'Hebreu & qu'ayant adopté dans la fuite

des tems divers idiomes , la langue Grecque s'é

toit
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toit enfin repandüe fucceffivement presque par

tout l'Orient, & que lors de la venue de Jefus-

Chrift fur la terre , cette langue étoit en ufage

dans la Paleſtine non feulement parmi les gens de

lettres , mais auffi parmi le monde poli . Tout

s'ecrivoit , tout fe traitoit en Grec. Les Juifs

n'entendoient plus les faintes Ecritures en langue

Hébraïque , mais ils fe fervoient de la Verfion

que les feptante avoient faite du vieux Teftament

en langue Grecque. Les Evangeliftes & les A

pôtres écrivirent done leurs Relations Histori

ques auffi bien que leurs Epitres ou Lettres en

ce même idiome. Mais leur Langage n'eft pas.

pur: il eft parfemé d'Hebraismes , de Barbaris

de phrafes & d'expreffions Théologiques.

Les quatre Evangeliftes diffèrent auffi entre eux

à l'égard du ftile & les Apôtres de même. S.

Matthieu n'eft pas auffi élegant que St. Jean , ni

St. Jude auffi élegant que St. Paul , qui étoit hom.

me de lettres & habile écrivain. La diction de

St. Luc eft la plus belle & la plus correcte , fur

tout dans fon livre des Actes des Apôtres.

"

XII. Les Traductions dés Livres facrés qui

ont été faits dans l'Occident fervent auffi très

fouvent à éclaircir bien des paffages. M. le Long

a donné une Bibliotheque de toutes les Verfions

& éditions de la Se Bible , qu'on peut confulter

avec fruit. Nous aurons occafion de parler ,

plus particulièrement de ces Traductions au Cha

pitre de la Critique facrée .

S. XIII. Les Antiquités Judaïques fe combinent.

naturellement avec l'étude de l'Hiftoire facrée du

vieux Teftament. Jofephe eft le meilleur Auteur

qui en ait écrit. Jean Marshamn , Vosfius , Lælius

Gyraldus &c. font des modernes aux quels nous

C 2 devons
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devons de favantes recherches à cet égard. Her

mannus Wilfius dans fon traité de Egyptiacis a re

pandu des lumieres admirables fur les Antiquités

Egyptiennes. Les Antiquités des Chaldéens , des Ba

byloniens , des Ferfes & des Mèdes ont eté très bien

expliquées par Barnabas Briffon dans fon livre de

regno & rege Perfarum , & par Thomas Hyde dans

fon Ouvrage de Religione &facris Perfarum. Les

Ecrits de Meurfius & le Compendium Antiquitatum

Græcarum de Jean Potter , font très utiles aux

Théologiens pour y puifer les connoiffances qui

leur font néceffaires des Antiquités Grecques. Les

Antiquités Latines enfin font fuffifamment expli

quées dans un Abregé de Cantel fur cette matiére.

S. XIV. Le Chevalier Anglois Spencer a donné

un ouvrage excellent fur les Ceremonies de la Reli

gion Fudatque intitulé de Legibus Hebræorum ritua

libus &c. & nous avons des Ouvrages qui trai

tent à fond de leurs Temples , de leurs Sacrifices ,

de leurs Prêtres & Lévites , de leurs Pafcha &

Purim , de leurs Dimes , de leurs Vêtemens &

habits Sacerdotaux , de leurs mœurs & de leurs

coûtumes , mais qu'il feroit trop long de rappor

ter ici.

. XV. Les Commentaires des Modernes fur les

faintes Ecritures peuvent auffi inftruire le jeune

Théologien. Il faut cependant qu'il s'en ferve

avec choix & moderation . Tout ce qui luit n'eſt

pas or à cet égard comme à tout autre , &

le Savant ne doit pas fouvent voir par les yeux

d'autrui.

6. XVI. Les Bibles qu'on nomme Polyglottes

font auffi d'un grand fecours à l'interpretation du

texte facré. Elles font imprimées en diverſes

langues. La première eft celle du Cardinal Ximè

nes
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nes imprimée l'an 1515. On l'appelle la Bible de

Complute. Elle contient le texte Hebreu , la Pa

raphrafe Caldaïque , la Verlion Grecque des fep

tante , & l'ancienne édition latine. La feconde

eft celle qu'on nomme la Bible Royale imprimée

à Anvers en 1572 ; La troifième celle de Le Jay

imprimée à Paris en 1645 ; La quatrième celle

d'Angleterre imprimée à Londres en 1657. Walton

en elt l'Editeur . Il y en a encore plufieurs autres

qui ont eté imprimées depuis , mais qui ne font

ni auffi complettes ni auffi célèbres.

S. XVII. Les Bibles qu'on nomme Biblia Glos

fata font encore ici d'un très bon ufage. Le texte

facré y eft partout accompagné de Glofes & de

remarques. On en a dans les trois principales

Communions de la Religion chrêtienne & dans

la pluspart des langues modernes de l'Europe,

Enfin , comme l'interprétation du texte facré dé

pend en grande partie des lumières & des preu

ves tirées du paralelle des paffages de l'Ecriture ,

on a plufieurs Bibles auxquelles les Editeurs ont

ajouté à coté de chaque Verfet du texte ce qu'on

nomme la Concordance ou la citation des autres

paffages paralelles , qui fe trouvent repandus dans

l'ancien & le Nouveau Teftament. Les Concor

dances font d'un ufage journalier & indifpenfable

auThéologien dans la compofition de fes fermons

& dans plufieurs travaux de fon Miniſtère.

J. XVIII. Ce Paralellisme diffère encore de

celui que les Théologiens nomment le Paralellis

me réel. Ils entendent par là le rapport dufens

typique ou dufens parabolique d'un paffage avec le fens

literal que fes expreffions , préfentent ou femblent pré

fenter , dufens mystique avec le fens réel , des figures

& des images que les Auteursfacrés ont employées avec

C 3 les.
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les chofes ou les objets qu'ils ont voulu défigner par là.

Les plus grands Théologiens fe font donnés des

peines infinies pour déterminer ces rapports, pour

les rendre lumineux & pour en apporter des preu

ves. Ils ont réuifi en beaucoup d'endroits & l'on

ne fauroit qu'admirer leur fagacité , leur zèle &

leurs fuccès. Cependant il faut convenir qu'ils

n'ont pas encore éclairci toutes les obfcurités ,

qu'il eft refté bien des ténèbres dans les Prophè

tes , dans le Cantique des Cantiques , dans le li

vre de Job, & furtout dans l'Apocalypfe où l'on

n'a porté jusqu'ici que des lueurs fort éloignées

de la lumière. Les rapports qu'ils ont cru y

trouver font fouvent fi peu juftes , fi peu natu

´rels , fi peu vraisemblables, & même fi plats qu'ils

revoltent le bon fens & font déplorer la foibleffe

de l'Efprit humain.

§. XIX. Enfin le dernier travail pour celui qui

s'inftruit dans l'Hermeneutique eft ce qu'on ap

pelle Lectio Acroamatica ; moyennant laquelle on

éxamine chaque livre de l'Ecriture fainte d'un

bout à l'autre fur la Géographie ancienne & mo

derne , la Genealogie , la Chronologie , l'Hiftoi

re & les Antiquités & s'enforme un fiftème rai

fonné par les règles d'une bonne & faine Logi

que. Ce travail eft fujet à tant de difficultés &

à tant d'égaremens qu'il eft presque impoffible

d'en venir à bout fans le fecours d'un guide atfu

ré , d'un habile Profeffeur & d'un Cours complet

fait aux Univerfités..

J. XX. Muni de ces fecours le Théologien fe

hazarde à rechercher le vrai fens des paffages de

la Ste Ecriture qui lui paroiffent ou obfcurs , ou

contradictoires , ou embaraffans , & il les inter

prete à d'autres. Il eft trop fage & trop mode

ſte
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fte pour faire accroire aux autres que fes déci

fions foient conftament authentiques & infailli

bles. Les lumières des hommes font toujours

bornées & imparfaites ; & Dieu n'a accordé a

nul mortel , à nul Théologien , à nulle aſſemblée

de Théologiens le Droit de l'interprétation de fa

divine parole. Il a même lancé l'Anathème con

tre tous ceux fans exception qui y ajoutent ou

en retranchent un feul mot. Mais ce n'eft ni

ajouter ni retrancher , que de rechercher le vrai

fens d'un paffage , & de le rendre lumineux.

C 4 LI
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CHAPITRE QUATRIÈME.

LA CRITIQUE SACRÉE.

S. I.

comme les Auteurs& les Profeffeurs qui

traitent des differentes parties de la

Théologie font fouvent mention de la

Critique facrée, nous ne faurions nous

difpenfer de faire connoître jusqu'où

elle eft liée avec l'Exegèfe & l'Her

meneutique & à quel point elle forme une ſcience

ou doctrine feparée. La critique en géneral n'eft

au fonds qu'une Partie fuperieure de la Grammai

re , qu'une espèce de Grammaire raifonnée , fon

dée fur la Reflexion & fur les règles de la lan

gue; mais qui emploïe le fecours de diverfes au

tres fciences , comme l'Hiftoire , la Chronolo

gie , les Antiquités &c. pour trouver & déter

miner le vrai fens d'un paffage obscur ou équi

voque.
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voque. La Critique facrée n'en diffère que par

fon objet , elle en adopte toutes les règles , mais

elle y en ajoute d'autres qui prennent leurs four

ces & leurs principes dans la langue particulière

du Nouveau- Teftament & , à l'gard de la Bible

en général , dans la Nature l'Effence & les qua

lités de fon Auteur divin. Jusques là elle a une

liaifon intime avec l'Exegèfe.

S. II. Mais fi on veut l'envifager comme une

étude à part , on peut dire que c'eft la Science

qui s'occupe à éxaminer les circonstances exté

rieures de la fainte Ecriture, par exemple dans

quel tems chaque Livre a eté écrit , quèl eft fon

Auteur , l'exactitude & la fidelité du texte , la

diftinction des livres Canoniques d'avec les Apo

cryphes & pluficurs chofes femblables. Pour fai

re connoître encore mieux de quelle manière &

avec combien de précautions la Critique facrée

procède dans fes Opérations , nous rapellerons

ici quelquets objets qui font de fon reffort .

S.III. L'on croit communément que ce fut

Esdras qui après le retour de la captivité de Ba

bylone recueillit & fixa le Canon des livres fa

crés de l'ancien Testament. C'eft du moins l' opi

nion des Juifs , qui tous lui attribuent cet Ou

vrage glorieux , & la chofe eft d'autant plus

vraisemblable que ce fut ce meme Esdras qui re

tablit tout l'Etat , tout le peuple Juif en corps de

nation , toute la République judaïque , fi intime

ment liée avec la Religion . Le Recueil du Ca

non des livres du Nouveau Teftament eft attribué

avec beaucoup de vraiſemblance à St. Jean , quoi

qu'on n'en puiffe pas produire des témoignages

hiftoriques & formels , fi ce n'eft ce qu' Eufèbe

raconte des quatre Evangiles. Dans la fuite des

C 5 tems,
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tems , chaque Concile a decidé quels livres fer

oient reconnus à l'avenir par l'Eglife chretienne

pour canoniques , & l'on en trouve ordinaire

ment le Répertoire à la fin des Decrets des di

vers Conciles.

S. IV. L'Ancien Teftament eft écrit en lan

gue hébraique , à l'exception d'un petit nombre

de paffages dont le Dialecte eft Chaldéen. Les

figures des Lettres ou characteres , tels que nous

les avons maintenant , font auffi proprement

chaldéens ; au lieu qu'avant la captivité de Baby

lone le caractère Samaritain fut vraisemblable

ment ufité. Buxtorff & Capell ont eu de vives

disputes au fujet des pointsjur les voielles. Le pre

mier tenoit pour ces points & le dernier les re

jettoit ; chacun a eu fes adhèrens. Comme on

ne fauroit prononcer fur cette conteftation que

fur des preuves Hiftoriques , qui manquent ici

de l'un & de l'autre coté , il vaut mieux laiffer

l'affaire indécife , & ne pas rejetter cependant

tout à fait l'ufage des points , parce qu'ils fervent

à faciliter infinement l'étude de la langue Hébraï

que. Ceux qui aiment à introduire des nouveau

tez dans la Religion ( difent les Adherens de Bux

torff) feroient fans doute charmés de voir les

points entièrement abolis , parce qu'on peut faire

alors du texte facré tout ce qu'on veut. Ceux

qui fuivent le fentiment de Capell foutiennent au

contraire que par l'inadvertence ou l'ignorance

des Copiftes ces points peuvent avoir été placés

de travers dans l'ancien tems ou être facilement

confondus & mal placès à l'avenir ; ce qui peut

donner lieu aux erreurs les plus dangereufes , fai

re naître des Contre - fens & des explications bi

zarres de l'Ecriture ; qu'en n'admettant pas les

points ,
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points, un Théologien habile conferve du moins

la liberté d'expliquer un paffage felon l'Analogie

& les règles du bon fens.

5. V. Les Accens ont donné lieu à tout autant

de querelles. Mais cette queftion ne fauroit fe

décider fur les mêmes principes que la préceden

te: car on voit clairement par tous les Manufcrits

anciens que même les Grecs & les Romains ont

écrit fans accens , mais que les uns & les autres

fe font fervis de Voïelles. Dans les ouvrages.

Poëtiques furtout, il eft presque impoffible de s'en

paffer , & cette langue êtant morte aujourd'hui ,

on ne fauroit fans accens y trouver aucun rhyth

me , aucune méfure. Le P. Montfaucon a prou

vé avec beaucoup de vraifemblance que l'Accen

tuation n'a eté introduite que dans le VII . ou

VIII . Siècle.

S. VI. Le Langage du Nouveau Teftament eft

le Grec. Car tout ce qu'on dit de l'Evangile

de St. Matthieu écrit en Hébreu, & de l'Evangile

felon St. Marc conçu originairement en Latin ,

n'eft appuyé que fur des fondemens affez foibles.

Le ftile , comme nous l'avons déja remarqué ail

leurs , n'eft pas pur ; quoi qu'en puiffent dire

quelques Zélateurs , qui foutiennent mal à pro

pos & fans raifons le contraire. Le Langage du

Nouveau Teftament eft parfemé d'Hebraïsmes.

S. VII. L'Exactitude , la jufteffe & la correction

du texte réfultent d'une confrontation réfléchie

& judicieufe des Variantes , dont il y a felon M.

Mill plus de vingt mille. Ces variantes derivent

en partie de la négligence des copiſtes , & en

partie de l'ignorance des revifeurs & des Corre

Eteurs des anciens Manufcrits , qui fouvent ont

joint & enclavé dans le texte les Glofes qui fe

trou
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trouvoient fur les Marges. Les Héretiques des

premiers fiècles , & les Impofteurs ont auffi fait

divers changemens dans le texte même pour ap

puïer leurs erreurs , & ces altérations fe font

gliffées dans d'autres exemplaires. On fuit ordi

nairement les plus anciens Manufcrits en fuppo.

fant avec raiſon que le texte en eft plus correct

& plus fidèle. On y ajoute auffi les plus ancien

nes Verfions.

S. VIII. La première de ces Verfions eft celle.

des feptante , qui de tout tems a été fort eftimée

tant des Juifs que des Chrêtiens. Le Langage Hé

breu s'etant perdu chez les Juifs pendant la Cap

tivité de Babylone & l'idiome Grec etant devenu

dans l'Orient le langage vulgaire , cette Verfion

a été faite en Egypte fous l'autorité publique , &

pour l'ufage commun des peuples. La feconde

eft celle qu'on nomme la Vulgate qui a été formée.

de la Traduction de St. Jérome , & d'une autre

qu'on nommoit Verfio antiqua. Après ces deux

Traductions viennent les Verfions grecques , par

mi les quelles on compte a ) celle d'Aquila Auteur

qui a rendu l'Original Hebreu mot à mot en met

tant au deffus de chaque mot du texte Hebreu

le terme Grec qui lui eft équivalent ; b ) celle de

Symmachus qui s'eft appliqué à écrire le Grec avec

pureté & élegance ; c ) celle de Théodotion qui a

fuivi fort exactement le Texte , malgré le beau

langage qu'il employe. Origène a déja publié ces

Verfions dans fon édition de l'ancien Teftament

en fix langues qu'il nomme Hexapla. On peut

ajouter à toutes ces Verfions d) celle de Jericho

& de Nicopolis qui font fort célebres. Nous n'a.

vons plus aujourd'hui aucune de ces Verfions en

entier. Les fragmens qui en restent ont été re

cueilis
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cueilis & publiés par Drufius & par le P. Mont

faucon : Enfin e) les Verfions Syriaques , dont l'une

a eté faite fur le texte Hébreu , & l'autre fur le

Grec.

S. IX. La Critique facrée s'occupe encore à

connoître les principaux & les plus célébres Ma

nufcrits tant du texte facré même , que des Tra

ductions ; à en favoir difcerner l'écriture ou la

main , & les caractères effentiels qui diftinguent

le vrai Original d'avec les contrefactions. Enfin

elle s'applique à la connoiffance des meilleures

Editions modernes de la Ste Bible ; comme par

exemple les Polyglottes , parmi les quelles celles

de Londres de l'année 1653-55. font les meil

leures. L'Introduction de Walton qui fe trouve

à la tête de ces Editions eft un Modèle & un

Chef d'oeuvre , en fait de Critique facrée.

CHA
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CHAPITRE CINQUIÈME.

LA THÉOLOGIE MORALE

OU LA

·

MORALE THÉOLOGIQUE.

S. I.

S'

Il étoit permis de comparer le fauveur

du monde à un foible mortel , je dirois

que Jefus Chrift en a agi comme So

fos crate , qui n'a rien écrit de fa dottri

ne , mais dont toutes Inftructions , ( auffibien que

les particularités de fa vie ) ont été recueillies ,

rédigées & publiées par fes Difciples. Les Evan

géliftes font les feuls Hiftoriens du Meffie. C'eſt

à leurs foins que nous devons la connoiffance de

fes actions fur la terre , & de fes préceptes di

vins. Les quatre Evangiles & les Actes des A

pôtres,
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pôtres , écrits par St. Luc , contiennent done

Jeuls l'Hiftoire de la vie de Jefus Chrift , & la

Doctrine qu'il a enfeignée. Ses Apôtres, & fes

Difciples ont commencé par paraphrafer cette

Doctrine , auffi bien dans leur Prédication évan

gelique , que dans les Epitres qu'ils ont addreffées

aux fidèles de diverfes Eglifes Chretiennes. Ils

en ont donné des explications , & ils y ont ajou

té des Inſtructions paftorales admirables en effet,

mais qui cependant ne formoient pas le texte

original des leçons du fauveur. Les Evêques du

premier fiècle Apoftolique , les Pères de l'Eglife

dans tous les fiècles fuivans , les autres Evêques

& Ecclefiaftiques , les Conciles , les Synodes , les

Docteurs de Théologie , les Papes , les Confi

ftoires , les Réformateurs mêmes , & une infinité

de Théologiens , ont tiré de l'Evangile , & quel

quefois même des Lettres des Apôtres & d'autres

Commentaires fur l'Evangile , des Dogmes dont

la réunion forme aujourd'huile fiftême géneral de

la Religion Chrétienne. Les Théologiens qui fe

vouënt au fervice de l'Autel étudient ce fiftème

dans la Dogmatique ; les Laïques l'apprennent

par le moyen du Catechisme & l'adoptent folem

nellement après avoir fait leur confeffion de foi ,

lors qu'ils font reçûs dans le fein de l'Eglife.

S. II. Il n'en eft pas de même de la Morale de

Jefus Chrift que tout homme peut lire dans l'E

vangile , & pour laquelle il n'a pas befoin de ſe

faire favant , ni d'étudier un fiftême compofé.

Quand même la Dogmatique ne feroit pas armée

de mille argumens pour conftater la Divinité de

Jefus Chrift , fa morale la prouveroit affez ; vû

qu'elle est toute célefte , toute fimple , toute

vraïe , toute propre à operer la felicité du genre

P

humain
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humain dans cette vie & dans celle qui eft à ve

nir. Le fauveur du monde , qui n'ordonne nulle

part aux hommes de s'engager dans des difputes ,

dans des controverfes & dans des fubtilités ab

ftraites , leur commande uniquement de croire à

Ja parole , & cette parole ne dit qu'un feul mot ,

AIMEZ. C'eft le grand principe , le principe uni

que fur lequel Il fonde toute fa fainte doctrine.

III. Opérer par les moindres efforts les plus

grands effets poffibles , c'eft la plus haute per

fection dans toute la nature , & en même tems

le vrai caractère de la Divinité . Dieu a donné à

tous les Etres qui compofent l'Univers une feule

& unique propriété par laquelle tout le fifteme

de cet Univers s'entretient & fe perpetue con

C'eſt
ftamment en general comme en détail.

L'AMOUR. L'Attraction des corps céleftes , com

me de ceux qui font partie de notre globe , eſt

une espèce d'Amour , une tendence les uns vers

les autres . La génération uniforme par laquelle

tous les Etres fe perpetuënt , eft fondée fur l'A

mour. C'eft le vrai Minimum , le vrai fiftème de

la moindre Action , qui a quelque chofe de fi divin.

Il femble que Dieu ait voulû établir par la bouche

du Meffie le même principe unique dans la Mora

le , c'est à dire dans la Règle des Actions de l'hom

me , en difant , aimez ; enfin qu'il n'ait voulu

dans la conduite du genre humain , comme dans

toute la nature d'autre principe que l'Amour.

IV. On ne fauroit disconvenir que les diffe

rens fiftêmes de Morale des anciens Philofophes

pavens , ne contiennent plufieurs maximes &

préceptes de morale admirables ; mais outre que

ces Philofophes fe contredifent presque toujours

l'un l'autre dans leurs maximes , aucun d'eux n'eft

parti
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parti du vrai principe dans fon fiflème. En le

cherchant , ils ont trouvé de belles verités dans

leur chemin , mais c'est par hazard , & tout cela

eft imparfait. Jefus Chrift eft le feul qui a en

feigné aux hommes une Morale parfaite en la

déduifant de fon vrai principe. Tout principe

doit être unique . L'Idée de deux implique déja

une imperfection. Tout principe doit être fe

cond, même univerfel dans fes effets. Tout prin

cipe dont les effets font bornés eft imparfait.

Dieu même eft unique dans fon principe & infini

dans fes effets. Sa Doctrine ou fa Loi doivent

l'être de méme. Jefus Chrift a devoilé ce prin

cipe unique & univerfel aux humains . Il a donc

été auffi en ce fens le vrai fauveur du monde . Il

a préché , & n'a prêché aux hommes que l'A

mour.

S. V. On entend par le mot d'amour dans les

corps en géneral , une tendence , une inclination

mutuelle qui les porte à vouloir fe joindre &

s'unir , & dans les hommes en particulier , une joïe

vive , piquante que l'ame reffent à la contempla

tion des perfections d'un objet. Cette joïe eft

toujours accompagnée du defir , ou de s'appro

prier cet objet , ou de fe le rendre favorable.

En adoptant donc ce principe & cette dernière

définition de l'Amour , il s'enfuit que tous les de

voirs de l'Homme confiftent.

I.. à Aimer Dieu avant toutes choſes.

2º. à s'Aimer foi - même.

3º. à Aimer fes femblables , &

4°. à Aimer les autres Créatures à un certain

point.

Les paroles de J. C. font des plus formelles à

cet égard.

Tom. I. D S. VI.
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S. VI. De ce principe naiffent les devoirs en

vers Dieu , envers nous - mêmes , envers le pro

chain , envers les Créatures foumifes à notre

pouvoir. La premiére règle eft , de faire à tous

ceux que nous devons aimer tout le bien & leur

éviter tout le mal qui depend de nous. La fe

conde , de ne point faire à autrui ce que nous

ne voudrions pas qui nous fût fait en pareil cas.

La troisième , qui eft un fimple effet de l'amour ,

de chercher à plaire à l'Objet que nous devons

aimer. La quatrième de chercher à rendre les plai

firs que nous faifons à d'autres auffi vifs qu'il foit

poffible, & les maux inévitables que nous fom

mes quelquefois contraints de leur faire , aufli

fuportables que nous pouvons ; & ainfi du refte.

Toute la Prédication évangelique du fauveur eft

remplie d'un bout á l'autre de préceptes admira

bles à cet égard , & ces préceptes , auffibien que

leurs applications générales & particulières nous

font enfeignées dans la Doctrine qu'on appelle la

Théologie morale , ou la morale Théologique.

S. VII. On la diftingue de la morale Philofo

phique ou de la fimple doctrine des moeurs , par

ce que Jefus Chrift a fait connoître dans fa mo

rale divine un bien plus grand point de perfection

que ne nous montrent les fimples lumières de la

raifon humaine. Le renoncement à foi - même

& à fes convoitifes , le pardon des offenfes , l'a

mour pour nos ennemis , le triomphe fur nos

paffions nuifibles , & beaucoup d'autres Vertus

femblables , le Chrêtien les doit uniquement aux

leçons de Jefus - Chriſt.

J. VIII. Pour faire connoître encore en deux mots

de quelle application facile vraïe & naturelle tous

ces préceptes font fufceptibles , nous n'en rappor

terons

·



COMPLETTE. 51

terons que les deux ou trois exemples fuivans .

Nous devons aimer Dieu. Or , rien n'eft fi na

turel que de fentir une joïe vive & piquante à

5 la Contemplation des perfections réunies de cet

Etre accompli , rien n'eft fi naturel que le défir

de lui plaire & de nous le rendre favorable.

Comme nous fommes de trop foibles créatures

pour pouvoir lui faire aucun Bien , ou lui éviter

aucun mal réel , tout le plaifir que nous fommes.

en état de lui faire confifte à lui offrir un cœur

droit , à lui rendre un culte raiſonnable , à etre

pénétré de gratitude envers lui , & à faire nos

efforts poffibles pour remplir le but de notre éxi

ftence. Nous devons aimer tous les hommes.

généralement , & cependant nous infligeons des

peines , des chatimens à quelques uns , nous les

puniffons même de mort. Mais nous les chations.

pour les rendre meilleurs , nous les empechons

de nuire à la fociété générale , nous les retran .

chons du nombre des vivans comme on coupe

une branche gangrénée d'un arbre dont la confer

vation nous intereffe. C'eft parce que nous aimons

les hommes que nous cherchons à prévenir la

deftruction des Bons par la malice des Méchans.

Mais il faut qu'une néceffité indifpenfable nous

force toujours au chatiment. Nous devons fentir

enfin une espèce d'amour pour les autres Créatu

res , pour les animaux mêmes ; & cependant nous

les vexons , nous les accablons , nous les tüons.

Si nous les vexons mal à propos , pour affouvir

un luxe coupable , ou pour fatisfaire à des plaifirs

brutaux , fi nous faifons des chaffes forcées , des

Combats d'animaux & d'autres horreurs fembla-'

bles , nous agiffons d'une manière contraire à l'e

fprit & à la lettre de la morale évangelique ; fi

D 2

2

nous
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nous tuons une partie des animaux pour fervir de

nourriture indifpenfable à l'homme , en cherchant

à les faire fouffrir le moins que poffible , & en

nous donnant les foins néceffaires pour en con

ferver l'espèce , nous agiffons d'une manière con

forme aux Loix de la Nature & de la morale ;

nous employons à notre confervation , & à celle

des autres hommes ce qui femble y être deſtiné

par le Créateur.

S. IX. La Morale Théologique fe diftingue en

core de la Philofophique , en ce qu'elle exige de

nous des Vertus abfolument defintereffées : elle

veut que nous fuïions le mal , & que nous fas

fions le bien uniquement par rapport à Dieu.

Elle admet auffi à la verité le précepte de l'amour

de foi - même & du prochain , mais elle envifage

cet amour même comme un devoir qui refulte de

l'amour envers Dieu ; & cela par le principe que

Dieu doit aimer toutes fes créatures comme l'ou

vrage de fes mains ; que nous ne faurions done ,

par la Nature même de l'amour , lui plaire , qu'en

nouriffant des fentimens d'amitié envers tous ceux

que le fouverain Maître honore de fon affection.

Ör , comme la Morale chrêtienne ne confidère

la vertû que par rapport à Dieu , & qu'elle tient

toutes les actions qui fe font par d'autres vües ,

ou pour coupables , ou du moins pour imparfai

tes & peu capables de plaire à l'Etre fuprême,

elle ne regarde les avantages qui en refultent

en faveur de la Societé , que comme des fuites

utiles de la vraïe vertu chrétienne , & elle tire de

ce principe de nouveaux argumens pour y en

courager les humains.

S. X. De ce qui vient d'etre dit , il s'enfuit une

feconde difference entre la morale chrêtienne &

la
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la Philofophique. La première ajoute à la fecon

de encore de nouveaux motifs à la pratique de la

vertu. Celui de la Redemption & du Pardon

obtenu par Jefus Chrift n'en eft pas un des moin

dres Voici comme elle raifonne : fi Dieu a

aimé tellement les hommes , qu'il leur a montrè

le moyen par lequel le mal caufé par leur propre

faute pouvoit être aboli , ce feroit la plus grande

ingratitude & une haine envers foi mème , fi

l'homme ne cherchoit point à etre reconnoiffant

de cet amour , à le meriter & à embraffer les

moyens de plaire à Dieu . Un troisième motif

pris également du mérite de J. C. vient ici fe join

dre aux deux premiers . Selon la Do& rine du Chri

ftianisme , l'homme naturel manque du pouvoir

de pratiquer toutes les vertus qui font agréables

à Dieu ; mais cette même Doctrine nous apprend

d'un autre coté les conditions fous lesquelles il

eft poffible de plaire à cet Etre fi faint & fi par

fait , & donne ainfi au Chrêtien l'efpérance qu'il

ne travaillera jamais en vain.

S. XI. Enfin la Morale chrêtienne est d'une

plus grande efficace dans l'Adverfité que la Phi

lofophique. Elle porte avec foi une confolation.

admirable dans le malheur & dans la mort même;

& le Chrêtien peut dire avec l'Apôtre que la Pieté

( ou la Pratique de la Morale évangelique ) eft

bonne à toutes chofes , ayant l'efpérance de la vie pré

Jente, & de celle qui eft à venir.

D 3 CHA
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CHAPITRE SIXIÈME.

LA THÉOLOGIE POLÉMIQUE

OU LA CONTROVERSE.

S. I.

n ne peut affez déplorer que l'Eglife du

Dieu de paix foit une Eglife militante ,

& que la Doctrine fi fimple & fi claire

de l'Evangile ait fait naître la difcorde

parmi les Chrêtiens mêmes. Cependant , comme

la vérité eft fi difficile à trouver en toutes chofes ,

& principalement en matière de Religion ; que

l'ambition & l'interêt la couvrent fouvent de nua

ges; que les hommes ont une façon d'envisager

les objets fi differente les uns des autres , & que

l'Erreur paroit toujours dans le monde fous le

masque de la vérité; il eft jufte que la vraïe Re

ligion foit munie d'armes pour combattre l'erreur

& qu'elle puiffe lui arracher ce masque trompeur

qui féduit tant de pauvres mortels . C'eft de la

com.
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combinaiſon de ces idées qu'eft fortie la Contro

verfe , & c'eſt la Polémique qui forme pour ainfi

dire l'Arfenal où ces armes font dépofées , qui

enfeigne en même tems les moyens de s'en fervir ,

& que l'on pourroit nommer l'art de la guerre

théologique.

S. II. Le Théologien qui a fait de bonnes étu

des préparatoires , & qui eft folidement inftruit

dans la Religion naturelle , la Dogmatique &

l'Herméneutique , qui poffède avec cela une bon

ne Logique , eft déja très propre à ce combat

fpirituel. Il eft armé , mais il faut encore lui

enfeigner à fe fervir de ces armes. Il faut même

lui montrer les ennemis qu'il a à combattre & lui

apprendre quelle eft la force, ou quelles font les

rufes qu'ils lui oppoferont. L'On voit affez que

je ne parle ici que d'armes fpirituelles , que de

celles qui nous font fournies par la raifon & la

fainte Ecriture. Malheur à celui qui en employe

d'autres. La violence fut toujours une preuve

infaillible du défaut de raifon. La propagation

d'une religion par les armes , à la manière de

Mahomed , les perfecutions fourdes ou ouvertes ,

les contraintes , les voies de fait , les guerres de

religion , toutes ces chofes font fi odieufes , fi

contraires à l'efprit de l'Evangile , fi abominables

en un mot , que le Chrêtien ne peut que détourner

les yeux de femblables horreurs.

S. III. La Controverſe ſe fait ou en chaire

dans la prédication , ou par la converfation , ou

dans des Livres & Ecrits. La première qualité

du Controverfiſte eſt d'avoir raison , & la feconde

d'avoir de la moderation . De quelque manière qu'il

puiffe combattre , ces deux qualités doivent fe

manifefter dans fa manière de difputer le terrein.

D 4 S. IV.
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§. IV. Il y a des erreurs qui attaquent lefiftéme

de la religion , il y en a d'autres qui attaquent

même fa morale. Pour bien combattre une erreur,

il faut commencer par bien faifir le vrai fens de

cette erreur ; donc il faut étudier les differens

fiftêmes des autres Religions , & des principales

Hérefies , pour pouvoir les réfuter avec fuccès.

On n'entend pas par là que le Théologien doive

connoitre toutes les erreurs qui naiffent dans le

cerveau de chaque individu ; on ne parle que de

celles qui font fuivies par des Sectes entières.

J. V. Ceux qui attaquent notre Religion fon

dent leurs opinions ou fur l'interprétation du texte

facré , ou fur la philofophie , ou fur l'hiftoire.

Il faut toujours leur oppofer les mêmes armes

avec lesquelles ils pretendent combattre. 1 efſt

néceffaire de commencer par fe dépouiller foi

même de tout préjugé , pour faire appercevoir

d'autant mieux aux autres ceux dont ils font at

teints. Il ne faut jamais relever , furtout lors

qu'on lutte contre des efprits foibles , des abus

dans les termes de l'art , ni jamais faire la guerre

aux mots & aux paroles , ne point combattre des

opinions erronées dans les chofes accidentelles ,

mais s'attacher uniquement au gros de l'arbre , à

l'erreur principale , la faifir , la renverfer, la dé

truire.

S. VI. On enfeigne la Théologie polémique .

dans les univerfités de deux manières , felon les

vues de l'Etudiant. S'll ne fe propofe de l'ap

prendre que pour pouvoir garantir un jour fes

paroiffiens des erreurs dominantes, il ne fait

qu'examiner les controverfes les plus célebres fe

lon l'ordre de la Théologie fyftematique , & fe

contente de favoir leurs vrais fiftêmes avec les
1

argu
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argumens qu'on leur oppofe. Mais s'il a deffein

d'enfeigner lui - même cette fcience à d'autres ,

cu de s'engager dans des Controverfes foit ver

bales foit par écrit , s'il afpire enfin à la célébri

té , il eft obligé d'etudier l'origine & l'Hiftoire

de chaque Controverfe , de fe mettre folidement

au fait des argumens pour & contre , des excep

tions qu'elle fait , de fes interêts , de fes diffe

rentes révolutions , de fes changemens & de fon

état actuel & c. On fuit dans cette étude ou l'or

dre établi dans la Dogmatique , ou celui qui eft

employé dans les livres Symboliques.

S. VII. Pour répandre encore plus de jour fur

la méthode de ce genre d'etude , nous dirons ,

que pour acquerir une connoiffance parfaite des

difputes Théologiques , l'Etudiant doit faire ( 1 )

l'examen de chaque Religion & même de chaque

Controverfe, ( 2 ) approfondir fon fiftême dans

les livres fymboliques & dans les fources de cette

Religion même ; (3 ) déterminer bien exactement

l'Erreur capitale & principale de chaque Reli

gion , Secte , ou individu , qui devient la fource

de toutes les autres erreurs , qui en découlent ;

(4) rechercher les caufes politiques de chaque er

reur & de chaque controverfe dans l'Hiftoire ; (5)

examiner l'ordre naturel felon lequel toutes les

erreurs ont pris naiffance les unes dans les autres;

& enfin (6) confronter les argumens mutuels ,

les réponſes & les exceptions que chaque parti a

faites pour defendre fa caufe.defendre fa caufe. On ajoute à tout

cela (7) ce qu'on nomme un Collegium difputato

rium , exercice par lequel fous les yeux du Pro

feffeur on anime & vivifie ce qu'on a appris foit

dans les écoles , foit dans fon cabinet , & l'on

D 5 ac
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accoutûme l'efprit à penfer & la langue à agir

rapidement.

S. VIII. Les combats principaux que le Théo

logien peut avoir à livrer, font (a) contre ceux

qui n'admettent point de Religion révélée , com

me les Athées& les Deiftes , (b) contre ceux qui

admettent une Religion révélée , mais qui n'adop

tent pas la vraïe Révélation , comme les Payens ,

les Mahometans , &c. ( c ) contre ceux qui ne

croyent qu'à une partie de la vraïe Révélation ,

comme les Juifs ; (d) contre ceux qui ajoutent à

la vraïe Revelation des chofes étrangères , com

me des traditions , &c. ( e ) contre ceux qui inter

prêtent mal le texte facré de la Révélation , &

en ont tiré des fyftêmes erronés , comme les

hérétiques , les fchismatiques , &c. & enfin ( f)

contre ceux qui font un abus de certaines expres

fions de la Révélation , & batiffent fur des vifions

creufes des fyftêmes ridicules comme les fanati

ques, les trembleurs , &c.

S. IX. Selon cette divifion le Théologien trouve

à combattre principalement ,

1. Les Athées , ayant Spinoza à leur tête .

2. Les Deïltes.

3. Les Payens & les Idolatres.

4. Les Mahométans .

5. Les Juifs modernes.

6. Les Ariens & les Manichéens ou plutot

ceux qui fuivent aujourd'hui leurs ancien

nes erreurs.

7. Les Sociniens.

8. Les Catholiques opofés aux Proteftans &

9. Les Proteftans opofés aux Catholiques.

10. Les Moliniftes opofés aux Janfeniſtes &

·

II.



COMPLET TE.

11. Les Janfeniftes opofés aux Moliniftes.

12. Les Reformés opofés aux Lutheriens &

13, Les Lutheriens opofés aux Reformés.

14. Les Arminiens.

15. Les Anabaptiſtes.

16. Les Weigeliens.

17. Les Quackers ou Trembleurs.

18. Les Fanatiques à la tête desquels eft

Jacob Böhm.

19. Les pretendus nouveaux Prophêtes.

20. Les Indifferentiftes.

21. Les Pietistes.

22. Les Freres Moraviens ou les Herrenhu

ters , &c.

J. X. Comme chacune des Religions , Com

munions , ou Hérefies fusmentionnées n'a pas

craint de faire paroître fes dogmes & fa croyan

ce au grand jour , le Théologien doit s'inftruire

foigneufement des Livres Symboliques dans les

quels chacune a renfermé fon fiftême , les étu

dier , en faire une bonne analyfe fur la méthode

que nous venons de propofer , & réflechir aux

argumens les plus vrais & les plus folides pour

les détruire.

. XI. Avant que de quitter cette matière , il

eft très effentiel de faire une remarque , ou plu

tot de donner un avertiffement aux jeunes Théo

logiens , c'eft que la Polémique eft utile & mê

me neceffaire à l'étude de la Théologie en géné

ral ; mais c'eft une difcipline qu'il faut traiter

avec modération & prudence. C'eſt un art dan

gereux que celui de la Difpute en général ; c'eft

un art très captieux , un art infiniment périlleux

que celui de difputer fur la Religion. L'Etudiant

doit
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doit bien fe mettre dans l'efprit qu'il n'y a aucu

ne fecte , aucune Communion fur la terre qui

ait faifi la verité dans tous fes dogmes fans ex

ception , qu'il y a des erreurs de details dans tou

tes les Religions; & que l'infaillibilité abfoluë n'a

jamais eté , ni ne fera jamais l'appanage de l'hu

manité. L'Etudiant doit fe répréfenter que les

Maitres qui l'enfeignent ou les livres qui l'in

ftruifent font toujours partiaux en faveur de la

Religion qu'ils profeffent ; que quand il aura fou

tenu des thèſes , que quand il aura terraffé fes

adverfaires dans un collége de difpute , ( où fes

adverfaires , ainfi que fes préfidens , font de la

meme croyance que lui , & ne manquent point

en conféquence de lui ajuger la victoire ; il doit

être perfuadé que cette Victoire n'auroit pas été

auffi facile , s'il avoit combattû contre des adver

faires habiles de la Religion oppofée ; il doir fe

rappeller qu'on triomphe fans gloire , quand on

combat fans péril ; il ne doit pas être vain de fes

lauriers , ni fe croire un grand Docteur ; vû qu'il

eft très poffible qu'il foit forti victorieux d'une

pareille difpute, qu'il ait reçu de grands applau

diffemens de fes Profeffeurs & de fes Collègues ,

& qu'il ait cependant raifonné comme un fot.

XII. D'un autre côté les Théologiens les

plus habiles & les Profeffeurs les plus confommés

dans leur fcience doivent étre toujours en garde

contre les abus de la Théologie polémique , qui

fert fouvent moins à éclaircir & à conftater la

verité des Dogmes d'une Communion , qu'à éter

nifer la haine & la difcorde entre les Chrêtiens.

Tout Théologien devroit fe rappeller qu'il ne

fauroit par la nature de la chofe même , produire

en
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en faveur de fes thèfes & de fes opinions des

argumens demonftratifs , mais que fes argumens

ne font bons & triomphans que par leurs degrés

de probabilité & d'évidence , & qu'enfin c'eft un

Orgueil auffi ridicule qu'infuportable de s'imagi

ner que tout homme qui ne pense pas préciſe

ment comme nous , foit plongé dans des erreurs

groffières.

KOLE

LIVRE
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CHAPITR
E

SEPTIÉ
ME.

LA THÉO
LOGI

E

PASTORALE

S. I.

pres avoir parlé des Sciences Théo

retiques de la Théologie nous paffons

à celles qui regardent la pratique. Ce

feroit enfouir les talens que Dieu a

donnés au Théologien & les études

qu'il a faites , s'il ne les employoit à l'édification

de fon prochain & à l'avantage de l'Eglife. La

vocation qui l'attend dans la fociété le conduit à

des travaux conftans & pénibles. Il va être char

gé de la Cure des Ames , de l'inftruction de la jeu

neffe , de la Predication de l'Evangile, de la con

duite d'un troupeau , de l'adminiftration des fa

cremens , de la vifite des malades & des mou

rans ,
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rans , du foin de calmer les confciences timorées,

de porter la confolation dans le cœur des affligés

& de mille autres fonctions également importan

tes & difficiles. Les fciences pratiques qu'on lui

propofera ici , font fes guides dans cette vafte

carrière.

6. II. On divife ordinairement la Théologie

paſtorale en trois parties , qui font ,

( a ) la Théologie homelitique.

( b) la Théologie Cathechetique.

(c) la Théologie cafuiſtique.

à quoi l'on ajoute ,

(d ) la Prudence confiftoriale , qui fuppofe

l'étude du Droit canon ;

(e ) la Prudence dans l'exercice des differens

cas du ministère,

Comme l'Homélie fait partie de l'Eloquence &

appartient par confequent aux fciences qui pren

nent leur fource dans le Génie , & que le Droit

Canon appartient au fiftème général du Droit ci

vil , nous nous refervons d'en parler en fon lieu ,

& le Lecteur pourra chercher l'analyse de cha

cune de ces fciences à leur place naturelle ; les

autres fuivront immédiatement ci - après.

S. III. C'eft envain que l'Homme d'églife pos

federoit toutes les fciences qui appartiennent à

fon état , qui peuvent rendre fa Prédication agréa

ble & même fon nom célebre , s'il ne donne l'â

me & la vraïe efficace à fon Miniſtère par une

bonne Conduite. C'eft la première règle de la Théo

logie paftorale. Il eft à la tête d'un troupeau &

il doit le conduire. Quelle abfurdité fi fes paro

les & fon exemple font fans ceffe en contradiction !

Quel fcandale , s'il n'eft pas le premier à pratiquer

les leçons de fageffe qu'il donne ! Quelle indécen

ce ,
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ce, fi tandis qu'il édifie par fes fermons , il cho

que par fes mœurs ! Quelle baffeffe, s'il fe glorifie

même de fes irrégularités ! Il eft moins honteux à

un Militaire de racconter qu'il a fouffert un af

front , qu'à un Ecclefiaftique de fe vanter de fes

débauches! L'un & l'autre deshonnorent leur état.

S. IV. Mais cette fageffe dans la conduite doit

être éloignée de toute affectation dans un Exte

rieur compofé. Un habillement bizarre , un air

d'aufterité , une tête panchée , des yeux tournés

vers le ciel , des mains toujours jointes , un fon

de voix plaintif, une démarche de cocq d'inde ,

des fcrupules recherchés fur des chofes indifférer

tes , un ton dogmatique & paftoral dans la vie

ordinaire , la ridicule manie de trouver le péché

dans les actions innocentes , de confondre le plai

fir avec le crime , de fe faire l'ennemi de la joïe ,

le plus grand bienfait que Dieu ait accordé aux

humains , & cent autres platitudes pareilles dont

les dévots font un étalage qui choque le bon fens,

la morale évangelique, & qui fletrit leur ministère

plus qu'il ne le rend refpectable aux yeux du fage ;

Ce font là des écueils contre lesquels le jeune

Théologien n'eft que trop fujet à échouer , &

dont on ne fauroit affez l'avertir.

S. V. Après cet avertiffement charitable , &

cette courte introduction , paffons à l'Examen

même des differentes difciplines dont la réunion

forme le filême complet de la Théologie pafto

rale , partie la plus importante peut - étre de la

fcience théologique. Le but de la Révélation a

été fans doute de conduire les hommes par la foi

à une vie vertueufe. Ce n'eft pas par les opi

nions ou par le favoir des foibles mortels qu'on

doit déterminer leur vraïe valeur: c'eft la fageffe,

la
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la régularité de leur conduite qui fixe leur prix.

L'Expérience prouve qu'un grand Genie , qu'un

homme très inftruit , peut être un grand fcélérat,

qui ne fauroit plaire ni à Dieu ni à fon prochain.

Le Chrêtien vertueux au contraire doit être agréa

ble à l'un & à l'autre. Il s'enfuit que cette partie

pratique de la Théologie qui conduit les hommes

à une conduite vertueufe, eft la plus importante

de toutes.

Tom. I. E LI
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LA
THÉOLOGIE

CATÉCHÉTIQUE
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S. I.

n appelle Théologie catéchétique

l'art d'enfeigner à la jeuneffe & aux

perfonnes peu inftruites les points prin

cipaux de la Doctrine de l'Evangile ,

tant pour les dogmes que pour la morale.

Cette application des fciences théo

retiques du théologien doit naturellement être

miſe à la portée des plus fimples. C'eſt un talent

qui n'eft pas donné à chacun , que celui de com

poſer ou d'enfeigner le catechisme ; & c'eft un

art très néceffaire dans l'eglife chrêtienne.

A
11,
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II. La plus grande difficulté confifte ici à

féparer les Articles de foi abfolument effentiels &

indifpenfables au falut de tous les hommes , d'avec

ceux qui font plus fpéculatifs , plus captieux , plus

fujets à contradiction & moins neceffaires à celui

qui ne fait point profeffion de la théologie . Ce

pendant , comme les Enfans ne reftent pas tou

jours Enfans , & que l'Eglife eft compofée de

perfonnes de tout âge & de tout fexe , il eſt

néceffaire dans l'explication du Catéchisme d'em

ployer divers degrés de fimplici é proportionnés

à l'age & aux facultés de ceux qu'on doit inftrui

rë. Il eft bon de faire apprendre par cœur à la

jeuneffe les thèfes fondamentales de la Religion ,

telles qu'elles font contenues dans un bon Cate

chisme, & de les expliquer dans des leçons parti

culières. C'eſt le moyen le plus naturel & le plus

ufité pour mettre une jeune perfonne en état de

rendre raifon de fa foi. Les fermons que l'on fait

dans l'Eglife Catholique fur la Controverfe &

dans l'Eglife proteftante fur le Catéchisme fervent

à inftruire ceux qui ont atteint un âge plus mur

& dont lejugement eft plus formé. Ces fermons

forment une espèce de Cours de Dogmatique &

de Polémique à la fois.

E

§. III. Soit dans la Catéchifation privée , foit

dans les fermons qui roulent fur le Catechisme ,

le Théologien doit s'abftenir le plus qu'il eft pos

fible de faire ufage des termes de l'art , ou ( ce

qui vaut encore mieux ) il doit commencer par

expliquer ces termes mêmes & en donner des

définitions fi claires & fi précifes , que ceux qui

J' font doués du plus médiocre difcernement ne

puiffent pas s'y tromper. Enfin il doit plus cher

cher à prouver qu'à perfuader , & comme l'élo

E 2 quen
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quence perfuade quelques fois au défaut de la

verité , il doit s'appliquer ici à écarter de fon

difcours cette éloquence feductrice , & y fubfti

tuer la folidité & la jufteffe du raifonnement.

S. IV. Le Catechumène qu'on doit inftruire

n'a pas befoin feulement de connoître à fond fa

Religion & les fondemens fur lesquels elle eſt

appuïée , mais auffi les Dogmes des autres Reli

gions & les preuves fur lesquelles ils font fondés.

Un livre captieux , fophiftique & fpecieux peut

tomber dans fes mains , il peut fe trouver entrainé

dans une difpute de religion avec un adverfaire

adroit. Il est néceffaire de le munir d'armes offen

fives & défenfives pour la foutenir avec fuccès ,

pour convertir s'il eft poffible fon antagoniſte &

pour travailler ainfi à la gloire de la vérité & de

la religion. Il faut donc que le Théologien qui

doit l'inftruire lui apprenne de bonne foi les dogmes

principaux des autres Religions & les argumens

qu'on emploie dans chacune pour prouver fes

thèſes.

LIVRE
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LA THEOLOGIE

CASUISTIQUE.

S. I.

11

eureuſement pour le Genre humain

& pour la Societé , tous les hom

mes ne font ni affez pervers ni affez

infenfibles pour demander quel ani

mal c'est qu'une confcience & pour

n'etre jamais atteints de remords.

Heureufement la pluspart des humains fentent

que toutes leurs actions ne font pas conformes aux

Loix dictées par la fageffe divine , ni aux règles

de l'équité naturelle , qu'ils font affligés de les

avoir commifes , & que le défir fi noble & fi beau

d'eviter à l'avenir ces écueils dangereux s'éleve

E 3 dans
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dans leur ame. Calmer ces ames en tumulte ,

appaifer ces Confciences timorées , porter lcs

confolations de la grace dans les cœurs abattus ,

expliquer , déterminer les cas douteux , guider

ceux qui fe font égarés , leur montrer le bon che

min , appuïer les foibles , convaincre ceux qui

perfiftent encore dans leurs erreurs , effrayer les

cœurs endurcis , intimider les méchans , réveiller

les indolens & conduire les chrêtiens qui font

confiés aux foins de leur pafteur dans la voïe qui

mêne à la vraie félicité , ce font là les objets

importans dont s'occupe la Théologie cafuiftique,

& pour les quels elle fournit quelques Inftructions.

11. Daus un fens moins vague , moins éten

du , on entend par la Théologie cafuiftique la

fcience de décider les cas douteux de la morale

Théologique & de calmer les fcrupules de con

fcience qui naiffent dans l'ame du Chretien pen

dant le Cours de fa vie.

§. III. Les études rélatives à ces objets que

les Théologiens font cenfés avoir faites , & la

confiance que le Chrêtien vulgaire met ordinai

rement en les pafteurs , leur fourniffent les moyens

& les occafions de rendre des fervices fignalés à

ceux de leurs Concitoyens qui ont befoin de leurs

confeils & de leurs fecours. Pour un efprit Phi

lofophique , pour un Chrétien foncé dans la Théo

logie , il y en a mille dans la focieté qui ne le

font point , & qui néanmoins veulent être in

fruits , guidés , confolés , raffurés . Il est donc

également jufte & important que celui qui fe

voüe au fervice de l'Autel , étudie de bonne heu

re tous les moyens qui peuvent le rendre propre

à remplir dignement cette partie importante de

fon miniftère.

S. IV.
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f. IV. A Dieu ne plaife cependant que j'ap

prouve l'abus qui fe fait dans quelques païs de

la Chrêtienté des principes que je viens de déve

lopper ici. Réduire ces objets en fiftême , faire

de la direction des Confciences un art , un metier

formel , pourvoir chaque Maifon d'un Directeur

comme on y engage un Medecin , un homme.

d'affaire , un portier , s'infinuer par là dans tou

tes les familles & fe rendre dépofitaire de tous

leurs fecrets , femer quelques fois la zizanie entre

mari & femme , ou entre les plus proches pa

rens ; faire fervir la confiance des ouäilles à les

diriger dans des vues toujours mondaines, & quel

ques fois même criminelles , anéantir le pouvoir

légitime & facré d'un père de famille & affoiblir

fon authorité paternelle pour y fubftituer une é

trangère , miner la confiance , l'union , la con

corde des familles pour affermir cette feconde

auctorité & pour fe rendre néceffaire , s'emparer

de l'efprit & fouvent du cœur d'une femme ou

d'une fille & en général des ames foibles ; leur

preferire des mommeries ridicules , qui les con

duifent au fanatisme & à mille fuperftitions dan

gereuſes , ou des pratiques religieufes qui les dé

tournent de leurs fonctions & devoirs domefti

ques , & s'attribuer en un mot un pouvoir abfo

lu fur les confciences , c'eft là une invention per

nicieuſe qui n'a aucun fondement dans l'Ecriture

fainte , qui eft contraire à la morale de l'Evan

gile , au bien de la Societé , aux interets de l'E

tat & à l'Autorité fouveraine , & qui mériteroit

même un Chatiment exemplaire.

S. V. Mais la Cure des ames bien entendue &

affervie à fes juftes bornes diffère infiniment de

ce pouvoir defpotique. Celui qui en eft chargé

E 4 par
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par une vocation légitime doit confidérer qu'il

aura affaire à quatre efpèces de perfonnes. 1°. A

des efprits foibles , peu inftruits , & qui man

quent de lumières. 20. A des perfonnes affligées

& dont l'ame eft abbattue par de grands revers.

3°. A des Confciences délicates & timorées , qui

fouffrent de leurs fcrupules foit vains , foit juftes

& raifonnables , & 4°. enfin des Méchans des

pervers & des homines endurcis dans le crime.

Le grand Art confifte à préfenter à chacune de

ces quatre claffes de perfonnes la vérité d'une

manière fi lumineufe , fi évidente & fi générale

qu'il ne leur refte plus de doutes , que la con

viction en réfulte , & que le calme ou la conver

fion en foit l'effet.

S. VI. La vérité en elle - même eft une chofe

très problématique , chacun croit la connoître , la

faifir , l'avoir pour guide , la poffeder ; chacun

croit avoir raifon. Il faut donc commencer par

la bien démeler dans l'objet qui fe préfente &

l'établir fur des fondemens inébranlables. L'Art

de faire connoître cette verité à d'autres n'eft

pas moins un art infiniment difficile. Tous les

yeux ne font pas faits pour l'apercevoir au pre

mier coup d'œil , ni tous les efprits pour la faifir

fous le même point de vue. Tantot les hommes

veulent etre convaincus par des raifonnemens ab

ftraits ou Philofophiques ; tantot par les déciſions

formelles de l'Ecriture fainte ; tantot par des au

thorités ; tantôt par des remontrances douces ,

tantot par des menaces terribles , tantôt par une

expofition adroite des conféquences funeftes &

néceffaires qui réfultent de leur conduite , tantôt

par les promeffes flatteufes de l'Evangile ; tantôt

il faut heurter de front le vice , tantot il faut ra

mener

Ev
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mener les vicieux dans le bon chemin par des

fentiers détournez , tantot il faut dépeindre aux

hommes leurs erreurs ou leurs crimes avec for

ce, & tantot les leur faire fimplement entrevoir,

tantôt il faut flatter une de leurs inclinations fa

vorites pour leur faire abandonner des paffions

plus pernicieuſes , & ainfi du refte.

J. VII. Comme il eft impoffible que les Livres

immenfes qui ont été écrits fur ces Matières ,

puiffent contenir tous les cas que le Ministère

évangelique offre tous les jours ; que ces cas n'ont

pas toujours été bien décidés par les Auteurs ;

que la Lecture de tant d'énormes ouvrages pren

droit trop de tems au théologien , & le détour

neroit de fes autres études , qu'il y a fouvent

dans les Cafuiftes des fubtilitez pueriles & des

chimères pitoyables , il eft à propos que les Mi

niftres de l'Autel , que l'on fuppofe être fonciere

ment inftruits des principes , des Dogmes & de

la Morale de la Religion Chrêtienne , cherchent

à tirer de leur propre fonds les moyens qu'ils

veulent employer dans chaque occurence , &

qu'ils ne cherchent point leurs déciſions , dans les

livres. Il faut pour cet effet ( 1 °. ) qu'ils s'accou

tument à raifonner fur les règles d'une bonne lo

gique ; ( 2. ) qu'ils apprennent à bien connoitre

le cœur humain dans fes differentes modifications;

les divers caractères des hommes , leurs rufes ,

leurs paffions principales , ( 3 ° . ) qu'ils ne cher

chent point à les gagner ou à les convaincre par

de petites fraudes pieufes , par des Sophismes

heureux préfentés avec art, (4°. ) qu'ils ne leur

infligent point ce qu'on appelle des pénitences ,

qui font le comble du ridicule ; ( 5 ° . ) qu'ils ne

leur prefcrivent point de mommeries , point de

péléE 5
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pélérinages , point d'aufterités , ni mille chofes

pareilles , qui ne fauroient jamais porter une

conviction réelle avec foi , & qui ne font que

détourner les hommes de leurs travaux & des

devoirs & la focieté ; mais ( 6º. ) qu'ils leur pré

fentent toujours , comme je viens de le dire , &

comme je ne faurois affez le répeter, la Vérité

dans toute fa force & dans toute fa pureté.

S. VIII. Cette Vérité cependant n'eft pas en.

nemie de l'Eloquence facrée. Celle -ci fert au

contraire á introduire la Vérité dans l'ame d'un

Auditeur , & à y laiffer des traces profondes que

le tems , l'oubli , le monde & fes diftractions ne

fauroient effacer fi facilement. Tout ce qu'on

nomme Actes minifteriaux , confifte à enfeigner ,

precher, confeffer , adminiftrer lesSacremens de

'Eglife , vifiter les malades & les mourrans ,

confoler les affligez , & fecourir par des fecours

fpirituels tous ceux qui en ont befoin.

quence eft d'un grand fecours & d'une grande

efficace dans tous ces differens cas , & fans l'affe

Eter il ne faut jamais la perdre de vue. Quel

ques Profeffeurs dans les Univerfités font à leurs

Auditeurs un cours complet & fiftematique de

Theologie paftorale qu'ils peuvent entendre avec

fruit.

L'Elo

LIVRE
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CHAPITRE DIXIÈME.

LA PRUDENCE CONSISTO

RIALE, OU LA PRUDENCE De

L'EGLISE EN GÉNÉRAL.

S. I.

P

armi les ſciences pratiques de la Théo

logie , on ne fauroit paffer fous filence

celle qu'on nomme la Prudence con

fiftoriale ou éccléfiaftique , & qui a

pour objet l'Ordre & l'arrangement exterieur de

l'Eglife chrêtienne fur des principes fondés dans

l'Ecriture fainte , & propres non feulement à

maintenir la Religion dans fa pureté & fa fplen

deur , mais auffi à obvier à tous les Schismes

diffenfions & féparations quelconques. Cette

fcience eft néceffaire dans les Conciles , dans les

Synodes , dans les Confiftoires & dans les Facul

tés
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tés de Théologie. Il ne faut pas cependant la

confondre avec la Jurisprudence ecclefiaftique ,

qui eft l'art d'interpreter & d'appliquer les Loix

émanées du fouverain pour les perfonnes , les

biens & les affaires d'Eglife ; tandis que la Pru

dence confiftoriale a pour objet l'arrangement de

l'Eglife même & de l'Etat ecclefiaftique fur des

Maximes raifonnables & chrêtiennes. L'une eft

une eſpèce de Legislation même , l'autre au con

traire une application des Loix civiles.

S. 11. Cette Prudence Théologique embraffe

donc prémierement tout le plan du Gouverne

ment de l'Eglife , & l'arrangement de l'Etat ec

clefiaftique ; fecondement l'ordonance des Ceré

monies exterieures & du culte divin ; & enfin la

Difcipline de l'Eglife , les erreurs , fchismes ,

hérefies & diffenfions qui naiffent dans la Chré

tienté. Le fondement de cette Prudence eft de

connoitre à fond l'Effence de la Religion chrê

tienne & d'en favoir tirer de juftes conféquences.

r

S. III Il s'agit enfuite d'apprendre à décider quel

le eft la difference entre lesEcclefiaftiques & les Laï

ques, fi cette difference exifte & fi elle eft réelle;

fi l'Eglife forme un Etat diftinctif dans l'Etat ; à

qui appartient le droit de décider circa facra ;

quelles font à cet égard les limites du pouvoir

fpirituel & temporel ; ce que c'est que la Hierar

chie de l'Eglife & quels font fes Droits & privi

lèges ; à qui appartient la nomination d'un Prêtre

ou d'un autre Ecclefiaftique felon l'ordonance

divine ; à qui eft confié le droit , de prêcher en

public , d'adminiftrer les facremens & d'exercer

le pouvoir d'excomunier , de bannir ou de faire

rentrer un Chrêtien en particulier , ou même un

païs entier dans le giron de l'eglife , les bans &

les
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les interdits , l'exercice des études facrées ou

théologiques , les écoles , les feminaires , les Uni

verfités & les Academies , les Claffes , les Cou

vens , & ainfi du refte ; tous objets fort conteſtés

& fort vigoureuſement défendus.

S. IV. La Prudence confiftoriale examine en

core les Lithurgies , les Cerémonies & prati

ques religieufes , les bréviaires , les Rituels

les livres de cantiques , les livres de dévotion

adoptés par l'Eglife , les formulaires , les ob

jets de difcipline , &c. &c. les fymboles , les

confeffions de foi , les Cathechismes , & beau

coup d'autres chofes pareilles. Enfin les doutes

& les objets de controverfe qui donnent lieu à

la tenue des Synodes & des Conciles , la queftion

fi le Pape eft au deffus des Conciles ou les Conci

les au deffus du Pape , l'ufage de la Théologie Elench

tique & de l'Elenchie publique , la réunion & la

féparation de l'églife dont les Syncretistes & les

Ireniens difputent ; les divorces plus ou moins

permis , les affaires matrimoniales , confiftoria

les , & c. & c.

S. V. Toutes ces matières , & une infinité

d'autres qui en naiffent ou qui y ont des rapports

directs , demandent à être approfondies , reduites

en un fiftême regulier , éclaircies , determinées

fur des principes folides & prouvées par des ex

emples juftes & concluants. Il en refulte ce qu'on

nomme la Prudence Ecclefiaftique. Elle n'a pas

encore été reduite en fiftème ou en difcipline

formelle ; d'autant plus qu'elle à été toujours

confondüe avec la Jurisprudence écclefiaftique ;

mais elle diffère au fonds autant de celle - ci que

la Prudence Politique diffère de la fcience du

Droit public.

LIVRE
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CHAPITRE ONZIÈME.

LA PRUDENCE DU THÉO

LOGIEN DANS LES DIVERS

CAS DU MINISTÈRE.

S. I.

ndépendament de la Théologie cafuifti

que , dont on a traité au Chap. IX. &

de la Prudence de l'Eglife en general ,

dont on vient de parler au Chap. X.

le Théologien a encore befoin d'une

grande fageffe dans l'Exercice particulier de fon

Miniftère , & plufieurs Docteurs habiles ont re

duit cette fcience en fiftême & ont donné des

Préceptes généraux & des Règles particulières

pour la conduite du Miniftre de l'Autel dans les

divers cas où il peut fe trouver à cet égard. On

nous
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nous difpenfera de développer ces differens fiftê

mes , qui vont dans des détails infinis. Conrad

Porta a donné un Ouvrage fur cette matière qu'il

intitule Paftorale Lutheri ; Stöltzelinus , Kortholt

Philippe Hahn , Hartmann , & quantité d'autres

Théologiens en ont écrit de gros Volumes, &

l'on peut confulter furtout le Livre du Docteur

Jean Mayer , fur cette Matière , qui a pour titre ,,

Mufaum Miniftri Ecclefia. Je me difpenfe d'au

tant plus volontiers de rapporter les noms & les

titres d'autres Ouvrages de ce genre , que je me

fuis fait une loi d'éviter le plus qu'il m'eft poffible.

ces fortes de Citations ; que les nouveaux Livres

qui paroiffent continuellement fur toutes fortes

de matières, rencheriffent fouvent fur les anciens

& les envoyent au Rebut, & que pour la partie

de la Théologie dont il s'agit ici , chaque Com

munion chrêtienne a fes Auteurs particuliers.

qui la traitent en confequence de fes dogmes , &

des principes qu'elle a adoptés.

S. II. La manie de tout réduire en fiftême s'eft

auffi emparée de cette Matière , qui au fond ne

paroitroit avoir befoin d'aucune Doctrine parti

culière , ou qui auroit pû etre comprife fous

quelque autre partie de la Théologie . Mais

comme cette Diſtinction eft une fois reçue , il eſt

de notre devoir de la faire connoitre. pour l'in

ftruction de ceux qui fe voüent à l'Autel. La

prudence Théologique eft pour eux & pour leur

Miniftère , ce que la Prudence politique eft pour

l'homme du monde & pour le commerce de la-

vie. C'est l'Art de parvenir à fon but ; & com

me chaque Etat dans la vie a fes diverfes fins

particulieres, les Théologiens ont auffi naturel

lement

2
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lement les leurs ; & les Preceptes de la Prudence

Théologique font faits pour les y conduire.

6. III. Mais comme il s'en faut de beaucoup

que les Dogmes des diverfes Communions chrê

tiennes , les Cérémonies , les Rites & les objets

que les Théologiens fe propofent ne foient les

mêmes , chaque Communion , chaque fecte ne

fuit pas à cet égard les mêmes règles & précep

tes , ni ne part des mêmes principes. Tout ce

qu'on peut faire dans cette diverfité d'opinions &

cette contrarieté de maximes , c'eft d'indiquer

en peu de mots les principaux objets que les uns

ou les autres comprennent , fous cette partie de

leur Théologie paſtorale.

S. IV. C'eft ainfi que la THEOLOGIE ASCE

TIQUE traite de divers Exercices particuliers de

Pieté; & les principes qu'elle pofe à cet égard ,

guident le Miniftre de l'Autel dans la pratique

qu'il en recommande , comme dans plufieurs cas

de fon Miniſtère ecclefiaftique. Les Jeunes , les

Pelerinages , & diverfes chofes femblables , font

du reffort de la Théologie afcétique , & nous n'en

voulons point condamner l'ufage parce que nous

écrivons pour des Lecteurs de toutes fortes de

communions . Mais la vérité nous force à re

marquer que la Théologie afcétique dans toutes

les Communions eft née de faux principes attri

bués à la Morale chrêtienne , & qu'elle eft bien

plus fondée fur la fuperftition que fur la Religion.

La vie monaftique , dont on ne trouve pas la

moindre trace dans les faintes Ecritures , & qui

eft fi contraire à la fageffe & à la fainteté de

Dieu; la vie contemplative , qui ne s'occupe que

de fpeculations théoretiques & ftériles , & qui

eft
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eft une mort perpetuelle pour la pratique des de

voirs du Citoyen & des vertus civiles; les chati

mens corporels que de pieux Vifionnaires s'infli

gent par des difciplines . & mille abfurdités fem

blables , font is fruits du fanatisme , & l'effence

de la Théologie afcétique.

S. V. On pourroit encore y comprendre la

Confeffion & l'Abfolution ; inventions modernes

dont il ne fe trouve pas le moindre veftige dans

l'Evangile , inconnues à Jefus Chrift & à ſes

Apôtres , à moins qu'on ne veuille tordre & défi

gurer le texte , & faire un étrange abus des mots

& des phrafes les plus fimples , inventions enfin ,

qui font plus politiques & financières , que divi

nes. Quoi qu'il en foit , la Théologie afcétique

prefcrit des Maximes generales pour la Confeffion

& l'Abfolution , & des preceptes particuliers pour

les Prêtres dans les Confeffionaux.

S. VI. LA THEOLOGIE PARACLETIQUE au

contraire ne s'occupe qu'à recueillir un Amas

confiderable de Confolations contre les fléaux ,

les Calamités publiques , les Adverfités , & les

maux les plus rudes des particuliers. Elle con .

fidère , examine , définit ces Confolations & en

ſeigne la manière de les appliquer au befoin.

Comme la Théologié afcétique fert à humilier le

chrétien , à le foumettre à toutes fortes d'exerci

ces de pieté pénibles au corps , & à l'intimider ;

la Théologie paraclétique eft faite pour relever

fon courage & fa foi , & pour porter la confola

tion dans fon ame.

S. VII. Les cinq Doctrines dont nous venons

de parler , favoir la Théologie homilétique , ca.

thechetique & cafuiftique , la Prudence confifto .

Tom. I. F riale



82 L'ERUDITI
ON

riale & la Prudence Théologique dans l'exercice

ordinaire du Ministère , forment donc ce qu'on

nomme dans un fens collectif la Théologie paftorale.

Cette fcience fur laquelle beaucoup d'Auteurs dans

toutes les Communions ont écrit de vaftes Trai

tez , dont on fait des Cours entiers aux Univer

fités dans les facultez de Théologie , a eté reduite

en fiſtème formel , & ne forme pas en effet une

des moindres parties de la fcience d'un Théolo

gien habile & confciencieux qui fe charge de la

Cure de Ames.

S. VIII. Nous croyons en avoir dit affez pour

donner une idée des fciences qui entrent dans le

fiftème général de la Théologie. Nous n'ignorons

pas cependant qu'on établit encore dans les Eco

les differens genres & differentes espèces de

Théologies , & qu'on y diftingue par exemple 1 .

La Théologie de Dieu ( Théologia Dei ) 2. Celle

de Jefus Chrift , 3. Celle du St. Efprit , 4. Celle

des Anges , & 5. Celle des Hommes ; que la

Doctrine de Dieu eft encore fubdivifée (a) en Théo

logia Dei naturalis vel effentialis par laquelle on voit

que Dieu a reconnu fimul & femel, à la fois &

toujours , tout ce qui eft en lui , & ( b ) en Théo

logia Dei idealis 1. exemplaris , qui confidère les

Objets , qui ont du être revelés aux hommes

pour opérer leur falut. On fubdivife encore cette

dernière en Théologie Archetypique , qui enfeigne ce

qui vient à cet égard immédiatement de Dieu

même, & en Théologie Etypique qui confidère les

notions théologiques que l'homme , entant qu'i

mage de Dieu , puife pour ainfi dire de fon pro

pre fonds , par l'aptitude que l'Etre fuprême lui

a donnée de le connoître & de l'adorer , & par

la
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la prédication de la parole divine. Mais on ne

finiroit point fi l'on vouloit rapporter toutes les

Divifions, Partitions , fubdivifions , &c. &c. que

des Efprits trop fiftématiques ont introduites dans

toutes les fciences; Divifions dont les Dénomina

tions, fouvent bizarres , occupent & embaraffent

l'efprit qui pourroit s'appliquer plus utilement à

des Réalités; & qui fe reffentent toujours du Pé

dantisme qui fe gliffe plus ou moins dans l'Etude

de chaque fcience.

F₂ LIVRE
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CHAPITRE DOUZIÈME.

LA JURISPRUDENCE.

S. I.

a Jurisprudence eft l'Art de faire des

Loix juftes & utiles , & d'appliquer judi

cieusement à celles qui fubfiftent les Cas

qui Je préfentent dans la vie civile . Cette

définitio prife dans fa plus grande

étendue comprend l'idée qu'en donne Tribonien

au commencement des Inftitutions de Juftinien ,

lorsqu'il dit , que c'eſt une connoiffance de toutes les

chofes divines humaines & une fcience de ce qui eft

jufte ou injufte. Car en effet pour faire de bon.

nes Loix fur tous les objets que la focieté nous

prefente , il faut connoitre ces objets à fond pour

favoir ce qui eft utile à chacun d'eux & ce que

la juftice peut permettre en fa faveur ; pour pou

voir juger les cas qui furviennent , il faut être

inftruit des Loix qui fubfiftent dans la fociété ,

& pour décider fi une action eft juſte ou injufte

il
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Les loix , dit M. de Montesquieu &

,, cette définition me paroit belle , font les rap

,, ports néceflaires qui dérivent de la nature des

,, chofes , & dans ce fens tous les Etres ont

leurs loix &c. Il y a une Raifon primitive :

donc , les Loix naturelles font les rapports qui

fe trouvent entre elle & les differens Etres ,

& les rapports de ces divers Etres entre eux.

Les Etres intelligens ( c'eft à dire ici les hom

mes) peuvent avoir des Loix qu'ils ont faites;

mais ils en ont auffi qu'ils n'ont pas faites.

Avant qu'il y eût des Etres intelligens , ils

étoient poffibles ; ils avoient donc des rapports

poffibles & par conféquent des Loix poffibles.

Avant qu'il y eût des Loix faites , il y avoit

des rapports de Juftice poffible . Dire qu'il

,, n'y a rien de jufte ni d'injufte que ce qu'ordon

¡ nent ou défendent les loix pofitives , c'eſt99

!

il faut examiner fi elle eft conforme ou contraire

à quelqu'une de ces loix , fi elle eft préciſement

dans le cas que la loi l'authoriſe ou la condamne,

& c'eft là l'application , la partie la plus difficile ,

& la plus effentielle peut - être , de toute la ju .

risprudence.

"

§. II . La juftice eft la conformité d'une action

aux Loix , comme l'injuftice eft la non confor

mité d'une action aux loix. L'Equité eft la vo

lonté ou le défir de rendre à chacun , ou à cha

que objet ce qui lui eft dû , en vertu de la loi

naturelle ou des loix pofitives.

§. III. ,

""

37

ود

رد

29

39

39

"9

""

99

ور

ور

dire qu'avant qu'on eût tracé de Cercle tous""

"" les rayons n'etoient pas égaux. " Voila le prin

cipe vrai & certain de la Loi & de l'Equité natu

relles.

S. IV. L'Homm
e , continue plus bas M. de

Mon
F 3

""

92
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39

""

99

,, Montesquieu , comme Etre Phyſique , eft , ainfi

que les autres corps , gouverné par des loix

invariables. Comme Etre intelligent , il viole

fans ceffe les loix que Dieu a établies , & char

,, ge celles qu'il établit lui - même. Il faut qu'il

fe conduife , & cependant il eſt un Etre borné,

il eft fujet à l'ignorance & à l'erreur , comme

,, toutes les Intelligences finies ; les foibles con

noiffances qui'l a , il les perd encore comme

Créature fenfible , il devient fujet à mille pas

fions. Un tel Etre pouvoit à tous les inftans

oublier fon Créateur : Dieu l'a rappellé à lui

,, par les loix de la Religion. Un tel Etre pou

voit à tous les inftans s'oublier lui - même : les

Philofophes l'ont averti par les loix de la Mo

rale. Fait pour vivre dans la focieté , il y

pouvoit oublier les autres ; les Législateurs

l'ont rendu à fes devoirs par les Loix Politi

" ques & Civiles.

99

""

"9

99

""

99

""

39

S. V. L'Etat de pure nature eſt un état paifi

ble. L'Etat de l'homme en fociété eft une espèce

d'etat de guerre. L'Idée de la proprieté des

chofes y entre neceffairement & effentiellement.

L'acquifition uo la converfation de chaque pro

priété fait naître cet état de guerre. Lorsqu'on

confidère les hommes comme habitans d'une fi

grande Planete , il eft neceffaire qu'ils foient di

vifés en differens Peuples. Ils ont donc des Loix

dans le rapport que ces Peuples ont entre eux ;

& c'est ce que nous nommons le Droit des Gens.

Confiderés comme vivans dans une focieté qui

doit être maintenüe , ils ont des Loix dans le

rapport qu'ont ceux qui gouvernent avec ceux

qui font gouvernès , & c'eft le Droit Politique ou

le Droit Public. Ils en ont encore dans le rapport

que

ور

رد

•
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S. VI. Les Loix pofitives , dont la réunion

forme le Droit civil , ne font donc felon Puffen

dorff & la raifon , que des Ordonnances du Souve

rain par lesquelles il prefcrit à fes fujets ce qu'ils doi

e vent faire ou ne pas faire. Leur objet eft de pro.

curer le bien général de la fociété en obligeant

chaque citoyen en particulier à agir felon les

règles de l'equité , & la force ou l'efficace de ces

16 loix civiles confifte dans la fanction pénale qui les

accompagne , c'eft à dire dans la détermination

des peines infligées aux Contrevenans.

S. VII. Ces Confiderations fur la néceffité

l'origine , & la nature des Loix préfuppofées , il

s'enfuit que l'Etude de Jurisprudence dans fa plus

grande étendüe comprend,

1. Les Sciences préparatoires & qui font in

difpenfables à tout homme de lettres. Nous

les expliquerons en traitant les matières

Philofophiques & aux autres endroits ou

chacune d'elles doit trouver fa place natu

relle.

A

1

que tous les Citoyens ont entre eux ; & c'eft le

Droit Civil.

$

2. La Jurisprudence legislative. Celle ci tire fes

règles non feulement du Droit & de l'equi

té naturelle pour déterminer ce qui eft jujte,

mais auffi de la Politique pour découvrir ce

qui eft utile dans la confection de chaque loi.

3. Le Droit de la Nature.

4. Le Droit de Gens.

5. Le Droit public ou politique de chaque Na

tion & furtout celui de l'Etat où l'on veut

fixer fon domicile , & y faire l'employ de

fes talens.

6. L'Hiſtoire du Droit qui enfeigne l'origine

F 4
&
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& l'occafion de chaque loi , & nous fait

voir par confequent fi elle eft applicable à

la fituation prefente , jufte & utile ou non ;

en fuivant le précepte de l'Apôtre , Eprou

vez toutes chofes, & retenez ce qui eft bon.

7. Le Droit Romain que l'on envifage presque

dans toute l'Europe moderne comme le fon

dement de la jurisprudence en géneral &

qui confifte dans les Institutions , les Di

geftes ou Pandectes , le Code , & les Nou

velles .

8. Le Droit Germain ou Germanique qui eft

non feulement à l'ufage de la Nation Alle

mande , mais dont d'autres peuples ont ou

retenu ou emprunté diverfes Loix.

9. Le Droit Saxon qui fubfifte encore en plu

fieurs contrées.

10. Le Droit civil particulier des principaux

Etats de l'Europe.

11. Le Droit coûtumier , ou les Obfervances

qui ont pris force de loi dans divers païs .

12. Le Droit que des Nations conquérantes

ont établi dans leurs Colonies , furtout

dans les autres parties du monde & dans

les païs fubjuguez , comme le Code noir

en Amerique dans les Colonies Françoifes.

13. Le Droit féodal qui dérive de la Nature

des fiefs & des diverfes obligations reci

proques du Seigneur Suzerain & des Vas

faux .

14. Le Droit Militaire.

15. Le Droit mercantil ou les Loix du Com

merce en general .

16. Le Droit cambial ou les Loix & les Ufa

ges du Change.

17. Le
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17. Le Droit métallique ou les Loix des mi

nes & mineurs.

18. Le Droit de la Vénérie ou les Loix pour

la Chaffe & les forêts.

19. Le Droit canon pour les affaires ecclefia

ftiques des Catholiques Romains.

20. Le Droit ecclefiaftique des Proteftans qui

fe fonde en partie fur le Droit canon .

21. Les Loix municipales de quelques grandes

villes ou Provinces en particulier.

22. Les Procès plaidés par devant les Tribu

naux de l'Empire Germain.

23. La Forme des procès en géneral , felon

qu'elle eft reçue & établie dans chaque

païs .

24. La Pratique ou l'application de tous ces

divers Droits aux cas qui fe préfentent ;

ce que les Jurisconfultes nomment auffi

Prudentia juridicialis .

25. La Prudence confultatoire ou les règles à

obferver dans la décifion des cas épineux

& dans les confeils que des particuliers

peu inftruits demandent à l'homme de loi.

26. Le Droit de la Marine.

27. Le Droit Criminel.

S. VIII. C'eft dans ce Dédale de la Jurispru

dence univerfelle que nous tacherons de guider

ceux qui s'y hazardent , en leur préfentant le

fil d'Ariane par la courte & fuccin&te Analyfe que

nous allons faire de toutes les differentes parties

de cette ſcience auffi vafte que compliquée.

asso

F 5
LIVRE
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CHAPITRE TREIZIÈME.

LA JURISPRUDENCE

LÉGISLATIVE.

S. I.

uand on confidère la multitude énorme

de loix anciennes & modernes dont l'Eu

Q

rope eft fubmergée , on doit envifager

fos naturellement la Jurisprudence legislative

comme une ſcience fuperflüe & deformais inutile.

Mais lorsqu'on réfléchit à la nature & à la qua

lité de ces Loix , qu'on pèfe leur valeur , qu'on

les applique à la fituation des peuples pour les

quels elles font faites , on eft tenté de croire qu'il

feroit avantageux aux Nations que leurs Chefs

vouluffent prendre la falutaire réfolution d'abolir

en un jour & d'un feul trait toutes les Loix qui

fubfiftent dans leurs Etats refpectifs , pour y fub

ftituer au meme inftant un Code de loix entier &

tout
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tout nouveau. Ce n'eft pas, que parmi ces an

ciennes Loix , il n'y en ait quelques unes de fa

ges , de juftes & d'utiles , mais lorsqu'on en vient

à ces grandes Operations dont dépend le bonheur

des Nations , il ne faut pas fe laiffer arrêter par

un petit efprit d'œconomie dans fon travail , mais

on doit extirper le mal jusques dans fa racine ,

ne pas bâtir fur des ruïnes anciennes , ne pas

laiffer pierre fur pierre , mais élever un édifice

tout nouveau , & employer en tout cas de ces

vieux Materiaux ceux qui font bons & dignes

d'entrer dans un batiment folide & régulier.

S. II. On prétend que le feu Roi de Sardaigne

Victor Amédée avoit conçû ce grand deffein &

qu'il employa dix ans à y travailler avec les plus

habiles Jurisconfultes de fon païs , fans avoir pû

l'achever & le porter à fa perfection. Et en effet

c'eſt de tous les Ouvrages que peut entreprendre

l'efprit humain, le plus grand, fe plus vafte & le

plus difficile. Il faut connoitre à fond les princi

pes , les rapports , les interets de l'Agriculture ,

de toute l'economie rurale , du commerce , de

la Navigation , des Manufactures , des fabriques,

des arts utiles & agréables & de tout ce qui peut

entrer dans un fiftême de politique , enfin de tous

les objets poffibles , pour les affervir à des loix

qui leur foient convenables & qui foient parfaites ,

chacune dans fon eſpèce. C'est ici qu'on peut

dire avec Lucrèce , Felix qui potuit rerum cognofcere

caufas ! Cette connoiffance univerfelle de toutes

chofes , & de leur origine cette perfection fou

veraine dans la détermination des Loix qu'on

veut leur prefcrire pour règle , femble être une

prérogative refervée uniquement à l'Etrefuprême.

Les hommes font & refteront éternellement des

Etres
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Etres bornés , c'eft. à dire fujets à l'ignorance &

à l'erreur ; mais il eft de leur devoir de faire tout

l'ufage poffible de la portion de lumiéres que Dieu

leur a donnée , & de s'evertuer à atteindre cette

perfection autant que poffible , en prenant pour

guide & pour modèle les Loix que la fageffe divi

ne leur a fait entrevoir dans l'arrangement de

toute la Nature , & dans le fiftême de l'Univers.

. III. La Simplicité eft d'abord une des plus

grandes perfections dans la nature . Tout ce qui

eft compofé eft plus ou moins imparfait à mefure

qu'il eft compofé. Il faut donc que les Loix foient

fimples dans leur principe & fécondes pour ne

pas dire univerfelles dans leurs effets , c'eft à dire

applicables àtous les cas paralelles. Les exceptions

font toujours des imperfections de la Loi , qu'il

faut bien fe garder de faire appercevoir & moins

encore d'indiquer à la fuite de cette loi. La loi

qui défend en Angleterre aux Navigateurs étran

gers d'apporter dans cette ifle d'autres Marchan

difes que celles qui font du cru de leur païs , eft

toute fimple dans fon principe & produit des

effets immenfes : elle eft par confequent parfaite

quoi qu'elle entraine quelques petits inconveniens

que le Legislateur doit méprifer. Les loix de ce

même Roïaume pour l'encouragement de l'agri

culture , celles qui défendent l'exportation des

laines , & plufieurs autres font dans le même cas.

Les loix Romaines , au contraire , font trop fpe

cifiées , trop recherchées , trop compliquées ,

trop remplies de fubtilitez ; elles font par confé

quent ridicules. Ce font plutôt des pièges que

Chicane tend aux Citoyen , que des Loix.

la

6. IV. La Clarté eft une feconde perfection &

une qualité effentielle des Loix. Nous fuivons

dans
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dans la plupart des païs de 'Europe , plus ou

moins , l'Analogie du Droit romain , & ce droit

eft tout écrit en Latin . Le Corpus juris , que je

fache , n'a jamais eté traduit dans aucune langue

vivante , & cependant ces Loix Romaines font

la baze de notre jurisprudence moderne , elles

doivent fervir de règle aux Actions de tous les

fujets , de tous les citoyens non lettrés qui ne les

entendent point , & dont le nombre eft fi exce

fif en comparaifon de lapetite poignée d'hom

mes qui les comprennent , & qui agiffent comme

les Adeptes en couvrant leur fecrêt de voiles im

pénétrables , pour faire de l'or aux dépens du

public. Le ftile des loix doit donc être bref ,

concis , clair , fans équivoque , fans ornemens inu

tiles , & à portée des plus fimples citoyens.

S. V. Il ne faut jamais ajouter aux Loix les

raifons pour lesquelles on les donne. Le Peuple

doit etre perfuadé de la fageffe de celui ou de

ceux auxquels il a remis la puiffance de la Legis

lation. Il eft contre leur dignité de detailler aux

yeux du public les motifs de leur conduite dans

chaque cas particulier , & ces raifons étant fou

mifes à l'examen & à la critique ou du peuple ,

ou des commentateurs , ou d'autres raifonneurs

femblables , ne font qu'énerver la loi - meme , &

donner lieu à mille fauffes interpretations & à

des chicanes fans nombre.

S. VI. Le plus petit nombre poffible des Loix eft

une perfection , comme leur multitude eft la plus

grande des Imperfections. On pourroit s'engager

à rédiger dans un bon Volume in quarto toutes les

loix fondamentales , effentielles , & neceffaires à

un Etat. Chaque Père de famille pourroit à peu

de fraix faire l'acquifition d'un Exemplaire de ce

Code ,
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Code , le lire dans fa langue , l'enfeigner à fes

Enfans , & le faire fervir de guide à fes actions ,

comme à celles de fa famille. Au lieu qu'il eft

impoffible qu'un homme occupé d'autres travaux ,

& affervi à d'autres devoirs dans la Société ,

puiffe faire une étude d'une compilation énorme

de Loix& d'ordonnances , fur lesquelles néanmoins

il doit fe conduire , s'il ne veut pas tomber en

faute , & fi l'Etat ne veut pas perdre ou voir

ruiné un de fes Enfans . Belle utilité que celle

des peines ou des amandes !

SVII. La plupart des Loix divines portent

fur des devoirs religieux , ou fur des objets qui

intéreffent la confcience des humains , où elles

forment des règles de Morale. Regulièrement

leur obfervation eft abandonnée à la vertu & à la

confcience de chaque fujet. Cependant dans la

confection des Loix civiles , il faut bien fe gar

der d'ordonner , de ftatuer ou d'établir quelque

chofe qui foit réellement oppofé à la loi révélée

de Dieu , vû que celle - ci émane de la plus haute

fageffe , que tout ce qui y repugne n'eft que fo

lie, & que même les fujets ne feroient pas obli

gés à la rigueur d'obeïr à une loi qui feroit con

traire à ce que l'Etre fupreme a ordonné.

VIII. Il n'en eft pas de même du Droit na

turel dont les Loix font également divines , mais

que Dieu a gravées dans le Cœur de chaque indi

vidu de la famille humaine. Il faut de toute né

ceffité leur donner force de loi civile , & le Le

gislateur doit non feulement les enviſager comme

les premières de fes Loix , mais venir auffi à

leur fecours en les appuïant de l'autorité de fes

tribunaux , & en leur prêtant pour ainfi dire

main-forte contre les transgreffeurs . Car toutes.

les
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les règles qui font prefcrites aux tribunaux pour

leurs Jugemens font au fond autant de Loix, &

par conféquent le droit naturel & le droit coutu

mier doivent avoir force de loi écrite . Le droit

de la Nature eft même au deffus du Legislateur

humain , il doit le refpecter en tout fens , il peut

abroger toutes les autres Loix, toutes les coûtu

mes , mais il ne lui eft jamais permis de toucher

au droit naturel , il doit l'envifager comme la

fource , & la baze de toutes les autres Loix.

S. IX. Une fage & folide Politique forme la

feconde fource où le Legislateur doit puifer les

règles qu'il veut preferire. Comme elle enfeigne

ce qui forme un bon gouvernement , & ce qui eft

utile à l'Etat , les matières pour les bonnes Loix

s'y trouvent toutes préparées , toutes rédigées.

Je renverrai le Lecteur à cet égard à mes Inftitu

tions Politiques , non par amour- propre, & parce

que je crois y avoir dit des chofes merveilleufes.

mais parce que j'y ai dit tout ce que je favois fur

cette matière, & que je ne pourrois que tomber

ici dans des répétitions.

S. X. Les Philofophes de profeffion , auffi bien

que les Rhéteurs , prétendent que la morale réduite

en fiftème foit très effentielle à la Politique en

général & à la confection des Loix en particulier.

Malgré leur authorité j'ai quelque peine à m'en

perfuader , parce que la plupart des objets qui

font du reffort de la morale ne doivent point

tomber fous l'empire des Loix , & qu'en géneral

je ne fuis pas un grand Admirateur de la Morale

fiftematique telle qu'elle eft prefentée dans les

livres ou enfeignée dans les écoles. J'ai connu à

la vérité des hommes affés prévenus en faveur

de l'autorité fouveraine , des ames affés baffes ,

affés
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affés efclaves pour foutenir que les actions mora

les des hommes , leurs vices & leurs vertus pour-

roient fort bien être affervis aux Loix civiles.

De pareils principes font horreur . Ce feroit ôter

aux hommes la petite portion de liberté naturelle

que le Defpotisme le plus outré leur a encore

laiffée ; ce feroit leur ravir les moyens d'etre ver

tueux, & il n'y auroit plus de mérite à n'etre pas

vicieux; ce feroit ouvrir la porte à la tirannie ,

& expofer le plus honnête homme à des véxa

tions continuelles. Quoi? Les Tribunaux pour

roient punir un Citoyen parce qu'il ne feroit pas

affez reconnoiffant , affez libéral , affez géné

reux ! Il faut détourner les yeux de femblables

maximes.

J. XI. L'Hiftoire fournit une meilleure fource

pour la Législation . On y trouve non feulement

les occafions des Loix , mais auffi les effets qu'el

les ont produits. Ce font autant d'exemples à

fuir ou à imiter. Mais il faut étudier les bonnes

hiftoires , & fans s'arrêter aux deferiptions des

batailles , aux détails des guerres & des maffa

cres, y chercher avec foin tout ce qui entre les

mains de l'habile homme , peut devenir vérita

blement utile au genre humain.

J. XII. L'Etude du Droit pofitif, foit public ,

foit civil , devient enfin une fource admirable

pour la confection des Loix. Mais il faut ufer

ici de la plus grande circonfpection . Nous l'a

vons déja dit ; le Droit Romain , le Droit Ger

manique, le Droit des Lombards , le Droit Sa

xon , & tous les autres droits des divers Peuples

de la terre renferment un nombre innombrable

de Loix fur toutes fortes d'objets & même fur les

plus menus details. C'eſt un Océan fur lequel

on
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""

""

on ne peut voguer que la fonde fans ceffe à la

main. M. de Montesquieu dit avec beaucoup de

raifon. Que les Loix doivent être tellement propres

,, au Peuple pour lequel elles font faites , que c'est un

,, très grand hazard fi celles d'une Nation peuvent

convenir à une autre. En effet la plupart des

loix anciennes , & les Romaines en particulier

font peu applicables à la fituation de l'Europe

moderne ; & c'eft avoir une trop grande défiance

de fes propres lumières que de fe croire incapable

de faire de bonnes loix pour un païs qu'on con.

noit, fans le fecours de ces anciens guides .
Car

,

c'eft en général la Raifon humaine qui gouverne

& qui doit gouverner les hommes par toute la

terre ; & les Loix ne font que l'application de

cette Raison à tous les cas en particulier.

S. XIII. Je confeille enfin à tous ceux qui s'ap

pliquent à la Jurisprudence Legislative d'etudier

le Livre de M. de Montesquieu de l'Efprit des

Loix. Il y trouvera les rapports les plus intimes ,

les plus ingénieux , & fouvent les plus cachés au

Vulgaire , de toutes les chofes poffibles avec les

Loix qui ont été faites , ou qui peuvent encore

fe faire pour elles. Je ne nie point que cet illu

ftre Auteur n'ait établi quelques fois des principes

arbitraires , pour ne pas dire faux . Mais fon

livre , malgré les erreurs de détails , ouvre l'e

fprit , étend la fphère des connoiffances humai

nes , & furtout celle de nos réflexions. C'eſt un

tréfor inestimable , un flambeau lumineux , entre

les mains d'un homme d'efprit ; c'eſt un feu folet

qui conduit au précipice entre les mains d'un

petit genie.

S. XIV. Les Tribunaux donnent l'efficace , la

force & la vie aux Loix , & c'eſt une partie

Tom. I. G ellen.
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effentielle de la Legislation que le foin de les

établir fur un plan folide & ingenieux.

J. XV. Le tems qui s'ecoule produit des Evé

nemens continuels ; les Evénemens changent la

face du monde , & ces changemens altèrent la

fituation & les interets des peuples. Il ne faut

donc pas s'imaginer qu'on puiffe faire des Loix

éternelles , des Loix qui foient conftamment utiles

à un peuple jusqu'à la fin des fiècles. Il faut donc

que la Legislation foit permanente , & que l'Au

torité fouveraine abroge les loix à mesure qu'elles

deviennent défectueufes , & qu'elle y fupplée par

de nouvelles , qui conviennent à l'etat actuel du

peuple. C'eſt un fupplement , toujours renouvellé

felon le befoin , du Code qu'elle a une fois dreſſé.

S. XVI. Celui qui donne les Loix a feul le

droit de les interpréter. Le Legislateur ne doit

done point permettre aux favans particuliers de

faire des Commentaires , des interpretations &

des amplifications de fes Loix; commentaires qui

d'ailleurs par leur diverfité ne fervent qu'à don

ner des fens louches à ces loix , qu'à faire naitre

des difputes & des conteftations , & qu'à rendre

douteux ce qui doit être précis.

LIVRE
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CHAPITRE QUATORZIÈME.

LE DROIT PUBLIC

OU POLITIQUE.

I

$. I.

D

ans le fens le plus étendu le Droit public

ou politique comprend ( felon l'idée

que nous en avons donnée au Chap. XII.

$.5. ) , les Devoirs reciproques de ceux qui

gouvernent & de ceux qui font gouvernés , c'eft à

dire des Souverains envers leurs fujets , & des

fujets envers leurs Souverains & envers l'Etat

dont ils font Membres. Chaque Etat , chaque

Peuple , chaque Nation a donc fon Droit public .

L'Etude en devient plus vafte & plus difficile à

mefure que la forme du Gouvernement eft plus

compliquée. Le Droit public d'Angleterre , par

exemple , qui détermine les Droits & prérogati

G 2 ves
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ves des Rois , du Parlement & du peuple , forme

une fcience des plus étendues. En France où les

Princes du fang , les Pairs , les Parlemens , les Evê

ques, le Clergé , &c . jouïffent également de plu

fieurs anciens Droits & privilèges , le Droit public

de cette Nation eft également compliqué , & de

mande une étude très férieuſe . La Nature de

cet ouvrage ne comporte point que nous entrions

dans le détail de l'explication de chaque Droit

politique en particulier ; mais nous chercherons

à faire l'Analyfe abregé du Droit public d'Alle

magne , qui étant le plus compliqué de tous ,

pourra fervir d'exemple & de modèle pour la

Méthode de traiter tous les autres.

S. II. Lorsqu'on veut s'appliquer à l'Etude du

Droit public d'Allemagne on devroit examiner

avant toutes chofes une grande queftion , qui

toute pédantesque qu'elle paroit d'abord , n'eft

cependant rien moins que frivole. Il s'agit de

démeler à travers les tenebres dont l'ancienne

hiftoire germanique eft couverte ,

(1. ) S'Il y a eu anciennement en Allemagne

plufieurs peuples , fi chacun de ces peuples a eu

fon Chef ou fes Chefs , fi ces peuples ont eté

obligés de fléchir fous le joug de Charlemagne ,

auquel ils ont accordé foit de force foit de gré le

Droit de regner fur eux ; fi après l'extinction de

la Maifon Carlovingienne , ces peuples & leurs

Chefs font rentrés dans leurs Droits par le Droit

de poftliminie , & fi en ce cas il n'eſt pas apparent

qu'ils ont cédé aux Empereurs élus après la mort

du dernier Prince Carlovingien , comme à Conrad

de Franconie , Henri l'Oifeleur , &c. le moins de

pouvoir , de Droits & d'autorité qu'ils ont pû?

Ou

(2.)
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(2. ) S'll n'y a point eu anciennement des

Ducs, Princes ou Chefs des divers peuples de la

Germanie ; fi les Ducs , Marckgraves , & autres

Princes d'Allemagne ont été originairement des

Généraux , Miniftres , Gouverneurs & tous Do

meftiques de Charlemagne & de fes Defcendans ;

fi ces Domeftiques fe font rendus formidables

dans leurs poftes & dans leurs provinces , s'ils y

ont fait fucceffivement des acquifitions confidera

bles en fonds de terre , au point qu'à la fin ils

ont fecoué le joug & fe font érigés en Souverains;

auquel cas on devroit les enviſager comme des

efpèces d'Ufurpateurs , & il feroit à préfumer que

les Empereurs ne leur auroient cédé de leur Au

torité & de leurs Droits que ce quils n'auroient

pu leur enlever fans risque .

Cette queſtion importante répand un très grand

jour non feulement fur la Nature de la Conftitu

tion & du Gouvernement de l'Allemagne , mais

auffi fur tous les cas oùla préfomption & la pro

babilité pour ou contre les Droits des Empereurs

ou des Princes d'Allemagne , doivent décider

quelque conteftation , qui n'eft, qui n'eft pas clairement

exprimée dans le Droit écrit .

S. III. Par ce qui vient d'etre dit on voit auffi

que le Droit public nait des Loix & des conven

tions qui ont été faites pour régler la forme de

chaque Gouvernement , & que par confequent

la Science du Droit public ou politique fe puife

( a ) dans l'Hiftoire qui enfeigne l'origine des

Etats & l'occafion des Loix & des Conventions

(b ) dans la Politique qui découvre les Motifs ,

les inconveniens & les remédes des Loix ( c )

dans le Droit civil , autant qu'il enfeigne ce qui

eft jufte ou injufte dans les cas particuliers , & la

G 3
m2.
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manière d'appliquer ces cas aux Loix , & (d)

dans le Droit de la Nature & des Gens. La juris

prudence publique confifte donc dans la Connois.

fance des Loix politiques & dans l'art de les ap

pliquer aux affaires d'état ; & le moyen le plus

fimple pour l'apprendre , eft de s'inftruire du

Droit écrit de l'Allemagne par les Loix de l'Em

pire même , & du Droit coutumier par des mo

numens authentiques.

. IV. A l'egard de la Méthode qu'on fe pro

pofe ici pour parvenir à cette fin , eu égard au

Droit public de l'Allemagne , nous tacherons

d'examiner d'abord les principes fur lesquels cè

droit fe fonde , c'eft à dire les Loix fondamenta

les de l'Empire; fecondement l'Origine de l'Em

pire Romain , en troifième lieu fes limites ; qua

triémement la forme du gouvernement , & le

fouverain pouvoir dans l'Empire ; enfin les Droits

des Etats & Membres de l'Empire , & la Conne

xion dans laquelle ils fe trouvent vis à vis de la

Republique en général .

V. Les Loix fondamentales de l'Empire font

ou écrites , ou adoptées par la Coutume. Les pre

mières font proprement des Conventions faites

entre l'Empereur & les Etats pour régler la for

me de la Republique , ou la manière de la gou

verner , foit en entier , foit en partie . On compte

parmi ces Loix d'abord les RECEz de l'Empire (*) ,

autant qu'ils font relatifs à l'etat public. On en

tend par là le Recueil des Déliberations d'une

Diéte. Tant que ces Affemblées n'etoient pas

permanentes , on ramaffoit à la fin de chaque

Diéte

(*) RECESSUS IMPERII terme technique reçû dans la langue.

françoife.
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Diéte toutes les réfolutions qu'on y avoit priſes ,

& on les rédigeoit par écrit. Cet acte qui les

contient s'appelle Receffus Imperii du mot Latin

recedere parce qu'ils furent publiés lors qu'on etoit

fur le point de fe féparer. Depuis que la Diéte

s'affemble conftamment à Ratisbonne les Decrets

de la Diéte tiennent lieu de ces Recez. On en a

de fort amples recueils . L'Empereur , ou à fa

place le Roi des Romains , ou bien les Vicaires

de l'Empire d'un côté , & de l'autre tous les Etats

de l'Empire réunis donnent à ces Recez& Decrets

de la Diéte l'autorité & la force de Loix fonda.

mentales.

§. VI. La fameufe Bulle d'or eft la première

des Loix de l'Empire . Elle fut donnée par l'Em

pereur Charles IV. en l'année 1356 & tire fon

nom du fçeau d'or de l'Empereur qui y eft appen

du. Elle eft confirmée nommément, & fpecifiée

dans toutes les Capitulations impériales. L'Ex

emplaire authentique , écrit en Langue Latine ,

eft gardé à Francfort fur le Main , ville deſtinée

à l'Election & au couronnement des Chefs de

l'Empire. Elle contient plufieurs chapitres du

Droit public , & règle les Elections & les cou.

ronnemens des Empereurs , les droits & préroga

tives des Electeurs , l'ordre & le rang de la Cour

Imperiale , les Archi - Offices de l'Empire & les

fonctions de ceux qui en font revêtus , &c. On

la trouve dans tous les Recueils.

§. VII. Anciennement l'Allemagne étoit défo

lée par la licence des guerres particulières. Cha

que Membre grand ou petit de l'Empire avoit la

permiffion d'attaquer fon voifin & de s'en faire

rendre juſtice les armes à la main , & à l'aide de

fes vaffeaux , ou bien de fon feigneur fuzerain ,

G 4 de
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de fes amis ou de fes fujets ; moyennant quelques

déclarations & cérémonies ridicules qui préce

doient les voies de fait , comme celle d'envoyer

un chien galleux à fon ennemi , & ainfi du refte.

Cet état de violence & de défordre ne pouvoit

fubfifter qu'autant que les mœurs des Germains

étoient fauvages ; mais lorsqu'elles commencèrent

à s'adoucir & la Nation fe civilifa , les
que

Etats & tous les peuples de l'Allemagne furent

réunis par un lien plus doux & plus raifonnable.

Ce fut Maximilien 1. qui opera ce grand Ouvra

ge , & qui fit émaner en l'année 1495. à la Diéte

de Wormsla Conftitution de la paix publique & per

pétuelle. Cet A&te abolit non feulement la licence

de la guerre particulière , mais il fonde auffi la

Chambre de Juftice imperiale ( * ) commeun tribu

nal fuprême où toutes les querelles des particu

liers doivent fe décider en dernier reffort fur les

Loix & les règles de l'équité. En même tems

l'Allemagne fut divifée en Cercles & chaque Cer

cle eût fes Directeurs & autres Hauts- Officiers.

On ne peut dater que depuis ce moment la vraïe

forme du Gouvernement de l'Allemagne ; & ce

ne fût qu'alors que les Germains devinrent une

Nation policée Auffi la Conftitution de la paix

publique a - t - elle été confirmée par la Paix de

Weftphalie & dans toutes les Capitulations impe

riales.

§. VIII. La réformation fit naître des diſputes ,

des querelles & de guerres en Allemagne. La

Convention de Paſſau faite en 1552. commença à

les affoupir , & la Paix d'Augsbourg conclüe en

1555. les termina entièrement. Elle eft connue

fous

( * ) établie aujourd'hui à Wetzlar.

+8
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fous le nom de la Paix Religieufe, & a été confir

mée dans tous les Actes publics. Les principaux

Articles font ; qu'il eft accordé une entière Li

berté & fureté à l'egard du Culte extérieur & in

terieur aux Electeurs , Princes , villes imperiales

& aux nobles immediats de l'Empire , qui fuivent

la Confeffion d'Augsbourg , à l'égal des Catholi

ques-Romains; que les trois Partis n'en viendront

jamais à des voies defait ; que toutes les autres

fectes feront excluës de cette paix ; que la juris

diction eccléfiaftique du Pape , des Eveques , &c.

fur les Proteftans reftera fufpendüe ; que les biens

eccléfiaftiques qui fe trouvoient alors entre les

mains des Proteftans leur démeureront ; qu'on ne

féduira perfonne , ni par force , ni par artifice ,

à changer de religion ; que l'émigration fera per

mife aux fujets qui veulent fe retirer d'un païs

pour caufe de religion ; que ceux qui contrevien

nent à ces Loix feront punis du ban de l'Empire.

S. IX. Quelques bonnes & fages que fuffent

ces loix , le changement des tems , & l'efprit

toujours inquiet des hommes ont rendu leur mul

tiplication néceffaire , & les Electeurs ont fait

avec chaque Empereur une Capitulation à laquelle

ce Monarque s'engage par ferment d'abord après

fon élection , & avant le Couronnement. On en

trouve déja les traces fous les Empereurs Carlo

vingiens ; mais la première Capitulation formelle

a été faite lors de l'avénement de Charles Quint

au trone impérial. Elle fut redigée alors en Cha

pitres , qu'on nommoit dans la baffe Latinité

Capitula , d'où vient le mot de Capitulation ; &

elle contient les Règles que l'Empereur promet

d'obferver dans l'adminiftration & dans le Gou

vernement de l'Empire. On trouve toutes les
•

G 5
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Capitulations fuivantes jusqu'à nos jours dans les

divers recueils des Actes de l'Empire. On a

propofé plufieurs fois de dreffer une Capitulation

perpétuelle ; mais ce projet propofé par les Prin

ces eft une chimère, vû que les changemens tou

jours nouveaux donnent fans ceffe lieu à de nou

velles précautions & à de nouvelles claufes ; &

qu'il eft ridicule de penfer à faire des Loix éter

nelles. Auffi ce projet a - t - il été toujours rejet

té; & les Electeurs fe font maintenus dans leur

. droit.

S. X. L'Etat eccléfiaftique a auffi fes Droits

en Allemagne. Outre les difpofitions des anciens

Conciles , les Décrets du Concile de Conftance ,

& les Concordats qui y furent établis entre le S.

Siege & la Nation germanique , ont furtout acquis

force de Loi. Il faut obferver ici comme une

règle invariable , qu'en Allemagne l'autorité des Con

ciles ceffe toutes les fois que les Loix de l'Empire en

ont difpofé autrement . L'Autorité des Conciles

Nationaux & Provinciaux y eft auffi reconnüe ,

de même que diverfes Conftitutions particulières,

comme le Transa&te entre l'Empereur Henri V.

& le Pape Calixte II. au fujet des Evechés , la

Convention entre Frederic III. & Nicolas V.

qu'on appelle par excellence les Concordats de la

Nation germanique , &c. Les Proteftans ont été

non feulement déclarés libres de ces Concordats

par la paix de la Religion , & par celle de Weft

phalie , mais ils ont auffi confeillé à l'Empereur

de les abolir pour les Catholiques , de rendre la

liberté à l'Eglife d'Allemagne , & de fuivre les

Décrets du Concile de Bafle.

E. XI. La Paix de Weftphalie eft encore une

Loi fondamentale de l'Empire , & peut - être la

prin
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principale de toutes , entant qu'elle règle l'Etat

de l'Allemagne. Un double Inftrument en fixe

la teneur ; l'un fait à Munſter avec la France , &

l'autre à Osnabruck avec la Suède. La Paix de

Nimègue conclue entre l'Empire & la France ,

en l'année 1679. celle de Riswick en 1697. celle

de Baden en 1714. celle de Vienne en 1725. &

même celles des Pirenées , d'Aix la Chapelle , &c.

ont toutes acquis force de Loi , autant qu'elles

font rélatives à l'état , aux affaires & aux interêts

du St. Empire. On les trouve dans les Recueils

des Actes & Memoires publics , dans les corps

Diplomatiques & ailleurs , & leur validité fe dé

termine par l'Analogie du Droit public , & la

Confidération de la diverfité des tems & des cir

conftances où l'Allemagne fe trouvoit alors.

S. XII. Outre ces Loix écrites , l'Empire eft

encore gouverné par la Coutume , qui eft la Répé

tition d'actions homogènes & uniformes. Les

anciens Germains écrivoient peu , & agiffoient

beaucoup. Ils s'en rapportoient à leur mémoire ;

leurs ufages devinrent des Loix, & la coutume

conferve fa force obligatoire , par le confente

ment tacite de l'Empereur & des Etats de l'Em

pire. Elle fubfifte non feulement eu égard aux

affaires détat, mais auffi par rapport à la manière

de les expédier , comme dans les élections des

Empéreurs , dans les fonctions des Archi Offi

ciers , dans l'envoi des Ambaffadeurs , dans les

proceffions , dans les rélations & corrélations à la

Diéte , dans le ftile de chancellerie , &c. La

coutume eſt abolie ou par des Loix écrites , ou

par des ufages contraires & plus récens. Il faut

la prouver dans des cas litigieux , ou par les Ar

chives, ou par des témoins , ou par des Docu

mens
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mens autentiques , ou par d'autres preuves fem.

blables.

S. XIII. Nous avons déja dit (§. 3. ) que le

Droit public de l'Empire te fonde encore fur les

Principes du Droit de la Nature & des gens , far

le Droit romain , entant que les Loix domestiques

manquent, & qu'il eft applicable à l'etat de l'Al

lemagne ; fur le Droit canon , entant qu'il a les

mêmes qualités requifes ; fur les Loix féodales

des Lombards , recueillies des Ufages des Lom

bards , des Conftitutions des Rois & Empereurs

Francs & Germains , & des anciennes Coutumes

féodales des Germains mêmes ; fur les Loix ger

maniques anciennes ; fur les Loix fuabes , faxon

nes , &c. Mais il eft à remarquer que toutes

ces Loix ne font adoptées qu'au defaut (in fubfi

dium & fupplementum ) des Loix pofitives de l'Em

pire , & qu'elles fe taifent là ou ces dernières

parlent.

S. XIV. Après avoir ainfi examiné les Loix

fondamentales de l'Empire , le Droit public nous

enfeigne quel eft fon Territoire & fes limites , tant

anciennes que modernes , les poffeffions qu'il con

vient de maintenir , & les pertes qu'il faudroit chercher

à réparer. C'est à ce dernier égard un principe

immuable du Droit germanique , que l'Empire con

Serve un droit éternel fur tous les païs qui lui ont une

fois appartenu à titre légitime , à moins que leur alié

nation n'ait eté faite par une voie jufte & conforme

aux Loix univerfelles . Or le S'. Empire romain a

été composé de l'Allemagne , d'une partie de

l'Italie , du Roïaume de Bourgogne & de celui

de Lorraine & d'Arles. Sa puiffance alors étoit

des plus formidables ; mais les tems & la fortune

y ont apporté de grands changemens. La Doctrine

du
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du Droit public fe fert de l'Hiftoire , des Archi

ves , des anciennes Chartres & Documens & de

l'art diplomatique pour découvrir l'origine de

toutes ces réunions & acquifitions , pour déter

miner les provinces , villes ou états de chacun de

ces païs qui faifoient partie de l'Empire , quels

en étoient les divers titres , ce qui en a été ar

raché , ce qui y appartient encore & quelles

font les limites exactes des païs qui font demeu .

rés en connexion avec lui . Tout cela eft fujet

à de profondes recherches , & pour être con

fommé dans le droit public , il faut poffeder une

vafte ſcience de l'Hiftoire d'Allemagne & bien

connoitre les fources qu'on appelle Scriptores re

rum Germanicarum.

"

S. XV. La Divifion de l'Empire germain for

me encore un objet du Droit public. Cette di

vifion a été également fujette à divers change

mens. Les provinces qui partageoient ancienne

ment l'Allemagne étoient la Bavière , la Suabe ,

la Saxe , la Moravie & les terres occupées par

les Slaves , ou Eſclavons , la Vandalie ou la Mar

che , la Franconie , & les Provinces fur le Rhin.

Le pédantisme y a ajouté encore d'autres divi

fions. Enfin l'Empire a été partagé en Cercles.

L'Empereur Maximilien I. en fit la première di

vifion en l'année 1500. à la Diéte d'Augsbourg

& la diftribua en Cercles ( 1 ) de Franconie , ( 2 )

de Bavière , ( 3 ) de Suabe. (4 ) du Rhin , (5) de

Weftphalie , (6) de Saxe. Ce premier Inftitut

fut étendu à la Diéte de Cologne en l'année 1512 .

& l'on établit (7) le Cercle d'Autriche. Enfin

on y ajouta encore (8) le Cercle de Bourgogne ,

(9) le Cercle du Bas- Rhin ou électoral & ( 10)

celui de la Haute Saxe. Le Droit public enſeigne

les
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les divers territoires qui font partie de chaque

Cercle , quels font leurs Directeurs , leurs Co- Di

recteurs , leurs Colonels , leurs Adjoints , leurs

Sécretaires , Receveurs , & maitres de monnoïe ,

quels font leurs droits leurs fonctions , leurs

prérogatives , leurs offices & privilèges , à la

Diéte générale de l'Empire , & aux Diétes par

ticulières des Cercles , & ainfi du refte.

จ

S. XVI. Lors qu'on a conçu une idée nette &

précife du territoire de l'Empire & de fes limi

tes , on paffe à l'examen de fa forme de Gou

vernement , & c'eft ici ou les Efprits Systéma

tiques fe trouvent extraordinairement embaraffés.

Les uns l'envifagent comme un Etat Monarchi

que & l'Empereur comme un Monarque qui a

de puiffans Vaffaux qu'il gouverne fur des Loix

fixes & établies , & ils fondent leur opinion fur

des expreffions refpectueufes qu'ils trouvent dans

la bulle d'or , dans les Traités de paix de Welt

phalie , & dans d'autres Loix fondamentales de

l'Empire , fur le Cérémonial ufité à l'election &

au couronnement de l'Empereur , fur les foncti

ons & refpects que les Electeurs & autres Etats

de l'Empire font obligés de lui rendre , fur le

préjugé de quelques Actes d'autorité , que des

Empéreurs très puiffans par eux mêmes ont ex

ercés quelques fois abufivement envers quelques

Membres de l'Empire , & fur diverfes Confidéra

tions pareilles. D'autres donnent dans un Ex

trême oppofé , & fe figurent l'Empire comme

une République libre & indépendante , dont les

Electeurs & autres Etats font les Chefs & qui

élifent entre eux une efpèce de Doge fans auto

rité, & fimplement pour la répréfentation , fe

réfervant le Droit de gouverner eux -mêmes cet

te

·
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te Machine fingulière par leurs Députés à l'as

femblée générale de la Diéte & aux Tribunaux

de l'Empire. Ils ne manquent pas non plus d'ar

gumens & d'autorités pour appuïer cette opinion.

Ni l'une ni l'autre de ces idées cependant ne pa

roit jufte, & il fe trouve des hommes habiles ,

qui faifant peu de cas des noms , des définitions

des fyftêmes , favent envifager les chofes tel

les que la Nature les préfente , & qui confidè

rent l'Empire d'Allemagne , tel qu'il eft aujourd'

hui , comme une Affociation de divers Souve

rains grands & petits , foibles & puiflans , qui

réuniffent leurs forces rélatives pour former une

puiffance d'autant plus formidable , qui adoptent

des Loix anciennes ou en font de nouvelles par

le moyen d'une affemblée ou Diéte permanente ,

pour le maintien & l'ordre de cette affociation ;

qui choififfent un Chef commun pour donner plus

de luftre à leur corps & plus d'autorité aux loix ;

qui lui rendent des refpects dont l'honneur ré

jaillit fur eux- mêmes ; qui lui prefcrivent des

règles pour fa régence ; qui établiffent des tribu

naux pour l'adminiftration de la juftice ; qui

chargent le Chef de l'exécution des Loix & des

fentences prononcées par les Tribunaux , & qui

le regardent enfin comme un premier Souverain

entre fes Egaux . Je crois que ceux qui reflé.

chiront attentivement à la fituation actuelle des

choſes , au fiſtème préſent de l'Europe , qui con

fidéreront que parmi les membres de l'Empire

il fe trouve un Roi de la Grande Bretagne , un

Roi de Pruffe , un Roi d'Hongrie & de Bohème ,

un Roi de Suède , un Grand Duc de Ruffie & tant

d'autres Princes puiffans , conviendront que le

tableau qu'on vient de tracer , eft tiré d'apres na

J. XVII.
ture.
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S. XVII. Quand on s'eft formé une jufte idée

du fiftème du Gouvernement de l'Empire , on

paffe à l'examen des droits & prérogatives qui en

réfultent tant pour le Chef que pour les mem

bres , & l'on s'inftruit de ce que les Loix difpo

fent à l'egard de l'Election de l'Empereur , du

Couronnement de l'Empereur & du Roi des Ro

mains , de la Majefté des titres , & des marques

de dignités de l'Empereur , des prérogatives du

Roi des Romains élû du vivant d'un Empereur ,

de l'Imperatrice & de la Reine des Romains ,

de la Formation & de l'arrangement de la Cour

Impériale , des Archi- Offices du Sr. Empire , &

de ceux qu'on nomme Officia palatina ou fonctions

de la Cour imperiale , & de l'ordre du rang des

Vicaires de l'Empire , pendant la - vacance du trô

ne impérial , & de tout ce qui eft rélatif à ces

divers objets ; ce qui eft d'une étude de détail

très compliquée.

S. XVIII. Cette étude conduit à confidérer les

Etats de l'Empire , leurs droits , privilèges &c.

On aura vu plus haut que les Parties du fouve

rain Pouvoir en Allemagne font tempérées l'une

par l'autre. Il faut donc fe former une idée jufte

du vrai Caractère & de l'Origine de tous ceux

qui concourrent au gouvernement général . &

l'on peut dire qu'un Etat ( † ) de l'Empire eft un

Citoyen , un membre IMMEDIAT de l'Empire qui a voix

&féance à la Diete. Le mot d'immediat fuppofe

que ce membre poffède des terres qui relèvent

directement de l'Empire. Les exceptions à cet

te

( †) On eſt obligé de fe fervir içi de ce mot au fingu

lier contre la règle , parce que le nom Allemand & Latin

(ftatus imperii ) dit plus que membre , Citoyen , &c.
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tè règle , & les exemples du contraire font des

abus qui ne fauroient changer le fond de l'Infti

tut. Leur caractère confifte abfolument dans le

Droit de fuffrage à l'affemblée de la Diéte. Ce

Droit , qui dans les tems les plus reculés a été

un Droit perfonnel , eft devenu enfuite un Droit

réel au territoire dont la perfonne eft en poffes .

fion. On examine enfuite quels font les Droits ,

prérogatives & dignités du Collège des Electeurs

en général , & de chacun d'eux en particulier ;

ceux des Princes Eccléfiaftiques , des Archevê

ques , Evêques , Suffragans , Métropoles , Abbés

& autres Eccléfiaftiques du St. Empire ; ceux des

Princes féculiers , leurs offices primitifs , leurs

dignités & privilèges , l'origine de leur titre, &

celui des Comtes de l'Empire ; on fe forme un

Plan & un fiftème du Collège des Princes , de

l'ordre , du rang & de la place que chaque Prince

y occupe; on remarque á cette occafion que cha

que Prince a dans ce Collège une voix particu

lière , au lieu que les Comtes qui fe partagent

en ceux de Suabe , de Wetteravie, de Franconie

& de Weftphalie ) n'ont qu'une voix collective ,

c'est à dire que les 4. bancs n'ont chacun qu'une

voix ( †) ; enfin on recherche quels font les

Droits & privilèges des nobles immédiats & des

villes libres de l'Empire , qui fe divifent en deux

Claffes , celle du Rhin & celle de Suabe , & qui

ont également deux voix collectives.

S. XIX. On entre enfuite dans un plus grand

détail , & l'on examine les diverfes Parties du

fouverain pouvoir en Allemagne , favoir le Droit

eccle

( † ) Ce qu'on appelle , VIRITIM VOTARE , tandis que les

Comtes ne votent que CURIATIM.

Tom. I. H
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ecclefiaftique & les libertés de l'Eglife germani

que , vis à vis du Sr. Siège & de la Cour de Ro

me; la Jurisdiction de l'Empire , fa police géné

rale , l'arrangement des monnoïes , des poftes

&c.; les Domaines de l'Empire , fes finances

fes revenus , fes impots ; fa Matricule , la per- .

ception des Contributions &c. les Droits régaux

de l'Empire , comme celui de la guerre & de la

paix, des Traités & Alliances , des Ambaffades &

des Ambaffadeurs &c. autant que ces objets font

relatifs à l'Empire en géneral. On voit auffi à

cette occafion quelles font les forces & l'etat des

troupes de l'Empire , & ce que chaque Cercle

eft obligé de fournir pour fon Contingent ; l'etat

des Fortereffes imperiales &c.

S. XX. Les Objets qui fuivent encore dans

l'ordre de cette étude font l'examen de la Diéte

générale de l'Empire , l'origine de cette Diéte , fon

état ancien , fes divers changemens , & fon ar

rangement moderne ; les Droits & privilèges des

Commiffaires Impériaux , des Ambaffadeurs , le

gats & Députés des Etats &c. la manière ufitée

dans les délibérations , celle de recueillir les voix ,

la forme des refultats , († ) & ainfi du reſte.

Enfuite l'examen des deux Tribunaux fuperieurs

de l'Empire, favoir la Chambre imperiale de jufti

ce établie à Wetzlar & le Confeil aulique á Vien

ne , leurs fonctions , leur authorité , leurs principes

& leurs droits ; enfin le Tribunal Impérial de

Rothweil , & ceux qui fubfiftent encore avec

une authorité inférieure en Suabe & en Franco

nie.

(†) Ce qu'on entend par le Corps Evangélique , quels

font fes droits & prérogatives , fa conftitution & fa façon

de fe former & d'agir.
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nie. L'Article captieux des Droits & préroga

tives réservées particulièrement à l'Empereur ,

& qu'on nomme Jura refervata Imperatoris ter

mine cette matière.

S. XXI. 11 refte enfin à s'inftruire de quelques

Particularités effentielles du Droit public , & il

s'agit de déterminer quelle eft l'autorité fouveraine

que chaque Membre immédiat de l'Empire a droit d'ex

ercer dans fes Etats & territoires refpectifs ; tant à

l'égard de la Religion & des Affaires eccléfiafti

ques , que par rapport aux affaires civiles & poli

tiques, à la jurisdiction , aux domaines , aux re

venus , à la guerre à la paix , aux Traités , aux

Alliances & Légations , à la façon d'adminiftrer

la juftice , aux appels , & à tout ce qui peut en

trer dans le Gouvernement d'un païs. On exa

mine auffi la matière de la fucceffion dans les païs

qui font partie de l'Empire , du Droit d'Appana

ge , &c. & enfin quelle eft la condition privée

des Princes de l'Empire , dans quels cas & occu

rences ils jouïffent des Droits de fimples particu

liers , comme dans les Adoptions , émancipations ,

Tutéles , difpofitions teftamentaires , &c.

§. XXII. Il refte encore à confidèrer les Droits

& prérogatives de l'ordre équestre ou de la No

bleffe immédiate de l'Empire , fon origine , fes

progrès & fa fituation actuelle. Enfin on termine

toute l' tude du Droit public en examinant la

fondation , les Droits , privilèges , poffeffions ,

&c . des ordres Militaires établis en Allemagne

& furtout (a ) de l'Ordre Teutonique ou de l'Ho

pital de S. Marie de Jérufalem , dont le Grand,

Maitre eft Prince & Etat de l'Empire , ayant fixe

fon fiège à Mergentheim en Franconie , & (b )

de l'Ordre de St. Jean de Jérufalem dont le Grand

H 2 Prieur
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Prieur en Allemagne eft également Prince &

Membre de l'Empire, ayant fon fiège à Heiders

heim dans le Brisgau.

§. XXIII. On ne fauroit affez le répéter : Tous

ces objets font fufceptibles de grandes recher

ches , & l'Etude du droit public eft extrêmement

compliquée. Nous ne pouvons en préſenter ici

qu'un Squelette décharné. Les matières en elles

mêmes ne font cependant pas auffi fêches à trai

ter qu'elles le paroiffent dans cette analyfe . On

y rencontre chemin faifant mille objets intéres

fans. L'Hiftoire eft le meilleur guide dans ce

Dédale . La Science du Droit univerfel , une

bonne Logique , un raifonnement fain & judi

cieux , achevent le reſte.

LIVRE
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CHAPITRE QUINZIÈME.

LE DROIT ROMAIN.

S. I.

es noms que l'ufage adopte ou retient

introduifent fouvent dans les fciences

des idées illufoires , & beaucoup de

perfonnes s'imaginent que le Droit

que nous appellons Romain aujour

d'hui eft un Siftème de Loix qui

ont été en ufage dans l'ancienne Rome , foit fous

les Rois , foit fous la République , foit fous les

Empéreurs. Mais il faut commencer par les

avertir que rien n'eft plus faux , & que ce Droit

n'a des Romains que le nom. Rome dans fon

état le plus floriffant n'avoit que peu de Loix , &

l'on peut fe former une idée de la Jurisprudence

de ce peuple célèbre en lifant le Traité admirable

de Ciceron de Legibus. Ce qu'on nomme donc le

H 3 Droit

3
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.

Droit Romain d'aujourd'hui n'eſt qu'une Compi

lation de Loix que l'Empereur d'Orient Juftinien I.

a fait faire par les Jurisconfultes Tribonien

Théophile , Dorotheus & Jean , dans le VI. Siè

cle , & ranger dans un certain fiftème felon l'or

dre & la nature des matières. L'Introduction aux

Inftitutes addreffée à la Jeuneffe ftudieuſe , eſt

datée de Conftantinople le 1. de Decembre de

l'année du troifième Confulat de cet Empéreur ,

qui fuivoit la manie de Conftantin de transférer à

Conftantinople tous les ufages & tous les abus de

Rome.

S. II. I eft vrai que Juftinien & fes Juriscon

fultes ont fait entrer dans ce fiftême beaucoup de

Loix qui avoient été en vigueur à Rome , mais

il y en a auffi un grand nombre qui font prifes

ailleurs , comme du Droit naturel, du Droit des

Gens , des Loix Egyptiennes & Grecques & des

propres Conftitutions de cet Empéreur. Tout

cela a été rédigé en un Corps de Droit ( * ) &

c'est ce qu'on appelle le Droic Romain , parce

que les Empereurs quoi que refidans à Conftanti

nople , fe nommoient toujours Empereurs Ro

mains. Ce livre fi célèbre eft compofé des Infti

tutes , des Pandectes ou Digeftes , du Code & des

Novelles. Il n'y a qu'à ouvrir ce fameux Code ,

& furtout les inftitutes pour voir que Juftinien

fit une infigne faute en appliquant fans choix ni

jugement la plupart des Loix qui étoient faites

tant bien que mal pour Rome ou pour d'autres

païs , à l'état de l'Empire d'Orient auquel elles ne

quadrojent point du tout. Les Nations modernes

de l'Europe ont fans doute plus mal fait encore

d'ad

(*) Corpus Juris.
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d'adopter ce Droit pour principe de leur Legis

lation & de leur Jurisprudence. Car , il faut

trancher ici le mot , ce Livre fi fameux eft farci

d'Abfurdités infoutenables & d'un Pédantisme qui

revolte le bon fens. Je l'ouvre en ce moment au

hazard , & je tombe fur le Titre de patria poteftate.

y eft dit: Le Père perd fon Autorité fur le fils de

plufieurs manières ; premiérement , quand le père meurt ,

fecondement quand le fils meurt , &c. Ne voila - t - il

pas une belle découverte? Ce n'eft pas une exa

gération quand on dit , qu'il n'y a guère de page

dans le Corpus Juris où il ne fe trouve de fembla

bles platitudes , & où la raifon & le fens commun

ne bronchent d'une manière honteuſe.

S. III. On eft embaraffé fur les confeils que

l'on doit donner à ceux qui s'appliquent à l'étude

de la Jurisprndence. S'ils puifent leur fcience

principalement dans ce Droit Romain , c'eft une

fource très mauvaiſe , ils font fujets à fe remplir

l'efprit & la mémoire de chimères & d'abfurdités,

& à les enviſager toute leur vie comme des prin

cipes certains de toute juſtice & équité. Ils font

cependant bien loin de leur compte. Ce n'est

pas fans raifon que j'ai dit dans mes Inftitutions

politiques qu'on ne doit pas employer à la Con

fection des Loix les Jurisconfultes feuls , mais

auffi des Miniftres de tous les autres départe

mens : car il eft presque indubitable que des

hommes de loi , imbus des préjugés du Droit

Romain , qu'ils ont appris dans la jeuneffe , &

qui a laiffé des traces trop profondes dans leur

ame , en fuivront l'analogie malgré leurs précau

tions , & manqueront leur but qui doit étre de

dieter des Loix utiles à l'etat pour lequel ils

travaillent & convenables au fiècle où ils vi

H 4 vent.
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L'Experience a fait connoitre d'ailleurs.

que les Loix fabriquées par les Triboniens mo

dernes , ont été toutes calquées fur le modèle des

Loix Romaines ; & comme on ne vit au palais

que de proces , ils ont , malgré la bonne inten

tion de leurs Maitres , laillé toujours la porte

ouverte à la chicane , en afferviflant les Citoyens

dans les actions les plus fimples , les plus unies

& les plus communes de la vie , à mille formali

tés & précautions juridiques , tirées des Loix

Juftiniennes , & qui ne font au fond que de piè.

ges où ces fujets tombent , & laiffent toujours

de leurs dépouilles.

S. IV. Cependant comme tous les Juriscon

fultes ne font pas appellés à la Législation , &

que nous avons dit (Chap. XII. S. 1. ) que la

jurisprudence confifte en partie dans la Connois

fance des Loix qui fubfiftent & dans l'art d'y ap.

pliquer les cas qui fe préfentent ; que dans la plu

part des païs de l'Europe qu'on nomme policés ,

le Droit Romain eft adopté ou en entier , ou en

partie, ou in fubfidium; ou que les diverfes Loix

municipales font fondées du moins fur des prin

cipes qui y ont été puifés , il s'en fuit que celui

qui veut s'appliquer à la Jurisprudence doit étu

dier ce meme Droit Romain ; mais on ne fauroit

lui inculquer d'affez bonne heure , qu'il doit le

faire avec de fages précautions , bien diftinguer

le tems & le lieu où ces Loix ont été faites , ne

pas les croire infaillibles , ne pas s'imaginer que

le Corpus Juris foit un puits intariffable de fa

geffe , & qu'on ne fauroit trouver la vérité , la

juftice & l'utilité ailleurs que dans le Droit Ro

main.

J. V. Ce Droit ne pouvoit pas obliger les païs

occi

+
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occidentaux de l'Empire , furtout après la de

ftruction totale de l'Empire d'Orient. L'Adoption,

en a été libre & arbitraire dans toute l'Europe.

On commença par s'en fervir dans quelques Pro

vinces de l'Italie. Dans le XII. fiècle fon autho

rité fut affermie presque dans toute l'Italie. Dans

les XIV. & XV. Siècles les Allemands l'apportè

rent d'Italie , & l'introduifirent dans leurs Acadé

mies. Infenfiblement ce Droit germa , & prit

racine dans tous les efprits. Les hommes qui

faifoient les Loix étoient tous imbus de fes maxi

mes , & il faloit néceffairement que les Loix s'en

reffentiffent. Il fut placé fur le trône par Maxi

milien I. & il règne depuis ce tems en Allema

gne. La plupart des autres païs de l'Europe ont

fuivi cet exemple , & l'on voit partout des Vefti

ges du Droit Romain. Quand on lit les difpu

tes de Bartolus , de Baldūs , d'Azo , de Zafius ,

de Cujacius , de Bachovius , de Mercerus

de Pancirollus & de tant d'autres Jurisconfultes

célèbres fur les Obfcurités & les Antinomies ou

Contradictions qui fe trouvent dans le Code Ro

main, on ne peut que s'ecrier avec Salomon que

tout eft vanité, & conclure que la Jurisprudence

n'eft pas exceptée de la règle générale .

S. VI. Dans cette fituation vraïe des chofes

l'Etudiant doit fe mettre bien au fait de l'Hiftoire

du Droit Romain , de l'Etat de l'ancienne Rome,

& furtout de celui de Conftantinople & de l'Em

pire d'Orient , des Senatus Confultes , des Plebis

cites & Conftitutions des Princes , du Droit pré

torien des Coutumes , des mœurs du peuple ,

des Décifions des Legiftes & des Experts , des

Interprétations & de l'application de chaque Loi

à l'etat préfent du monde. La fcience parfaite

·9.
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de la Langue Latine , & celle des Antiquités

Romaines , facilite beaucoup cette étude .

S. VII. On paffe avec ces Connoiffances pré

liminaires d'autant plus aifément à l'étude du

Droit Romain même. Les Inftitutes fe préfen

tent d'abord. Ils ont été faits après les Digeftes

& le Code , pour inftruire ceux qui commencent

cette Etude. Bonus inftitutifta eft bonus jurista eſt

un vieux Dicton de l'Ecole , mais qui ne laiffe

pas que d'avoir quelque vérité. Car quoi que ce

livre foit écrit fans méthode , fans goût , quoi

qu'il foit rempli d'obfcurités , & qu'il fe trouve

même quelquefois en contradiction avec les Di

geftes & autres Loix faites antérieurement , il

renferme cependant les Elemens du Droit Ro

main , & nous n'avons pas de meilleur abrégé.

S. VIII. Il faut étudier les Inſtitutes dans les

Inſtitutes mêmes , & ne pas occuper fa mémoi

re à en acquerir une connoiffance imparfaite &

fuperficielle par des Extraits ou Abrégés. Ces

Inftitutions font déja une eſpèce de Compendium ,

& c'eft les reduire à un Squelette trop décharné

que de les abrèger encore. On en fait ordinaire

ment un Cours complet aux Univerfités ou dans

les Académies. I eft necéffaire de commencer

par approfondir le vrai fens du texte , à quoi les

bons Commentaires , les paraphrafes & les Notes

font d'une grande utilité. Il eft bon de remarquer

auffi qu'il y a encore plufieurs Conftitutions im

periales qui ne fe trouvent point dans les autres

Parties du Droit Juftinien , & dont un Auteur

nommé Bandoze a fait un Index fort utile ; que

nous avons auffi une Traduction Grecque des In

ftitutes qui étend & explique plufieurs anciens

ufages & coûtumes des anciens Romains , &

dont
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dont la première Edition a été publiée par An

gelus Politianus; qu'enfin plufieurs favans Juris

confultes de nos jours fe font appliqués à recti

fier , à corriger , & à rédiger les Inftitutes , dont

il est neceffaire d'apprendre le fuccès. On les

allègue par abréviation fimplement avec un I

en y ajoutant le Titre & le paragraphe.

S. IX. Les Pandectes ou Digeftes ( que l'on

déligne dans les Citations ou Allegations par un

ff. ou . ) contiennent felon l'opinion commune

un fiftème complet du Droit civil. Si l'on ne

confidère que les Rubriques & les Titres des Li

vres & des Chapitres , il faut convenir que cet

Ouvrage contient des Loix fur la plupart des

matières & des cas qui fe préfentent dans la

vie civile ; mais fi l'on examine comment ces ti

tres font remplis , l'inconféquence de beaucoup

de ces Loix, le peu d'ordre & de méthode qui y

règne , les chimères , & les plats raifonnemens

dont ce livre fi célébre eft rempli presque d'un

bout à l'autre , on ne peut que déplorer la foi.

bleffe de l'efprit humain qui au milieu du XVIII.

Siècle ne nous offre pas encore un meilleur guide,

une théorie plus parfaite pour la décision de ce

qui eft jufte ou injufte , ni un fondement plus

folide pour la fortune des Citoyens . Car ces

fameufes Pandectes ne font au fonds qu'un Amas

informe & même qu'un Extrait des meilleurs pré

ceptes, & des plus celebres décifions juridiques

qui étoient connues alors. Cependant ( il faut le

repeter ici ) nous n'avons rien de meilleur , & il

eft impoffible de devenir habile Jurisconfulte fans

avoir fait une étude folide & même un Cours

complet des Digeftes.

S. X. Il y a différentes Editions des Pandectes

dont
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dont le texte varie infiniment , & cette diverfité

rend le vrai fens encore plus équivoque & plus

inintelligible. Les Exemplaires les plus connus

font celui de Nurenberg ou de Holoandre , celui

de Florence , & celui qui eft communément en

ufage. On n'a de l'Exemplaire de Florence qu'un

effai connû fous le titre d'Emendatio Pandectarum

juxta Exemplar Florentinum &c.
L'Edition com

mune, comme elle eft dans le Corpus Juris a au

jourd'hui authorité de loi , & elle eſt généralement

reçue pour obvier aux difputes critiques , qui

fans cela ne finiroient point . Cependant , com

me ces Digeftes font trop prolixes dans le texte

original , & qu'il n'y règne point de méthode ,

on ne peut les regarder que comme un Diction

naire à confulter au befoin & pour verifier les

Loix que l'on trouve citées , ou bien pour alle

guer les loix mêmes comme des authorités . Mais

lors qu'on veut les faire fervir à l'etude de la

Theorie duDroit romain , il faut faire ufage d'un

bon Abrégé ou Traité fiftematique fur ces Dige

ftes , & y joindre les meilleures Explications des

matières , les Interprétations les plus ingénieufes

du Texte , les plus fameux Commentaires & les

Controverfes du Droit les plus folides , qui fer

vent à l'application des Loix Juftiniennes au Droit

moderne.

. XI. Le Code ( Codex ) a été le commence.

ment du Droit romain , mais aujourd'hui on in

corpore les matières principales dont il traite

dans les Digeftes , & l'on ne s'en fert presque

que pour le confulter au befoin. Le premier Co.

de fut formé du Grégorien , de l'Hermogénien ,

du Theodofien & de quelques Loix de Juftinien.

Cet Empereur le fit changer dans la fuite , &

l'aug
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l'augmenta de quelques Décifions nouvelles , d'ou

on le nomme Codex repetitæ prælectionis . Comme

on y a auffi ajouté quelques Novelles ou leurs

Extraits , on appelle celles - ci les Authentiques.

Les Nations modernes ne fe fervent guère de ce

livre dans la Doctrine de la Jurisprudence ; quoi

qu'il ne laifle pas que de répandre du jour fur les

Loix Juftiniennes , &de fuppléer au défaut de cel

les qui manquent dans les Inftitutions & Digeftes;

d'autant plus que le Codex repetita prælectionis a

parû le dernier entre les ouvrages de Juftinien.

On l'allègue par abréviation avec un fimple C.

Il y a beaucoup de Commentaires célèbres fur

ce Livre.

.

S. XII. Les Novelles , qui forment le Droit le

plus récent , fervent à expliquer plufieurs objets

du Droit précédent & à y fuppléer au befoin.

Il n'y règne aucun ordre de matières , & comme

elles font presque toutes adaptées à l'etat de

l'Empire d'alors , on ne peut les appliquer que

difficilement à la fituation actuelle des Etats mo

dernes. La plupart de ces Novelles ont été pu

bliées d'abord en langue Grecque , & après la

mort de Juftinien elles n'ont pas été raffemblées

en un Corps d'ouvrage régulier. L'ancienne

mais mauvaiſe Traduction latine qui en a été

faite eft cependant réputée pour authentique , on

l'ajoute au Code , & on en fait ufage fous le nom

d'authentica collationis. On les trouve citées en

Abréviation par les Lettres initiales Nov. ou

Implement par un N. En les examinant , il faut

obferver foigneufement les Editions differentes

qui en ont été faites , & dont on trouve l'énu

meration & les defcriptions dans toutes les Bi

bliotheques juridiques.

S. XIII.
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S. XIII. Toutes ces quatre Parties , ou ces

quatre differens Ouvrages dont le Droit romain

eft compofé, font raffemblés dans le grand Livre

qu'on appelle par excellence le Corpus juris. Au

cun Jurisconfulte ne fauroit s'en paffer : il doit

même fe procurer un bon Corpus Juris gloffatum

pourvû d'un ample Indice ou Regiftre. Dionis

Godofredus a fait des notes très judicieufes &

très favantes fur le Corpus Juris , & fon Ouvra

ge mérite d'etre entre les mains de tous ceux

qui veulent s'appliquer avec fuccès à l'étude d'u

ne ſcience fi vafte & fi compliquée. Les Com

mentaires fur chacune des Parties du Droit ro

main font en fi grand nombre dans le monde qu'il

eft impoffible d'en faire l'énumération. Les Li

brairies & les Bibliothêques en font innondées.

Y en a - t- il beaucoup d'excellens ? Je n'en fai

rien.

LIVRE
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CHAPITRE SEIZIÈME.

LE DROIT GERMAIN

E T LE

DROIT SAXON.

S. I.

1

a liaiſon intime qui fubfifte entre

le Droit Saxon & le Droit Ger

manique en géneral , dont le pre

mier fait partie, nous oblige à les

combiner ici ; la nature de cette

liaifon ne permettant point de

traiter ces deux objets féparément , pour ne pas

tomber dans des répétitions ennuïeufes. Il ne

faut pas confondre non plus le Droit germani

que , dont il s'agit ici , avec le Droit politique

de l'Allemagne , quoi que le premier emprunte

des Recez & autres. Loix publiques de l'Empire

plu
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plufieurs Conftitutions & Ordonnances qui rè

glent les affaires des particuliers & qui par con

féquent deviennent des objets du Droit civil. Ce

font des avertiffemens que nous avons crus né

ceffaires avant que d'entrer en matière.

tǝs.

§. II. Selon Tacite , Strabon , Ptolomée & tous

les Auteurs qui ont parlé de cette matière , les

Anciens Germains n'avoient point de Loix écri

Ils fuivoient les règles du Droit naturel &

la Coûtume. Les principales maximes de leur

Droit coutumier , ils les transmettoient à leur

pofterité par tradition , & par des hymnes &

cantiques qu'ils recitoient ou chantoient à leurs

Enfans , & qui contenoient en même tems les

actions les plus illuftres de leurs ancêtres , plu

fieurs objets du culte , &c. Charlemagne fut

le premier qui apprit aux Germains à lire & à

écrire , ( au moins à ces peuples qui habitoient

au centre de l'Allemagne & dans les provinces

feptentrionales & orientales ) & qui devint leur

premier Legislateur. Mais comme les mœurs de

ces peuples étoient encore fort fimples , pour ne

pas dire fauvages , il eft naturel que ces Loix

devoient être auffi fort fimples & imparfaites ,

c'est à dire porter fur peu d'objets , parce que

les befoins de ces peuples n'etoient pas fort mul

tipliés , & que le commerce , les arts , les fcien

ces , le luxe , &c. leurs étoient inconnus. Les

frequentes revolutions arrivées en Allemagne

les changemens continuels dans la forme du gou

vernement , & les divers partages des Provin

ces , ont empêché que les Loix germaniques

n'aient été redigées à la fois en un fiftême régu

lier & général , ni même qu'elles ayent pû être

uniformes. Sans nous arrêter donc à difcuter ce

que

G
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que ces Loix auroient dû être , & fi elles ont été

dictées par la juſtice éclairée & par la faine poli

tique , nous nous contenterons d'examiner brie

vement ce qu'elles font en effet ; ce qui nous

refte des Loix originaires de l'Allemagne ; ce qui

y a été ajouté par les Legislateurs germains , &

ce qui eft adopté des Etrangers.

S. III. La première des Loix germaniques qui

foit venue jusqu'à nous eft fans doute la Loi Sa

lique. Les Etimologies des noms que les Critiques.

empruntent de la conformité des mots & des

fons , font ordinairement plutot faites pour amu

fer des Enfans que pour occuper des Efprits murs.

Croire avec quelques Auteurs célèbres que Salique

dérive des mots allemands Salta & Leck dont le

premier fignifie du fel & le fecond lecher , & en

tirer des conféquences réelles , c'eft foutenir une

opinion qu'il ne faut que racconter pour la ren

dre rifible. Il eft plus raifonnable de croire que

ces Loix furent appellées faliques du nom des

anciens Francs , nommez Saliens qui les firent

lorsqu'ils habitoient encore la rive feptentrionale

du Rhin , d'où elles font aufli appellées ripuaires ,

& qui les introduifirent depuis dans les Gaules.

Car quoi qu'il foit parlé dans ces Loix d'amandes

pécuniaires & que l'on fache que les Francs en

deça du Rhin n'avoient point encore l'ufage des

monnoïes , il eft à croire qu'ils avoient quelque

métal ou autre objet incorruptible qui en tenoit

lieu , & dont ils fe fervoient dans le commerce

ordinaire de la vie , lorsque le troc abfolu ne

pouvoit avoir lieu , ou dans l'acquit des contri

butions publiques &c. Ce qu'il y a de certain ,

c'eft que ces Loix viennent originairement des

Francs ( Nation Allemande ) & que ce font des

Tom. I. Ι Loix
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Loix germaniques ; & qu'il paroit par le petit

Traité qui eft à la tête du Recueil que nous en

avons , que le Roi Thierri I. étant à Chalons ré

forma & rédigea ces Loix pour les Allemands ,

les François , les Bavarois & pour les autres peu

ples de fon obeïffance. Ce recueil , qui eft inti

tulé le Pacte de la Loi falique contient quatre - vinge

titres , où il eft parlé de différentes matières &

de différens crimes. Les Loix faliques ont été

données au Public par Pithou & depuis par M.

Bignon Avocat General qui y a fait de favans com

mentaires. On a auffi le Commentaire de Chi

flet qu'il intitule Natale folum Legum falicarum &

un Lexique falique des mots Atuatiques.

S. IV. Le fecond recueil d'anciennes Loix

germaniques eft ce qu'on nomme Le Weichbild (*)

de Magdebourg ou de Saxe , parce que cet Ar

cheveché fait partie de la Saxe. Un certain

Gryphiander a écrit un Traité de Weichbildis Saxo

nicis , qui eft eftimé.

S. V. L'ancien droit Saxon , qui fait partie

du Droit germanique , eft celui dont les Saxons

Oftfaliens & Weftphaliens fe fervoient autrefois.

Il ne confiftoit d'abord , comme celui des autres

peuples d'Allemagne , que dans des anciens Uf.

Charlemagne , comme nous venons de le dire ,

leur donna les premiéres loix écrites , qui ont été

publiées en partie par Hérolde , Lindenbrog, Lucas

Holfteinius & autres. Les Empéreurs & les Rois

d'Allemagne y ont dans la fuite ajouté quelque

chofe,

L'Ancien mot Allemand Weichbild , repond au mot

latin Ager , Territorium & au mot françois territoire , En

virons. Weichbild veut donc dire ici Droit d'un certain

Territoire , droit provincial.
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chofe , & c'eft ainfi qu'on attribue certaines

Loix à Henri l'Oifeleur & aux Othons. Eb

kon de Rebkau compila vers le commencement du

XIII. Siecle une espèce de Code de toutes ces

anciennes coutumes , & l'intitula le Miroir Saxon.

Ce Droit eft adopté par une grande partie de

PAllemagne & réputé pour un Droit univerfel

dans le Palatinat Saxon . Cependant depuis l'in

troduction du Droit Romain & e. dont nous par

lerons tout à l'heure , il eft dechu de fon autho

rité dans plufieurs Provinces , & fon obfervation

eft presque bornée aux païs de la branche Erne

ftine & Albertine. Lors qu'on veut fe fervir du

Miroir Saxon , il est néceffaire d'y ajouter les

Glofes , & il faut bien fe garder de le confondre

avec le Droit féodal de Saxe .

S. VI. Le Miroir fouabe eft une autre compi

lation d'anciennes Loix & coutumes germani

ques ; moins confidérable à la vérité que le Mi

roir Saxon , mais qui cependant avoit authorité

dans les Provinces fur le Rhin , dans les Païs -bas

& dans quelques autres Contrées de l'Allemagne.

On en a diverfes Editions avec des Glofes &

Commentaires.

S. VII. Enfin il faut compter au nombre des

anciennes Loix germaniques le Droit ou les Statuts

de Lubeck , célébre furtout pour les Us & coutu

mes de la mer & les Loix du commerce , les

Statuts de Hambourg , les Loix de Holftein , le Droit

de Ditmarfen , &c. quoique Ces Conftitutions

ne foient ni d'auffi ancienne Date , ni d'une au

thorité auffi étendue que les précedentes . On

peut s'inftruire plus à fonds de ces divers Droits

dans le fameux Traité de Conring , de Origine ju

ris Germanici , dans l'Hiftoire du Droit Germanique

I 2 de
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de Hoffmann & dans le Codex legum antiquarum de

Lindenbrog , &c.

S. VIII. Remarquons ici que le Droit auffi bien

que la Jurisprudence moderne de l'Allemagne eft

un Compofé (a) de l'ancien Droit germanique

(b) des nouvelles Loix de l'Empire (c) des nou

velles Ordonnances & Statuts que les puiffans

Princes de l'Allemagne ont faits dans leurs Etats ,

(d) du Droit Juftinien ou Romain & (e) du Droit

Canon. Ce n'eft pas le lieu d'examiner dans cet

Abregé fi toutes ces Loix étrangères auroient dû

obliger les peuples d'Allemagne , & à quel point

elles les obligent en effet. fuffit de favoir

que la chofe eft ainfi . Le refte s'apprend en

étudiant la Jurisprudence même .

J., IX. A l'égard de l'ancien Droit commun Saxon

en particulier il faut ne pas ignorer qu'il eft com.

pofé (a) du Droit provincial ou du Miroir-Saxon ,

(b) du Weichbild Saxon & (c ) du vieux Droit

féodal de Saxe ; mais que les changemens des

tems y ont apporté de grandes altérations , com.

me au Droit germanique en général , & que d'au

tres tems ont fait naître d'autres moeurs , & par

confequent d'autres Loix ; mais que cet ancien

Droit Saxon doit néanmoins être envifagé com

me la baze du nouveau , & qu'il ſubſiſte au dé

faut de celui - ci .

S. X. Le Droit Saxon moderne (Jus Saxoni

cum fpeciale vel novum ) eft très different de l'an

cien. On le partage en Electoral & Ducal. Le

premier eft celui que les Electeurs de Saxe en

vertu de leur pouvoir ont prefcrit à leur Electo

rat & aux païs qui y font incorporez . Ce droit

eft compofé d'ordonnances , de Décifions , de

Réglemens de police & d'autres Loix de toute

eſpè

+4
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efpèce. On y trouve furtout les Conftitutions de

l'Electeur Augufte de l'année 1572. divifées cn

quatre parties que Muller & Carpzow ont illu

ftrées par d'amples Commentaires. Il faut y

ajouter les RedreJemens des griefs du païs de l'an

née 1609. & les Décifions de l'Electeur Jean

George II. au nombre de 91. que Jean Philippe

a éclaircies par fes Remarques. Tout cela forme

le Corps du nouveau Droit Saxon , & exige une

étude particulieré.

. XI. Le Droit Saxon ducal s'obſerve propre

ment dans la Branche Erneftine. Il confifte en

diverfes Conſtitutions , ordonnances de procès ,

réglemens de police , arrets des Tribunaux , &

autres Loix femblables Toutes ces Conſtitutions

( ainfi que le Droit Saxon ducal en général ) fui

vent cependant l'Analogie du Droit Saxon uni

verfel Ce Droit oblige ou tous les Etats des païs

où il eft reçu , ou bien quelques Etats en particu

lier. Il y a encore en Saxe quelques villes &

contrées qui ont leurs Loix & coutumes munici

pales & particulières , d'où nait ce qu'on nomme

le Fus ftatutarium , qui forme de nouvelles diffi .

cultés dans l'étude de cette jurisprudence , & la

rend trés compliquée.

I 3
LIVRE
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LIVRE PRÉMI E R.

CHAPITRE DIXSEPTIÈME

LE DROIT FEODAL

S. I.

orsque dans l'etude de la Jurisprudence

on croit avoir appris tout, il refte en

core bien du chemin à faire pour par

venir à une ſcience complette. Les

divers Etats que les hommes occupent dans la

Societé , & leurs differentes fonctions leur ont

donné de certaines prérogatives , de certains

avantages , & impofé de certains devoirs dont il

eft réfulté des Droits particuliers que l'hommede

Loi doit neceffairement connoitre. Parmi ces

Droits particuliers on compte d'abord le Droit

féodal, dont nous tracerons ici les premières li

gnes. Cette matière appartient en partie au Droit

poli.
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politique ou public autant qu'elle regarde les in

terets des Souverains & les liaifons qui fubfiftent

entre eux & plufieurs de leurs fujets , & en par

tie au Droit civil , entant qu'elle porte fur la for

tune privée d'un grand nombre de Citoyens.

S. II. Sans entrer dans les doctes fubtilitez que

je trouve dans le Livre de l'Efprit des Loix ,

'Hiftoire & la Raifon me fourniffent des motifs

& des argumens également puiffans pour croire

que l'origine des Fiefs dérive des anciens Ger

mains , de leur efprit guerrier en général , & de

leur Droit du plus fort en particulier , moyennant

lequel il étoit permis à chaque homme libre pos

fedant des portions de terre de fe rendre raiſon

par des voïes de fait. On doit fe rappeller que

Î'Allemagne étoit habitée anciennement par une

quantité de peuples grands & petits , que ces

peuples avoient chacun un Chef, & qu'au refte

toute la Nation étoit partagée en hommes libres

& en ferfs. Je ne m'arreterai pas à prouver ces

chofes que l'Hiftoire enfeigne à chaque page , &

je n'entrerai pas non plus dans le détail des Ufa

ges & des Loix qui refultèrent de cette fituation.

Je me contenterai de remarquer que les Fiefs en

prirent naiffance , & que fans une eſpèce de mi

racle ils ne pouvoient pas manquer d'en résulter.

SIII. En effet les Rois , les Ducs , les Prin

ces de ces Peuples , comme on voudra les nom

mer , qui avoient presque toujours les armes à

la main , étoient fans ceffe environnés par une

foule de guerriers , dont les uns font nommés

par les Auteurs Latins ( les feuls que nous ayons

fur l'ancien état de la Germanie ) Comites , ou

Comilitones , Compagnons , & les autres Fideles ,

les fidèles. Les Grands , les Chefs du peuple ,

1 4
les
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les plus puiffans Seigneurs avoient auffi de leur

coté chacun fa petite trouppe , fon eſpèce de

garde. Il eſt tout fimple que ces Compagnons ,

ces Comilitones , ces Fidèles ne pouvoient pas vi

vre de l'air eux & leurs ferfs , & qu'il leur faloit

une récompenfe de leurs fervices. L'Ufage de

la monnoïe étoit inconnuû alors aux Germains.

Il faloit donc neceffairement que les Princes &

les Chefs leur donnaffent des portions de terres

& le droit d'employer la main des habitans qui

appartenoient à ces terres , pour les cultiver ;

comme auffi celui d'armer ces habitans au besoin

& de les employer , foit à les fuivre lors qu'ils

alloient accompagner le Prince à la guerre , foit

à fe défendre eux - mêmes lors qu'en vertu du

Droit de la voïe de fait , ils étoient attaqués dans

leurs propres poffeffions ou qu'ils vouloient tirer

raifon de l'injure d'un voilin. Cette donation

d'une terre s'appelloit en latin feudum , en vieux

François Fé , vraisemblablement de fidèles , &

en Allemand Lehn qui fignifie Prêt , prêter. Les

Chefs des Nations donnoient donc ces terres par

voïe de Prêt , aux conditions ci - deffus énoncées ,

mais s'en refervoient la Souveraineté . Les hom

mes libres ou les hommes gentils qui poffedoient

ainfi ces terres devinrent par une fuite naturelle

des chofes humaines , puiffans ; à mesure que leur

puiffance augmenta ils étendirent à leur avantage

les conditions fous lesquelles ils tenoient ces ter

res, & ce n'eft proprement que dans le XIII . &

XIV . fiècle que nous trouvons des traces bien

marquées de la fouveraineté ou de la fuperio

rité territoriale que les vaffaux exerçoient dans

çes Fiefs. Les moeurs changèrent auffi & s'adouci

rent peu à peu : la forme du Gouvernement fut

0

a

2

enfin
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enfin totalement renverfée. Charlemagne con

quit la Germanie & la reduifit en Province de

fon Empire. Les poffeffions des Fiefs refterent ,

& aux anciennes Conditions on en ajouta de nou

velles , qui furent toujours amplifiées à mefure

que les chofes prirent une autre face. Les Rè

glemens qui fe firent à cet égard eurent force de

loi & de là eft né fucceffivement le Droit féodal

avec tous fes termes techniques , de feigneur fu

zerain de Reffort , de Vaffal , de Felonie , &c.

&c. qui forme aujourd'hui une ſcience tres vafte

& tres compliquée.

S. IV. Il y a une feconde efpèce de Fiefs ,

dont l'origine eft differente , mais tout auffi natu

relle que la prémiere. Ce font les Feuda oblata

ou Fiefs offerts ou transférez. Voici en quoi ils

confiftoient. Tant que le Droit du plus fort fub

fifta , il eſt naturel que les plus foibles fe trouvas

fent fans ceffe expofés aux attaques des plus puis

fans , & fuffent bien moins encore en état de s'en

faire rendre juftice. Ils avoient donc recours à

la protection , & pour l'obtenir ils offroient à

quelque voifin , à quelque feigneur puiffant , ou

même au Prince de la Nation la Suzeraineté fur

leurs terres , ils lui promettoient quelques réde

vances , quelques fervices , quelques fecours au

befoin , à condition qu'il leur accorderoit en re

vanche toute la protection dont il étoit capable ,

& les affifteroit dans toutes les occafions où ils fe

verroient contraints de la réclamer. Ce transport

cette aliénation de la fuzeraineté des terres &

poffeffions devint irrévocable , & par confèquent

ces Fiefs offerts volontairement , prirent la même

Nature des autres Fiefs donnés par le Seigneur ,

à quelques petites modifications près.

I 5 S. V.
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. V. La Religion a eu de tout tems un puis

fant pouvoir fur l'efprit des hommes , & la Reli

gion Catholique plus que toutes les autres. Après

que Charlemagne eut converti les Germains au

Chriftianisme , & que l'Autorité de la Hiérarchie

de l'Eglife Romaine fe fut etendüe en Allemagne,

plufieurs de ces Fiefs tombèrent au pouvoir du

Clergé , qui en poffedèrent quelques uns à titre

de Suzerains , & d'autres à titre de Vaffaux.

Quelques poffefleurs de terres crurent fe procurer

un grand appuï en offrant ces terres en Fiefs à

l'Eglife qui étoit non feulement refpectée , mais

tenue pour facrée. Dans une Religion d'ailleurs

où les Miniftres de l'Autel font de grands Seig

neurs , comme des Cardinaux , Evêques , Prelats ,

&c. il étoit néceflaire de les pourvoir d'une fub

fiftance convenable à leur Etat ; & les Princes

ou Chefs des Nations Allemandes leur donnèrent

pour cet effet beaucoup de terres en Fiefs , d'où

font venus les Fiefs ecclefiaftiques.

S. VI. Telle étant la vraïe origine & la Nature

des Fiefs en général , il eft furprenant que les

Allemands ayent pu porter ce fingulier Ufage

dans les Gaules & ailleurs , & plus furprenant

encore que ce Droit & cet ufage n'ait pas été

aboli après que l'Empereur Maximilien I. en eut

éteint la fource , & détruit tout le fondement

par l'abolition du Droit du plus fort & des voïes

de fait. C'eſt une règle fondée fur le fens com

mun que lorsqu'une caufe ceffe , tous fes effets doi

vent ceffer auffi . Il y a aujourd'hui des Seigneurs

Suzerains & des Vaffaux , tandis qu'il n'y a plus

de guerres particulières , & que toutes les que

relles des Citoyens font décidées par devant les

Tribunaux. Les Souverains ont auffi le droit

d'em
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d'employer leurs fujets à la guerre en vertu de

leur droit de Souveraineté , droit bien autrement

facré que celui de Suzeraineté. Ces Fiefs d'ail

leurs font contraires à tous les principes de la

faine politique , ils forment à la lettre ce qu'on

nomme ftatum in ftatu , un état intermédiaire qui

ne fignifie rien au fonds , qui multiplie les etres

fans neceffité , qui donne lieu à une jurisprudence

toute particulière , qui caufe des diftractions dans

la Société , qui rend les poffeffions incertaines &

fouvent arbitraires , qui tend des pièges & des

lacets continuels aux Citoyens pour les faire

tomber ou dans la félonie , ou dans de petites

fautes & inadvertences contre le droit féodal , &

pour les dépouiller de leurs biens à l'ombre des

Loix.

S. VII. Parlons naturellement . L'Ufage du

renouvellement des Fiefs &des redevances payées

à chaque cas de mort du Suzerain ou du Vaffal

ou à chaque autre alienation prouve bien ce que

nous venons de dire , que les Fiefs n'ont eté

obtenus originairement que par manière de prêt

ou d'emprunt. Tous les fervices perfonnels ont

d'ailleurs été reduits en redevances pécuniaires

& Contributions. Quel befoin y a - t - il de multi

plier les Contributions & de les prendre fous tant

de titres divers qui font autant de véxations pour

le Citoyen laborieux ? L'Etat ne peut - il pas les

prendre par une voye plus fimple & plus com

mode? L'Etat n'a - t- il pas fur toutes fes terres

& fujets le Droit de Souveraineté ? A quoi fer

vent ces petites & miferables Loix & règles de

felonie , &c. Eh bien ? Vous dépouillez à la

faveur de ces Loix une famille illuftre de fon

patrimoine , vous ruïnez quelques uns de vos

meil
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meilleurs Citoyens , pour acquerir leur terre , ou

bien vous en obtenez la proprieté par l'extinction

d'une famille noble , vous avez fait là un beau

Chef d'œuvre ! Vous perdez des fujets qui vous

font indifpenfables à la guerre , au Confeil , à la

Cour & à tous les premiers emplois ; au lieu des

fervices qu'ils vous rendoient & des Contribu

tions qu'ils vous payoient, vous incorporez leurs

terres à votre domaine , & les faites régir par

vos Chambres de finances , Societés les plus pro

pres du monde pour ôter à un pays tout fon luftre

& pour avilir l'oeconomie rurale. Les Chateaux

tombent en ruine , les jardins font devaftés , les

champs abandonnés à la rapacité des Ammodia

teurs , les troupeaux de même , les forrets font

perduës , la léfine fe montre partout , l'induſtrie ,

le luxe dans l'agriculture expirent , les nouveaux

établiſſemens & la perfection des objets , qui font

une fuite de la diverfité du génie des habitans

ceffent. Enfin tout prend une allure uniforme &

ftérile ; & encore un coup , vous faites un Chef

d'œuvre admirable ! Tout Souverain qui ne fe

hâte point de donner les Fiefs qui lui font dévo

lus , eft très mal inftruit for fes véritables inte

rets.

S. VIII. Mais puis qu'on ne fauroit faire reve

nir les hommes des Erreurs où il s'agit de leurs

interets , quoi qu'apparens & chimériques , il

faut montrer ici à la jeuneffe ftudieufe ce que

font aujourd'hui les Fiefs qui fubfiftent encore &

où ils peuvent trouver la fource des Loix qui en

découlent. Il paroit donc par tout ce qu'on

vient de dire , qu'un Fief eft un certain bien que
le

Propriétaire donne ou cède à un autre , fuos condition

de fidelité , de certains fervices , ou de certaines rede

vances
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vances avec la claufe quil ne fauroit être ni aliené , ni

transféré par héritage à d'autres poffeffeurs à l'infçû

du premier Propriétaire , ou fans fon confentement , &

Jans un renouvellement de la fidelité promife. Un

pareil bien eft nommé Fief, & en Latin Feudum

ou Beneficium le Proprietaire qui le donne Seigneur

Suzerain , le Poffeffeur qui le reçoit Vaſal , la

promeffe de fidelité , Hommage , la contravention

à cette promeffe , Félonie , &c.

S. IX. Le Droit féodal contient donc toutes

les Loix à l'obſervation desquelles les Seigneurs

fuzerains & les Vaffaux font affujettis , & qui

fervent de règle & de fondement aux Décifions

dans tous les cas où il nait entre eux quelque dif

ferent rélatif au fief. Il faut convenir que ce

Droit eft auffi obfcur & auffi hériffé de difficul

tés que le fond de la chofe même. Loyſeau en

parlant du mot de Suzeraineté dit , que ce terme

eft auffi étrange que cette espéce de Seigneurie

eft abfurde. Sous l'Empereur Frederic II. un cer

tain Hugolin compofa un Livre du Droit féodal ,

après les Us & coutumes des Lombards & l'ajou

ta aux Novelles de Juftinien comme une dixième

Collation. Ce Droit Lombard fut introduit avec

le Droit Juftinien d'abord dans les Académies &

enfuite par les Jurisconfultes dans les Tribunaux

des Fiefs. Mais comme il étoit imparfait &

même défectueux en plufieurs endroits , on fe vit

obligé d'avoir recours aux Coutumes des Alle

mands, & d'adopter par voie de fupplement di

verfes Loix du Droit féodal de Saxe & de Souabe.

Le Droit Romain & le Droit Canon y furent

mélés auffi fucceffivement , tout cela a formé

un Compofé affez bizare. C'eft un édifice dont

le fondement eft vicieux & furanné , & dont l'éle

vation eſt chargée d'ornemens Gothiques & Ro

mains à la fois. §. X.
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S. X. Pour obvier à tant d'inconveniens on

partage le Droit féodal en Univerfel & Particulier.

Le premier comprend le Droit Lombard , & on

le croit fusceptible d'une application générale à

tous les païs. Le fecond regarde l'Allemagne en

particulier , mais comme les ufages varient dans

les differentes Provinces & Etats de l'Allemagne ,

il faut encore ſe mettre au fait de tout ce que la'

Coûtume a introduit , & de ce qui eft reçû dans

chaque Tribunal particulier des Fiefs. Les dif

férentes Glofes qui ont été faites fur le texte du

Droit féodal des Lombards & des Germains ,

n'ont fervi qu'à obscurcir & à embrouiller en

core d'avantage cette matière.

S XI. Un célébre Jurisconfulte , nommé Schil

ter a publié un Jus feudale Alemanicum rempli de

bon fens & d'erudition , & M. Thomafius dans

fon Traité de Selectis feudalibus a mis au jour l'Ou.

vrage d'un ancien . Auteur de Beneficiis qui ont

ruiné le credit des Loix Lombardes en Allemag

ne : mais y a - t- on fubftitué quelque chofe de

plus raifonable?

XII. Celui qui veut s'appliquer à cette fcien

ce fera bien , dans ce Cahos de matières & de

Loix, de rechercher les fources du Droit féodal

dans l'Hiftoire du Droit , & de lire les meilleurs

Auteurs qui en ont traité & dont il trouvera

les noms dans un ouvrage qui a pour titre : Erici

Mauritii Nomenclatorem Scriptorum in jus feudale.

Il fera encore mieux de faire un Cours com

plet du Droit féodal fous un Profeffeur habile ,

de lire les meilleurs Traités qui en ont été ecrits ,

de confulter toujours l'Hiftoire & des'informer

foigneufement des Loix , Regles & ufages reçus

dans chaque païs , & dans chaque Tribunal établi

pour juger les caufes féodales.

LIVRE
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LIVRE PRÉMIER.

CHAPITRE DIXHUITIÈME.

LE DROIT ECCLESIASTIQUE

POUR L'EGLISE TANT

CATHOLIQUE QUE

PROTESTANTE.

S. I.

sosol ne faut pas s'imaginer que le Droit ec

I
clefiaftique ou le Droit de l'Eglife foit

ainfi nommé , parce qu'il a une Origine

fos divine, qu'il eft émané immediatement

de Dieu , ou tiré mot à mot des faintes Ecritu

res ; non ; c'eſt un Recueil de Loix bumaines faites

par le Souverain, qui concernent non feulement toutes

les perſonnes appartenantes à l'Etat ecclefiaftique, mais

auffi tous les objets qui font relatifs à l'exercice extéri

eur de la Religion . Il eft vrai que l'ufage , ou l'a

bus a foumis à la jurisdicton ecclefiaftique beau

coup de chofes qui n'y appartiennent point dans

le
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le fens le plus précis ; mais comme il n'en réſulte

point de dommage effentiel à la Societé , & que

tous les Confiftoires& Tribunaux de juftice eccle

fiaftique font établis par le Souverain du lieu ,

qu'il y place à fon gré les Membres , que les af

faires y font decideés en fon nom , & fous fon

authorité , en vertu de fon Droit de fuperiorité

territoriale , il importe peu que ce foient des

Laïques ou des Ecclefiaftiques qui exercent cette

espèce de juftice ; d'autant plus qu'il s'y préfente

fouvent des cas , où il femble qu'il foit néceffai

re que les juges foïent verfés dans la Doctrine

Théologique.

S. II. Comme la Jurisprudence eccléfiaftique

enfeigne les Loix civiles d'un état , pour les per

fonnes & les objets qui appartiennent à l'eglife ,

il ne faut pas confondre cette fcience avec la pru

dence eccléfiaftique dont nous avons parlé plus

haut en traitant des différentes parties de la Thé

ologie. Nous y renvoyons le Lecteur.

. III. Depuis le tems de la Réformation on

peut divifer le Droit eccléfiaftique en deux par

ties , l'une qui oblige les Chrêtiens Catholiques ,

& qu'on nomme le Droit canon ; l'autre qui oblige

les Chrêtiens proteftans & qu'on appelle le Droit

confiftorial ou Ecclefiaftique de l'Eglife proteftan

te; quoi que cette Eglife ait confervé beaucoup

de principes , de décifions & d'ordonnances du

Droit canon même. Ce n'eft pas un petit incon

venient dans le Proteftantisme que les limites de

l'authorité du Droit canon ne foient pas exacte

ment marquées , & que perfonne ne fache à

quel point & dans quels cas fes Décifions & fes

maximes obligent ces mêmes Proteftans. Nous

verrons tout à l'heure que , quoi qu'on en puiffe

"

31
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dire , leurs Tribunaux ecclefiaftiques fuivent l'A

nalogie du Droit canon , & qu'il eft adopté par

l'ufage , là oùmanquent les Loix politives des Sou

verains.

S. IV. Après que le Chriftianisme fe fut étendu

en Orient & en Occident , & que l'ufage des Con

ciles fe fut introduit , les Eccléfiaftiques affemblés

tournèrent leurs vues fur la police des mœurs , &

la conduite extérieure des Chrétiens , & firent à

ce fujet quelques Ordonances ou Canons. Ce mot

eft Grec & fignifie Règle. On avoit dans ces

tems la manie de donner aux Chofes les plus fim

ples , furtout quand elles concernoient l'Eglife ,

des noms recherchés & étrangers , pour les cou

vrir d'une espèce de voile , les rendre par là re

fpectables aux yeux du Vulgaire , & fe donner

un air de grand favoir. Ces Canons , qui ne font

ou que des Décifions fur des matières de Reli

gion , ou des Règlemens de police & de Difci

pline eccléfiaftique , faits par un Concile général,

ou National , ou Provincial, ont été recueillis en

divers tems. Les Evêques fe font fervis d'abord

de ces recueils pour étendre leur authorité , &

dans la fuite les Papes en ont fait le meme ufage

affermir leur Hierarchie , en chargeant tout

le monde chrêtien d'un Code ou Corps de Droitpour

fabriqué fur leurs Maximes. Notre droit civil

eft donc Romain , notre droit eccléfiaftique l'eft

auffi . C'eſt ainfi que Rome après la deftruction

de fa Monarchie , gouverne encore l'Europe fous

l'authorité de la Thiarre & de fes Loix ; c'eſt ainſi

que s'accomplit la prophétie des Augures que le

Dieu Termes placé au Capitole , ne retrogradera

jamais.

J. V. On prétend que les Canons ont été re§.

Tom. I. K cueil
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cueillis dès le III . fiècle. Denys le petit au Ve. fiè

cle en fit une plus ample collection & après lui

Ferrandus, Crefconius & furtout Ifulorus Mercator.

De ces differentes Compilations eft né le celèbre

Décret, ou la Concordance des Canons difcordans , qui

a eté fait en 1151. par Gratian , moine Bénedic

tin , des textes de la Bible , des Conciles , & des

fentimens des Péres de l'Eglife. Il a eté augmen

té encore par les Décretales du Pape Grégoire IX.

Boniface VIII. ajouta à ces Décrétales le Sixième

Livre. On doit à Clément V. fes Clémentines.

Jean XXI. y joignit fes Extravagantes & enfin on

y a ajouté encore les Extravagantes communes.

Toutes ces chofes compofent le Corps ou le

Cours du Droit canon que nous avons en trois

Volumes in fol. en y comprennant les Commen

taires (* ). C'eft aujourd'hui la Jurisprudence

authorifée par le St. Siege & de laquelle feule on

fe fert dans les païs Catholiques dans le For ex

térieur & contentieux. En France cependant ces

Décrets ne font pas tous reçus. On en a rejetté

plufieurs , & le Droit canon en général n'y a

d'autre authorité abfoluë que celle qu'il plait aux

Rois de lui donner.

S. VI. Les Evêques Allemands ont trouvé

moyen de le faire valoir d'avantage dans l'Em

pire, & les Princes proteftans même en ont re

tenu les principales maximes pour les procès , les

caufes matrimoniales , & pour divers autres ob

jets du Droit ecclefiaftique , du Droit civil & du

Droit féodal. Nous avons même deux ouvrages

cu

(*) La meilleure Collection eft celle qui a eté publiée

à Halle par feu M. le Chancelier Boehmer. Elle eft dediée

au Pape.
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curieux fur cette matière. L'un eft la Préface

qu'Arnold Corvinus a mis à la tête de fes Aphoris

mes du Droit canon , & l'autre un Livre falt par

un Anonyme qui a pour titre : De jure canonico ,

quatenus in Academiis reformatis , atque judiciis Lu

theranorum Jalva confcientia retineri poffit & obfer

vari ,jure confultorum quorundam judicia. Tout Juris

confulte qui veut fe rendre habile , doit donc non

feulement étudier foigneufement l'Hiftoire du

Droit canon , mais auffi faire un cours complet

de cette Jurisprudence, & lire enfin les meilleurs

Commentaires qui y ont été faits.

S. VII. Le Droit eccléfiaftique & confiftorial

des Proteftans exige encore une étude nouvelle

& particulière. Il faut partir ici de certains prin

cipes fondamentaux. Le fond de la Religion dans

fes Dogmes & les principes de fa morale eft tout

célefte, tout fpirituel , & ne fouffre fous quelque

prétexte que ce puiffe être , aucun juge tempo

rel , ni des Loix humaines ; d'où l'on peut voir

auffi combien il eftabfurde qu'un Souverain veuil

le s'attribuer une autorité quelconque fur les

Confciences mais l'Etat de la Religion , l'ar

rangement de l'Exercice extérieur de la Religion ,

& les perfonnes auffibien que d'autres Objets qui

y appartiennent font fans contredit foumis aux

Loix civiles & politiques , à la Majesté & au fou

verain pouvoir de l'Etat , qui en peut dispofer ,

y apporter des tempéramens, & y faire des chan

gemens convenables aux tems , aux lieux & au

E bien public. Par la Réformation , les Souverains

ont acquis auffi un jufte pouvoir fur l'Etat exté

rieur de l'Eglife & de la Religion , & dans le

païs de leur dépendance , l'authorité & la Juris

diction du Pape & du Clergé ont ceffé totale

K 2 ment,
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ment , & les Eccléfiaftiques y font engagés à

la fidélité , à l'amour de la paix , à la concorde ,

& au respect envers le Gouvernement civil.

L'Autorité que le St. Siège , les Conciles , &c.

s'etoient attribuée autrefois fur les confciences

& fur la Religion même , eft auffi tombée en

même tems , & l'on n'y reconnoit que la feule

authorité des Livres facrés & Canoniques.

Tout cela forme une Théorie entiérement diffé

rente pour le Droit eccléfiaftique des Proteftans.

S. VIII. Voici donc ce qu'il convient d'obſer

ver dans l'etude de ce Droit. ( 1 ) . Il faut tacher

d'acquerir une connoiffance profonde de la Reli

gion & de l'Etat de l'Eglife , non feulement par

la lecture réfléchie des livres facrés & furtout du

Nouveau Teftament , mais auffi en confultant les

meilleurs Auteurs qui ont écrit fur cette matière ;

(2 ) Il faut étudier l'Hiftoire de la Reformation

& y voir furtout de quelle manière chez les Prin

ces proteftans les arrangemens des Eglifes & des

Ecoles ont été changés fucceffivement & diver

fément ; (3 ) Apprendre du Droit public quelles

font les limites du pouvoir d'un Etat fur les E

glifes d'un autre Etat qui lui eft fubordonné ,

l'Hiftoire des Univerfités , Academies , Ecoles

ou Colléges , des ordonances pour les Eglifes ,

des Vifitations , des Colloques & Controverfes ,

de la paix de Religion , de l'Inftrument de la

paix , des Confiftoires , &c. ( 4. ) Examiner quel

eft le Droit que chaque Souverain exerce fur

l'Eglife , jusqu'où s'etend fon pouvoir de décider

les difputes Théologiques , &c. ( 5. ) Se procurer

une connoiffance fuffifante des Cerémonies de

l'Eglife & des Adiaphores , &c. ( 6. ) Réfléchir

foigneufement fur la matière de la liberté chrê

(

(

tienne
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tienne & du pouvoir fur les confciences ; ( 7. )

Faire une étude des Loix qui concernent les affai

res matrimoniales , les degrez défendus , en un

mot de tout le Droit divin pofitif & univerfel ;

A quoi l'on peut ajouter ( 8 ) s'informer des ar

rangemens des hopitaux & de tous les Etabliffe

mens charitables, & de leurs Droits & privilè

ges

S. IX. Les matières , de reliquiis Sacramenti in

rebus matrimonialibus , de Jure Sabbathi , de Polyga

mia, de jure principis circa facra , de libertate ecclefia

rum Germania , Gallia , &c. de beneficiis ecclefia

fticis , & une infinité d'autres , font encore du

reffort de la Jurisprudence eccléfiaftique , &

l'homme de loi en doit être inftruit.

S. X. A l'egard de l'Allemagne en particulier

il eft indubitable que les fondemens du Droit ec

clefiaftique des Etats de l'Empire font (a ) la

Paix de la Religion , ( b ) les divers Recez de

l'Empire qui agitent cette matière , ( c ) l'Inftru

ment de la paix de Weftphalie , ( d ) les Concor

dats de la Nation Germanique avec les Papes ,

(e ) les conftitutions particulières , comme les

Règlemens des Eglifes , des Ecoles, des affaires

matrimoniales , &c. ( f) les Protocoles & Arti

cles des Viſitations , ( g ) le Droit canon même ,

& (h ) la Coutume reçue en chaque païs. On a

en Saxe un Corpus juris Saxonici Ecclefiafticum pu

blié en 1708. & parmi les Réglemens des Eglifes

ceux de Saxe & de Würtemberg ont été jusqu'ici

les plus eftimés.

S. XI. Sur l'Analogie des principes généraux

qu'on vient d'indiquer , il eft aifé de développer

le fiftème que chaque Nation , chaque Etat , foit

Catholique , foit Proteftant a établi chez foi , &

faitK 3
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fuit dans fon Droit eccléfiaftique , & quels objets,

font du reffort de ce Droit. Comme les Loix ,

les Us & les coutumes & meme les abus varient

à cet égard dans tous les païs , & que la juris

prudence eccléfiaftique qui en réfulte fuit ces va

riations nuancées à l'infini , il eft impoffible d'en

trer ici dans un examen plus détaillé à cet égard .

Nous croyons avoir fatisfait à notre plan en don

nant une idée générale du Droit eccléfiaftique &

en découvrant les fources où l'on peut puifer les

connoiffances particulières fur cette matière.

S. XII. Les pais où l'Eglife grecque eſt établie,

& où l'on fuit fon ancien rite , comme en Ruffie

& dans les Diocèfes des Patriarches d'Alexandrie,

d'Antioche & de Conftantinople , dans la Grèce

& ailleurs , il y a auffi un Droit eccléfiaftique ,

& qui n'eft pas non plus précisément le même

dans tous ces païs. Comme il n'y a point de

Hiérarchie abfolument indépendante dans cette

Eglife , ainfi que dans la Latine , mais que les

Patriarches , les Archevêques , les Evêques , les

Métropolitains , les Suffragans , les Papas ou

Curez, les Caloyers & autres réligieux font tous

foumis immédiatement au Souverain du lieu , qui

leur rend toutes fortes de refpects dus à leur

état , mais qui leur lie les mains en les baifant

qu'on ne connoit dans cette Eglife , ni Pape , ni

facré Collège , ni Inquifition , ni Bulles , ni Le

gats , ni Nonces , ni rien de ce qui forme le

fifteme politique de l'Eglife romaine , il s'en faut

de beaucoup que l'Etude du Droit écclefiaftique

dans les Etats qui fuivent la Religion grecque ,

foit auffi compofée & auffi difficile que dans les

autres païs de la Chrétienté.

"

LIVRE
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CHAPITRE DIXNEUVIÈME.

LE DROIT MERCANTIL,

LE DROIT DE MARINE

ET LE DROIT CAM

BIAL.

S. I.

i les Fiefs , le Clergé, le Militaire ,

la Vénérie , les Mineurs & tant d'au

tres Etats dans la focieté civile ont

chacun leur Droit , il n'eſt que ju

fte que le Commerce , la fource de

toute prospérité dans une Nation ,

foit auffi l'objet des foins du Législateur , &

comme fes fuccès font fondés fur divers princi

pes fondamentaux , qu'il ait auffi un Droit parti

culier conforme à ces principes. Nous traiterons

içi de ce Droit , que tout homme de loi doit fa

K 4
voir ,
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voir , & nous le combinerons avec le Droit de

la mer , & le Droit cambial , parce que la liaiſon

intime du Commerce , de la marine & du Chan

ge , ne nous permettent pas de les féparer , &

que ces trois objets forment naturellement une

feule matière. Nous pourrions nous dispenfer

d'entrer dans des détails à cet égard , & renvoyer

nos Lecteurs à ce que nous en avons dit dans nos

Inftitutions politiques au Chapitre du Commerce ,

où tous les grands principes fe trouvent établis ;

mais comme notre intention eft de ne pas laiffer

ce fyftême de l'erudition générale incomplet , &

que d'ailleurs il s'agit ici moins des Loix à faire

en faveur du Commerce , que de celles qui fubfi

ftent déja & de leur application , on trouvera

que l'analyſe fuivante n'eſt pas tout à fait ſuper

fue en cet endroit.

S. II. La plupart des Nations , furtout celles

que nous nommons Commerçantes par excellence ,

ont fait un grand nombre de Loix pour le Com

merce , la Marine & le Change , dont on a for

mé tantot des Codes complets & tantot de fim

ples recueils , fous le Titre d'Ordonances , &c.

Il est très naturel qu'un Jurisconfulte appellé à

juger des Cas de commerce , ou à plaider des

caufes mercantiles connoiffe ces Loix & ces Re

glemens , & en faffe une étude ferieufe ; & que

ceux même qui exercent le Commerce en fachent

la Jurisprudence ; mais j'avoue qu'il m'eft incon

nu qu'on ait jamais réduit ces objets en un vrai

fiftème , qu'on en ait fait une difcipline reguliè

re , qu'on ait rangé les matières dans un ordre

naturel , établi les principes de chaque matière ,

rapporté les Loix qui les décident , expliqué ces

Loix, & fait des applications juftes aux cas par

I
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ticuliers. Si un tel ouvrage exiſte , fa réputation

n'eft point parvenüe jusqu'à moi.

S. III. Les Nations qui ont reconnu les im

menfes avantages que procure le Commerce , &

qui ont entendu fes vrais intérets , lui ont accor

dé d'abord toute LA LIBERTé dont il eft fufcepti

ble. Cette liberté eft l'ame de tout commerce ,

mais ce n'eft pas une liberté illimitée & fans

bornes. Il n'eft pas permis à tout Citoyen de

négocier avec tout ce qu'il veut , & de quelle

manière il veut , mais il lui eft permis de tirer

tout le parti poffible de fon négoce particulier ,

entant qu'il eft toléré par l'etat , & qu'il ne nuit

pas aux interets de la Societé & du commerce

général. La Liberté du Commerce confifte en

core en ce que chaque Négociant , chaque fujet

puiffe favoir d'avance avec quelles Marchandiſes

& comment il lui eft libre de négocier , fans

craindre qu'on faffe contre lui des Loix après

coup & dépendantes du caprice du Souve

rain ou de fes Miniftres . C'Eft ainfi qu'en An

gleterre , en France & en Holande , les païs les

plus libres & les plus commerçans qu'on con

noiffe , plufieurs branches de Commerce font ou

totalement prohibées , ou permifes à de certai

nes conditions , ou fous de grandes reftrictions.

Le Jurisconfulte doit donc s'appliquer à con

noitre par les Loix de l'Etat , quel eft le com

merce permis dans chaque païs , & fous quelles

Conditions il eft permis , ou quelles font les re.

ftrictions qu'on lui donne.

S. IV. LA PERTE DU TEMS eft une perte énor

me pour le Commerce général. Ón ſuppoſe

donc (1 ) que la fageffe des Loix a pourvu à cette

perte , que les Loix pour les affaires de commerce

K 5 ne
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ne font ni trop
multiplieés , ni trop

fubtiles , (2)

Que la
forme des

procès pour ces
affaires eft

courte , point
hériffée de

chicanes ou de forma.

lités , (3 ) qu'il y a des
Tribunaux

particuliers

établis pour
décider les cas fur le

Champ , (4)

Que les
fentences

feront
promtes &

brièves &

(5) que
l'exécution de ces

fentences les
fuivra à

l'inftant , fans
difficultés , fans

retardement , &

fans
beaucoup de fraix ou de

dépences. Les Ju

ges & les
Avocats ne

doivent
jamais

perdre ces

maximes de vie , mais les
étudier & en faire l'ap

plication.

J. V. Il faut
connoitre le

Tarif des
Impots

que les

Marchandifes
payent à la

Doüane. Ce

n'eft pas
l'affaire du

Jurisconfulte
d'examiner fi

ces
Impots font

calculés fur une jufte
proporti

on , cet
examen

regarde le
Financier ; mais le pre

mier doit
favoir ce que les Loix

ordonnent à cet

égard , & fur le
principe que nous

venons
d'eta

blir au S.
précedent , il doit

veiller que le Né.

gotiant ne foit pas
expofé à

perdre fon tems pré

cieux , par les
chicanes , les

vexations & les len

teurs
ordinaires des

Douaniers , mais que
toutes

les
expéditions s'y

faffent avec
promtitude , dou

ceur &
facilité.

S. VI. Le
troisième

grand
principe des

fuccès

du
Commerce eft le

CREDIT fondé fur la Confi

ance
publique.

Toutes les Loix
doivent

aboutir à

favorifer le
Crédit , & à

encourager cette
Confi

ance:
Toutes les Loix qui

donnent des
entraves

au credit , qui
brident la

confiance , font
défectu

eufes &
abfurdes. Le

Jurisconfulte doit
toujours

fuppofer que
l'esprit de cette règle règne dans

chaque Loi de
commerce , & ne

jamais la
perdre

de vue dans

l'application qu'il en fait aux cas qui

fe
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fe préfentent. C'eft auffi fur ce principe incon

teftable que font fondées plufieurs maximes du

Droit cambial , & furtout la foi qu'on donne aux

Livres des Négocians , & une infinité d'Us &

coutumes du Commerce.

S. VII. Outre les Loix écrites pour le Com

merce , il y a encore des Coutumes générales &

fondées fur l'analogie du Droit des gens , qui en

règlent diverfes parties , & d'autres ufages reçus

dans chaque païs en particulier. C'eft dequoi il

eſt également très a propos de s'inftruire à fond;

& s'il nait quelque conteftation épineufe entre

un Négociant étranger & un Négociant regnico

le , la décision fondée foit fur les Loix pofiti

ves , foit fur le Droit coutumier , doit toujours

pencher un peu en faveur de l'etranger , parce

que cette équité généreufe eft très propre à aug

menter la confiance & le crédit d'une Nation au

dehors , & que l'etat en retire un avantage mille

fois plus grand qu'il ne feroit en favorifant ou

vertement fon fujet , & en confervant une petite

portion d'argent de plus dans fon païs ; vû qu'en

général rien n'eft fi petit ni fi miferable , que l'a

vidité de conferver contre vent & marée l'argent

dans l'etat , dans des cas où il en pourroit fortir

avec avantage , & ces cas font plus fréquens

qu'on ne penfe.

S. VIII. Pour conferver auffi cette confiance

publique & ce Crédit au déhors , les Nations qui

exportent leurs denreés & leurs manufactures,

ont jugé néceffaire de déterminer par des Ordo.

nances particulières les qualités effentielles que

ces denrées ou ces manufactures doivent avoir,

ainsi que leur degré de perfection , pour n'en

point faire tarir le débit etranger. De là toutes

les
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les ordonnances pour les Fabriques , les Manu

factures , & les differens Corps de metier. En

revanche il y a beaucoup de Marchandifes im

portées qui doivent également avoir de certaines

qualités effentielles fans lesquelles on n'en permet

point l'entrée , & on les confisque même fouvent.

Tous ces objets demandent bien des connoiffan

ces de détail , & une grande application.

6. IX. Les monnoies font intimement liées avec

le Commerce , & c'eft au Souverain affifté de

fon Confeil de finances à en règler le titre , le

taux , l'alloi & le Cours. Mais le Jurisconfulte

ne doit pas être tout à fait ignorant dans cette

matière. Il doit favoir les Loix & règlemens qui

ont été faits dans fon païs , chéz fes voifins , &

chéz les principales Nations de l'Europe fur les

Monnoïes , & connoitre les principes fur lesquels

ces Ordonances ont été établies.

S X. Les Répréfentations des monnoïes , ou les

Papiers , ont auffi leurs Loix , & elles font très

effentielles . Parmi ces Répréſentations les Let

tres de Change occupent la première place , &

tiennent immédiatement au Commerce. Il n'y a

pas de Nation policée qui n'ait fait des Règle

mens pour le Change , & de là eft né le Droit

cambial qui exige une étude réflechie.

S. XI. Il y a régulierement quatre perfonnes

intéreffées dans chaque Lettre de Change ( 1. )

Le Tireur qui donne ou vend la lettre de change

payable dans un autre endroit , (2. ) Le Remettant

qui achette cette Lettre de Change , & l'envoïe

à fon correfpondent pour en recevoir le paye

ment ; ( 3. ) L'Endoffé ou le Préfentant qui eft ce

correfpondent étranger auquel ce payement a eté

affigné par le Remettant en mettant fur le dos de

Ja
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la lettre de Change , payable à un tel , & (4.)

L'Acceptant qui eft celui à la charge duquel cette

lettre de change a eté tirée , qui à la première

preſentation eft obligé d'ecrire le mot Accepté

fur cette lettre de change , & de la payer lors de

l'échéance. Les Loix doivent toujours pencher

un peu en faveur du Remettant , parce qu'il ne

fauroit être de mauvaiſe foi , ayant eté obligé

d'acheter & de payer argent comptant un fimple

papier fur le credit & la confiance qu'il a mis dans

le Tireur.

S. XII. Le refte de la Terminologie du Droit

cambial , l'explication de chaque Terme , les

principes fur lesquels chaque ufage eft fondé

tout cela demande une étude affez vafte ; & il eſt

bon de fe mettre bien au fait de ce qu'on entend

par les mots de Cours du Change , Courtier , préfen

tation , proteftation , ufance ou ufances , non - payement ,

& d'une infinité de termes techniques pareils. La

Judicature prompte & expeditive des affaires du

Change ne fauroit affez fe recommander.

S. XIII. Les Lettres de change qu'un Débiteur

donne à fon Créancier & en vertu desquelles il

s'oblige à le payer au bout d'un certain tems fixe

& limité, n'appartienent pas proprement auDroit

cambial . Ce ne font que des efpèces d'obligations

qui exigent un payement exact & une promte

juftice , mais qui font plutot du reffort du Droit

civil.

S. XIV. Chaque païs qui a une Navigation a

auffi fon Code de Marine , & ce Code eft très vaſte ,

parce que les objets font immenfes. La termino

logie même en eft effrayante , & tout cela de

mande une étude particulière. Un Jurisconfulte

cependant qui habite dans un port de mer, ou

chez
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chez un Peuple qui exerce le Commerce mariti

me , ne fauroit s'en paffer. Si dans un pareil

païs il ne fe trouve pas de Code complet , il fera

bien de compiler toutes les Ordonnances de Ma

rine qu'il peut trouver detachées , d'en former un

Recueil , de les arranger felon l'ordre des Matiè

res , d'en faire un bon Indice , & de fe les rendre

familières.

f. XV. La Matière des Affurances , des Hava

ries , du Droit de Varrech , des Péages , des fonc

tions , charges & droits des Lamaneurs ou Loc

manns , &c. eft intimement liée avec celle de la

Navigation ;& la plupart des Codes de commerce

& de Marine contiennent des Loix & Ordonnan

ces très claires & très detaillées fur ces Objets

importans , qui toutes appartiennent à la Jurispru

dence mercantile , & que l'Homme de Loi qui

exerce fon Metier chez une Nation commerçante

doit connoitre à fond.

LIVRE
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CHAPITRE VINGTIÈME.

LE DROIT MILITAIRE.

S. I.

out Militaire eft un Citoyen , & il n'a ,

vis à vis des autres membres de la fo

cieté aucun droit éminent , aucune pre

rogative effentielle, que celle qu'il ufur

pe quelquefois par la force ; mais ces ufurpations

font toujours des injuftices qui ne fauroient être

foumises à aucune règle. Il eft même tenu plus

qu'aucun autre fujet au maintien du bon ordre &

des Loix civiles , parce qu'il eft payé par fes

Concitoyens pour veiller à la fureté publique , &

pour employer toutes fes forces , au risque même

de fa fanté & de fa vie , pour le garantir & les

protèger contre toutes fortes de violences ou

d'attaques , & contre tous les dangers interieurs

& exterieurs. Comme ces fervices font très

grands , & les falaires très petits , on a attaché à

l'etat
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l'etat militaire une feconde eſpèce de recompenfe

qui eft l'honneur, & qui fert en même tems d'en

couragement aux actions généreufes ; mais le

Soldat ne fauroit jouïr d'autres privilèges dans la

focieté fans la troubler , & y caufer du desordre.

S. II. Le Droit militaire n'eft donc , que celui

que les Gens de Guerre exercent entre eux ,

dans leur état même , pour le maintien de la Dis

cipline & du bon ordre , & pour atteindre le but

que cet état fe propofe. Comme il n'y a jamais

eu de peuple qui n'ait fait la guerre , il n'y en a

point auffi qui n'ait fait des Loix des Ordonnan

ces Militaires. Les anciens ont toujours fervi

naturellement de guides aux modernes. Polybe ,

Vegèce , & quantité d'autres anciens ont donné

les maximes ufitées à cet égard de leur tems.

Les modernes les ont fuivis. Jufte Lipfe a pu

blié un Traité de re Militari Veterum , Sichtermann

a ecrit de pœnis militaribus ; les ouvrages du Che

valier de la Vallière , de Vauban , de Monte

cuculi , de Puyfegur , de Feucquières , de Quin

cy , de Folards , font remplis d'excellentes ma

ximes d'où l'on peut puifer les principes de ce

droit , & les Ordonnances les plus utiles à faire

fur cet objet. Nous avons encore pour la théo

rie du Droit militaire quelques ouvrages qui ne

font pas entre les mains de tout le monde &

qu'il convient de faire connoitre ; tels font Adria

ni Beieri Juris militaris prudentia in formam artis

redacta , in 80°. Jena , Hieronymi Imhoffii Differta

tiones Militares , Pappi de Tratzberg Corpus Juris

Militaris , Eberhardi Hagerii Corpus Juris Militaris ,

& le Droit Militaire complet des Puiffances de l'Eu

rope de Jean Frederic Schultz. Ce dernier Tivre eſt

écrit en Langue Allemande.

§. III.

ce

CO

10
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§. III. Mais il eft bon d'avertir ceux qui veu

lent étudier cette matiére , que les maximes des

anciens ne font pas toujours appliquables à notre

1 fituation actuelle , parce qu'ils partoient d'un

principe tout different de celui qui fubfifte au

jourd'hui. Autrefois quand la guerre étoit refo

lue , on enrolloit les Soldats , ou bien tout ce qui

pouvoit porter les armes dans une nation s'ar

moit pour aller combattre & s'en retournoit à la

paix à fes travaux ordinaires . Aujourd'hui la

Scene politique a changé totalement. Le Mili

taire eft devenu un état particulier dans la So

cieté. Une partie des Citoyens s'y vouënt dès

leur jeuneffe , ou y font engagés foit de gré ,

foit par artifice , foit même quelque fois par for

ce. Chaque puiffance a fait dreffer des Articles

de Guerre , qui contiennent en abrégé tous les

devoirs des Soldats & un Reglement Militaire beau

coup plus étendu , qui contient tous les devoirs

des Officiers. Les Chatimens pour les Soldats

& les peines pour les Officiers qui contreviennent

à ces Ordonnances y font exprimées très claire

ment. Quand un Soldat eſt enrollé ou un Officier

engagé , l'Auditeur , qui eft l'Officier jufticiaire

de chaque Regiment , lui lit les Articles de guer

re & lui fait prêter aux Drapeaux non feulement

le ferment de fidelité , mais auffi celui de l'exacté

obfervation des Articles de guerre qui lui font

expliqués. On donne aux Officiers le Réglement

Militaire pour y étudier leur devoir. C'eft en

vertu de cet engagement folemnel que les peines

infligées aux contrevenans font très rigoureufes ,

& qu'un Déferteur par exemple eft puni de mort.

Comme l'Etat Militaire eft un état violent &

Tom. I. I que
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que le Soldat eft toujours armé , il eft naturel

que la juftice y foit plus fevère que dans l'E

tat civil.

IV. Les moindres fautes font décidées par

le Chef du Regiment ou par les Officiers de l'E

tat major affiftés de l'Auditeur. Les Cas plus

graves & les crimes commis font jugés par un

Confeil de guerre , & les fentences font envoyées

enfuite en dernier reffort à l'approbation & con

firmation du Souverain. Comme ces Confeils

de guerre ne font compofés ( à l'exception de

l'Auditeur , qui doit être Jurisconfulte & homme

de loi ) que de Militaires de tous les Grades

ou ne peut pas toujours faire un grand fond fur

l'exacte juftice de leurs décifions. Les Loix Mi

litaires font à la verité très claires , mais il fem

ble que le fimple bon fens de ces fortes de juges

ne fuffife pas pour approfondir fi les Cas qui fe

prefentent font applicables à telle ou telle loi , &

fouvent un infortuné couvert d'un habit bleu ,

rouge ou blanc , eft envoyé au gibet , qui n'au

roit pas perdu la vie , fi fa faute avoit eté exa

minée par des Juges plus inftruits & plus verfés

dans la Jurisprudence.

J. V. Un Confeil de Guerre eft proprement

une Députation de Gens de Guerre raffemblés en

Corps & en forme de tribunal pour décider d'un

crime ou d'une faute grave & capitale , commife

contre les Loix de la Guerre. Si le Coupable eft

dans les grades Militaires inferieurs , le Confeil

de guerre fe tient au Régiment même où il eft

placé , & alors on prend deux Députés de cha

que grade depuis le fimple Soldat jusqu'aux Ca

pitaines inclufivement qui forment ce Confeil fous

le
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le préfidial d'un Officier de l'Etat Major & le

Concours de l'Auditeur. Les moindres grades

votent les premiers , en commençant par les

Soldats. Mais fi le Coupable eft un Officier de

diſtinction , un Chef de Régiment , un Général ,

le Souverain nomme dans l'Armée des Officiers

intègres & éclairés pour former ce Confeil de

Guerre. Enfin comme les Marechaux ne font

proprement que des Juges civils dans l'Armée ,

ils forment un Senat où font portés les cas com

pétens. Ils jugent auffi des duëls , des affaires

d'honneur , &c.

L 2 LIVRE
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CHAPITRE VINGT & UNIÈME.

LEDROIT DE LAVÉNÉRIE,

S. I.

•

N

ous avons dit ( Chap. S. 3. ) que

les Loix font les rapports neceffaires qui

dérivent de la Nature des chofes , & il

s'en fuit que certains états , certaines

profeffions dans la Societé doivent a

voir leurs Loix particulières , lorsque par leur

Nature elles font fi differentes des autres Arts &

métiers que le Législateur n'a pu comprendre

dans fa législation générale les réglemens & les

ordonnances qui les concernent en particulier.

La Venerie & les Mines font furtout dans ce cas.

Il est vrai que l'oeconomie rurale &l'oeconomie rurale & presque tous

les autres Arts , profeffions & métiers ont des

Droits , ftatuts , règles , privileges , &c. qui leur

font particuliers ; mais comme ces Droits varient

dans
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dans tous les païs & fouvent dans chaque Pro

vince , que ces ftatuts & privilèges font toujours

chargés d'anciens abus , que la plupart des Sou

verains réforment & aboliffentfagement ces vieux

Us , coutumes , & privilèges , & que les Details

de ces objets font immenfes , il eft impoffible de

s'engager dans ce labirinthe , qui n'appartenant

pas d'ailleurs directement à l'erudition génerale

repandroit beaucoup d'ennui fur cet Ouvrage.

Ceux qui veulent s'en inftruire à fonds doivent

faire une lecture réfléchie des ftatuts & réglemens

de tous les Corps de Metiers dans chaque païs.

Quant à nous, nous nous contentons de traiter

auffi briévement qu'il fera poffible du Droit de la

Vénérie , & de celui des Mines.

$.

II. Les hommes ont renfermé leurs biens

& Iur betail dans des villes , dans des enceintes .

dans des murailles , enclos , batimens , coffres

& armoires , pour les mettre à couvert d'infulte

ou les garantir de vol & de larcin ; mais il

eft impoffible de garder les forrets & le gibier ,

qui feroient abandonnés au premier occupant fi

les Loix n'etoient pas extraordinairement rigou

reuſes à cet égard. C'eft auffi par la même raifon

qu'on punit avec tant de feverité les voleurs de

chevaux & d'autres beftiaux délaiffés nuit & jour

dans les paturages. Les Officiers de la Vénérie

& les Chaffeurs , qui habitent pour ainfi dire les

bois , font auffi fans ceffe expofés non feulement

à l'intemperie des faifons , & à tous les dangers

qu'entraine la vie folitaire & fauvage , mais

auffi à ceux que leur caufent les voleurs de gibier,

les traqueurs des bois , & fouvent des voifins

avides qui ufurpent par la rufe ou par la violence

l'exercice de la Chaffe fur le territoire d'autrui ,

L 3 &
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& que le Chaffeur doit éloigner en oppofant la

force à la force. On a donc été obligé d'établir

des Tribunaux féparés pour les affaires de Chaffe,

de créer des Officiers de la Vénérie & de donner

des Loix particulières fur ces divers objets , &

de tout cela eft né le Droit de la Vénérie.

§. III. Celui qui veut faire une étude foncière

de ce Droit doit apprendre à connoitre ( a ) les

Officiers de la Vénérie dans leurs differens gra

des , (b ) les forrets mêmes , ( c ) les divers bois

dont ces forrets font garnies , ( d) le gibier dont

elles font peuplées , (e ) les outils & inftrumens

dont les Chaffeurs fe fervent , ( f) la terminologie

de la Chaffe , (g ) les Réglemens & les Ordonan

ces qui font émanés du Souverain de chaque païs,

& (h ) la Coutume qui s'obferve pour ces objets

dans ces mêmes païs. Tous les Livres qui trai

tent de la Chaffe des eaux & forrets expliquent

la plupart de ces chofes. Déja P'Empereur Fre

deric II. a écrit un Traité Latin de la Vénérie.

Touilloux a fait pareillement un Livre de la Véné

rie. En France il y a des Ordonnances en grand

nombre fur la Chaffe , parmi lesquelles celles de

Henri IV. du mois de Juin 1601. & de Louïs

XIV. du mois d'Août 1669. font remarquables.

Il y a auffi un Traité du Droit de la Chaffe par

F. de Launay , Profeffeur du Droit françois qui

eft fort bon. Nous avons en Allemagne le Parfait

Chaffeur de Jean Frederic de Flemming & plufieurs

Ecrivains célébres qui en traitant de l'œconomie

de la Campagne ont inféré dans leurs Ouvrages

des Differtations fur la Vénérie & les Droits de la

Challe. Enfin cette matière eft traitée foncière

ment par la Théorie & la Pratique dans un livre

fameux intitulé Abasveri Fritfchii Corpus Juris ve

nato
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natorium foreftale Romano - Germanicum . On peut

lire avec fruit tous ces Ouvrages , & les confulter

au befoin.

S. IV. Il eft à remarquer encore que le Droit

de la Vénérie ne porte pas uniquement fur la

Chaffe & les objets qui y font rélatifs , mais auffi

fur les forrets , leur confervation , la coupe des

bois, les divers ufages qu'on en peut faire, les

huiles , goudrons , cendres, poix-réfines, charbons ,

&c. qu'on en tire , & en un mot fur diverfes

parties qui ont du rapport avec les Domaines du

Souverain , les Finances & autres grands objets

du Gouvernement , & tout cela fuppofe des Con

noiffances folides & étendues. Il eft donc effen

tiel qu'il fe trouve dans l'Etat des perfonnes qui

s'appliquent par préference à cette partie de la

Jurisprudence, & qui en faffent une étude fon

cière.

£ 4
LIVRE
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CHAPITRE VINGT & DEUXIÈME.

LE DROIT DES MINES

OU METAL
LIQUE.

S. I.

L

es mineurs & tous ceux qui font

employés à l'exploitation & aux

travaux des mines vivent pour

ainfi dire dans un monde fouter

rain ; il n'y a pas d'inftant dans

leur vie , où ils ne foient en dan

ger de la perdre ; leur travail dur & pénible &

l'air qu'ils refpirent abrège leurs jours ; la focieté

doit une recompenfe confidérable à cette partie

des Citoyens qui fe voüent à un emploi auffi dan .

gereux& fi fatiguant. D'un autre coté il importe

à l'Etat que l'exploitation des mines , minières &

Carrières fe falle avec autant d'art , de foins & du

fuccès
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fuccès que poffible , párce que non feulement les

metaux précieux , mais auffi les métaux plus com

muns & plus à l'utilité directe & immediate des

humains , & en general tous les mineraux & fos

filles font précieux à la focieté & concourrent

infiniment à enrichir l'Etat qui les trouve dans

fon fein Ce double motif a engagé les Legisla

teurs à faire des Loix particulières en faveur des

mines & de ceux qui les régiffent ou qui y tra

vaillent ; de ces Loix eft né le Droit des Mines

ou Metallique , & de ce Droit la Jurisprudence.

qui en porte le nom.

S. II. Quiconque veut s'appliquer à cette Ju

risprudence doit confiderer avant toutes chofes

que le Droit des Mines n'a pas été formé & re

duit en fiftême tout à coup , mais que les Loix

qui concernent ces objets ont été données &

étenduës à mesure que les Mines ont été décou

vertes & que leurs veines riches ou abondantes.

fe font multipliées. La forme ordinaire des pro

cès n'etoit point applicable aux Mines & à leurs

ouvriers. Tous les Legislateurs d'ailleurs ont re

mis à des Jurisconfultes la confection des Loix

civiles & ceux ci ont toujours laiflé la porte ou

verte à la chicane. Ils voyoient clairement que

leurs maitres n'affignoient pas aux Magiftrats ,

aux Juges & aux Avocats des appointemens fuffi

fans pour vivre avec décence , ni un falaire pro .

portionné à l'étendüe & à l'importance de leurs

travaux. Il faloit donc leur fournir les moyens

de prolonger les procès & d'en augmenter les

fraix en faveur des tribunaux , & ce font partout

les Parties qui payent leurs Juges & qui les nour

riffent . Mais comme il s'agiffoit de l'interêt dire&t

du Souverain dans les affaires des Mines , que

L 5
d'ail



170

L'ERUDITION

d'ailleurs les

hommes qui
tirent l'or &

l'argent

des

entrailles de la
terre

font
partout les plus

pauvres & les
plus

miférables , & par

conféquent

les
moins en état de

contribuer à la

fubfiftance

des

Magiftrats par des
fraix de

procès , on a

fimplifié les

procédures , & les Loix ont mis les

Juges
dans la

néceffité

d'expédier
toutes les

affai

res qui y
font

rélatives
avec la

plus
grande

prom

titude &
célérité.

III.
Les

Mines & les
Objets qui en

dépen

dent
forment

donc une
Régie

particulière ex

preffement

réfervée
aux

Souverains de
chaque

lieu. On a
établi des

Départemens
feparés , des

Tribunaux

inférieurs &

fupérieurs &
diverfes

Magiftratures
pour les

Mines , qui
toutes ont

leurs
Loix ,

privilèges &
coutumes

particulières.

Il a eté
defendu

auffi (
furtout en

Allemagne )

d'évoquer les
affaires ou

procès qui
naiffent

dans

les
mines ou à leur

fujet , à
d'autres

Tribunaux

de
Juſtice ,

même par
voie

d'appel. De
manière

qu'on
doit

confidèrer le
Droit

metallique
comme

un
Droit

tout

particulier.
Celui qui en

veut

faire
l'étude

doit

apprendre
d'abord à

connoitre

les
noms ,

titres &
fonctions de tous les

Ma

giftrats &
Officiers qui y

font

employés , ce qui ,

vû leur
diverfité &

leurs

dénominations

finguliè

res,
devient

affés

embarraffant.

f. IV. Il eft
clair

d'ailleurs que la
décifion des

affaires

minérales &

métalliques
dépend de la

connoiffance
même des

mines , des
métaux &

des
travaux de

l'exploitation.
Toute

cette
con

noiffance eft
fondée fur des

principes de
phyſi

que & fur une
grande

expérience. Il eſt
donc

néceffaire de
poffeder non

feulement une
bonne

théorie de la
phyfique en

general,
mais de

faire

auff

1

au

Ce

1

[
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auffi une Lecture réfléchie des meilleurs Livres

qui traitent des Mines, de la Metallurgie , de la

Géometrie fouterraine , de l'Hydraulique & de

l'Hydroftatique des Mines , de la Méchanique ,

de la Séparation des Metaux , &c. On doit en

fuite apprendre s'il eft poffible par cœur les ter

mes de l'art , qui font immenfes pour cette fcien

ce; & lorsqu'on s'eft ainfi foncièrement inftruit

de l'art même , des termes & des Emplois des

Mines , on paffe avec fuccès à l'étude du Droit

qui en réfulte.

§. V. Les Loix , les Us & les Coutumes reçues

dans les diverfes Mines des quatre parties du

monde connu , ne font pas partout les mêmes.

En Amerique par exemple elles font exploitées

par des Efclaves Africains que leurs Maitres ou

plutôt leurs tirans Européens traitent avec une

féverité qui revolte la Nature. En Afie , & dans

quelques contrées de l'Europe ce font ou des

Malfaiteurs , ou des vagabonds , ou des garnemens

condamnés à ces travaux pénibles. Dans d'autres

païs ce font des Serfs , ou des peuples fubjuguez ,

ou la plus vile partie des Citoyens qui s'en occu

pent ; dans d'autres contrées encore , comme en

Saxe , fur le Hartz & ailleurs , ce font des Citoyens

libres & confiderez dans la focieté , qui en font

métier. Cette diverfité d'ufages caufe naturelle

ment une grande diverfité dans les Loix & par

conféquent auffi dans le Droit & la Jurisprudence.

Il y a en Allemagne un Corpus Juris & Syftema

rerum metallicarum , qui doit former le fonds de

la Science du Jurisconfulte qui veut s'y appliquer.

Il peut encore étudier le Speculum juris metallici de

Sebaftien Span , le Traité le Baron de Lyncker de

Juribus minerarum , la Differtation de M. Horn de

Libro
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Libro Metallico antigrapho & plufieurs Ouvrage

femblables.

S VI. C'eft ainfi qu'il acquérera une Connois

fance générale & une théorie foncière des Mines

& du Droit metallique. Mais comme dans ces

fortes d'objets , il n'eft rien de tel que d'enter, fi

j'ofe m'exprimer ainfi , une bonne pratique fur

une théorie folide , l'Etudiant fera très fagement

de ne pas ſe borner à puiſer toute fa fcience dans

les Livres ni dans les Ecoles des Docteurs , mais

de fe transporter fur les lieux mêmes , de defcen

dre dans les mines & carrières , d'y voir toutes

chofes par fes yeux, & de s'inftruire dans chaque

païs des Conftitutions , Loix , & Ordonnances

particulières que le Souverain y a faites pour les

Mines , & des Coutumes qui font reçues ou adop

tées par un long uſage.

LIVRE
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CHAPITRE VINGT & TROISIÈME.

LE DROIT CRIMINEL.

S. I.

L'

Affemblage des Loix , Statuts , Us &

Coutumes qui concernent les Crimes

& les forfaits , forme ce qu'on nom

me le Droit criminel; & l'art d'inter

prêter ces Loix , & de les appliquer

aux Actions coupables des humains , à melure

que les cas fe préfentent dans la focieté , eft ce

qu'on appelle la Jurisprudence criminelle. L'Hom

me peut être attaqué & lezé par d'autres hommes

en trois manières ou en fes biens & c'eſt contre

cette eſpèce de lezion que le défendent les Loix

civiles ; ou en fon honneur & les Loix contre les

injures le garantiffent contre cette infulte ; ou

en
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enfa vie & fa fanté, & ce font les Loix criminel

les qui le mettent à couvert de cette attaque , &

qui en même tems s'étendent fur tous les forfaits

qui peuvent troubler l'état & la tranquilité publi

que.

S. II. Si les hommes étoient des Etres fans

paffions dereglées , fi nous vivions dans une Répu

blique platonicienne , il ne feroit pas befoin de

Loix criminelles. Mais , telles que font les cho

fes , il n'y a que la rigueur des Chatimens qui ga

rantiffe les bons Citoyens de la Malice & de la

Violence des Méchans. Ce n'eft pas ici le lieu

d'examiner , fi les Chatimens les plus rigoureux ,

furtout la peine de Mort & d'une mort violente

& douleureufe font fondés fur le Droit naturel

primitif & rigide , fi un homme a pu ceder ou

transporter à un autre homme, qu'on appelle Sou

verain , Juge ou Magiftrat , le droit de le mettré

à mort, droit qu'il ne poffedoit pas fur lui- même;

il fuffit de confiderer ( 1. ) Que le bien de la So

cieté & la fureté publique exigent ces fortes de

punitions fevères des crimes atroces ; ( 2. ) que

tout citoyen connoit les peines prefcrites par les

Loix & qu'il ne depend que de lui de les éviter ;

(3. ) qu'en entrant dans la Societé & fe faifant

membre de l'Etat il a fouferit , ou expreffement

ou tacitement , aux Loix qui y fubfiftent; ( 4. )

Que la plupart des punitions criminelles font pre

fcrites par les Loix divines ; ( 5. ) qu'elles font

reçues par le Confentement presque unanime des

Nations policées , & ( 6 ) que les hommes s'en

font très bien trouvés pour le maintien de la

focieté en géneral depuis que nous connoiffons le

monde.

§. III. On ne peut cependant s'empecher de

faire
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•faire une feule remarque effentielle à ce fujet ,

que les chatimens trop rigoureux marquent tou

jours un gouvernement violent, qu'on ne doit ja

mais exercer une cruauté fans mefure contre un

Coupable ; qu'il eft affreux d'inventer des fuppli

ces nouveaux & barbares qui revoltent l'humani

té , qu'aucun Juge n'eft en droit de condamner

un Criminel à des peines nouvelles & qui ne font

pas exactement prefcrites par les Loix , ni de

doubler ou tripler les Chatimens ufités pour un

feul & même crime , & qu'enfin l'interprétation

& l'application des Loix doit toujours pencher

un peu en faveur du malheureux criminel & le

favorifer en quelque manière ; puis qu'il vaut

mieux laiffer dix coupables impunis que de faire

périr un innocent , & que ce feroit une vengean

ce baffe, lâche , indigne des Loix & du Souverain

de faire fouffrir des douleurs infuportables à un

Infortuné qui a commis un crime ; en le puniffant

de mort , on voudroit pouvoir lui éviter , s'il étoit

poffible jusqu'à la moindre douleur ; mais il faut

que l'exemple de fon fupplice & l'appareil dont il

eft accompagné effrayent les Méchans , & Luther

a très bien dit , s'il n'y avoit point de Chatimens

dans la focieté, nul honnête homme n'oferoit mettrefa

tête à la fenêtre fans danger.

S. IV. Les Loix dans tous les païs & dans tous

les âges n'ont pas ordonné les mêmes peines pour

les mêmes actions criminelles. Le vol par exem

ple n'etoit pas puni de mort chez les Hebreux ,

felon la Loi de Moïfe; un adultère au contraire

étoit lapidé. En France un Voleur domestique

eft pendu pour une bagatelle , & un Adultère en

eft quitte tout au plus pour une réprimande que

Jui fait un confeffeur nazillant , qu'il méprife. La

raifon
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raifon en eſt toute fimple. Les Juifs ont eté de

tout tems un peuple adonné au larcin & à la frau

de : leurs loix ne font pas fevères contre ces for.

faits favorits ; les François forment une Nation

galante qui croit qu'il n'y a pas d'éternelles a

mours , & que le lien conjugal pour la vie eft un

engagement plus fort que l'humanité ne fauroit

le comporter. Les Loix Saxonnes condamnent

un Adultère a être décapité . Cette loi abfurde

n'a pas été revoquée , & les Juges font obligés de

prononcer felon la lettre de la Loi. Lors qu'au

jourd'hui le cas fe préfente (& l'humaine foi

bleffe fait qu'il arrive fréquemment ) les Tribu

naux ont très grand foin de préſenter leur fen

tence à la fignature du Souverain dans des mo.

mens de bonne humeur , & d'y ajouter des lettres

de grace , pour prévenir la honte qu'une loi auffi

ridicule ne foit jamais miſe en execution .

S. V. De toutes ces Réflexions on ne prétend

tirer ici qu'une feule conféquence , c'eft que les

Loix criminelles ne fauroient prendre leur fource

dans la Loi naturelle la plus abftraite. Leur pre

mier principe git tout au plus dans celui de la

Societé ; le fecond dans les mœurs de chaque

peuple; le troifième dans la fituation politique de

chaque Nation & dans les interets qui en reful

tent; le quatrième dans la Volonté du Souverain;

le cinquième dans un long ufage ; & le fixième

dans les Loix de Moïfe que les Legislateurs mo

dernes nomment divines , & que cependant ils ne

fuivent qu'autant que bon leur femble.

VI. Quiconque veut donc s'appliquer à la

Jurisprudence criminelle , doit commencer par

l'étude des Loix criminelles qui fubfiftent dans le

païs où il a deffein d'établir fon domicile. Mais

comme

A
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comme ces Loix font en partie originaires du

païs , & en partie adoptées des Nations étrangè.

res, il faut auparavant fe former un bon fiftême

fur la théorie génerale du droit criminel , & c'est

furquoi l'on fe propofe de donner ici quelques

éclairciffemens.

S. VII. Bien que nous ayons dit qu'il faille s'in

ftruire des Loix criminelles qui ont eté en ufage

chez les peuples anciens , & de celles qui fub

fiftent chez d'autres Nations modernes , il ne faut

pas croire cependant que ces Loix foient infailli

bles , ou applicables par tout. Il faut ici , beau

coup plus encore qu'avec les Loix civiles , porter

la plus grande attention au tems , aux lieux , à la

forme du Gouvernement , aux mœurs & aux in

terets du peuple pour lequel chaque loi a été

faite . La rigueur des Loix romaines contre les

Efclaves eft exceffive , elle feroit deplacée chez

les Nations policées de l'Europe moderne. En

France , en Angleterre & ailleurs , un affront

un blâme , une reprimande fait plus d'impreffion

fur les Efprits , & produit autant d'effet contre

la multiplication des crimes , que la roüe & les

fupplices les plus cruels dans les Gouvernemens

defpotiques & arbitraires. Il eft donc neceffaire

pour connoitre le vrai fens & l'efprit d'une Loi

criminelle , pour en faire l'interpretation & l'ap

plication , de bien entendre la langue dans laquelle

elle eft écrite , de poffeder une bonne logique

d'accoutumer fon efprit à penfer philofophiquement,

d'avoir les connoiffances philologiques néceffaires ,

d'etre au fait de l'art ethymologique , & critique , de

l'Hiftoire du Droit , des antiquités , des coutumes

reçues chez divers peuples , & même de n'etre

pas tout à fait ignorant dans l'art de la Médecine

Tom. I. Ꮇ . ni
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ni dans la Théologie , pour pouvoir réfoudre di

verfes queftions difficiles & favoir appliquer ju

ftement les Loix aux cas qui fe préfentent , &

qui y font rélatifs .

9

S. VIII. On n'attendra pas de nous , que dans

un Ouvrage , que nous tachons de rendre auffi

univerfel qu'il eft poffible , nous indiquions les

Loix criminelles qui font reçues dans chaque païs,

& encore moins que nous en faffions l'analyfe.

C'est l'ouvrage de l'étude même du Droit erimi

nel. Nous nous bornerons à citer ici , comme

un Exemple, la feule Conftitution criminelle de l'Em

pereur Charles - quint , ébauchée par l'Empereur

Maximilien propofée aux Etats de l'Empire

affemblés à Worms en l'année 1521. mife de

nouveau en délibération , fedigée & augmentée

à la Diéte de Spire en 1529. & enfin publiée en

forme de loi en l'année 1532. Cette Conftitution

criminelle , qu'on nomme Conftitutio Carolina , eft

le fondement & la baze de toutes les Loix crimi.

nelles de l'Allemagne , quoi que divers Princes

de l'Empire , en vertu de leur Droit de Souverai

ne: é territoriale , y ayent fait de grands change

mens dans leurs états refpe&tifs . Nous en avons

une Edition correcte & un très bon commentaire

latin , par les foins du Confeiller & Profeffeur

Kreffe de Hannovre ; & elle eft non feulement

indifpenfable aux Jurisconfultes Allemands , mais

elle peut aufli fervir de guide à ceux des autres

Nations, qui y trouveront des principes folides

& féconds pour la juftice criminelle en général .

S. IX. Lorsqu'on a acquis la connoiffance des

Loix criminelles , il faut fe former un bon fiftême

des delits , crimes & forfaits mêmes fur les quels

portent ces Loix. Les principaux font ( 1. ) le

Vol
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Vol foit avec, foit fans fraction , le larcin , & c .

(2. ) le Sacrilège , ( 3 ) la Rapine ou le vol fait

en violant la fureté publique , ( 4. ) le Vol d'hom.

mes que les Latins nomment Plagium ( 5. ) le

Vol des betes , foit animaux domeftiques , com

me chevaux , foit bêtes fauves & gibier , ( 6. )

les delits charnels en general , ( 7. ) la Fornica

tion , ( 8 ) le Concubinage , (9. ) l'adultère

( 10. ) la Bigamie & la Poligamie , ( 11. ) le Viol,

( 12. ) le Rapt , ( 13. ) la Sodomie , ( 14 ) l'In

cefte , ( 15. ) le Maquerellage ; ( 16. ) les Injures

réelles , verbales ou écrites , ( 17. ) le Blafpheme ,

( 18. ) les Libelles diffamatoires , ( 19. ) le Duel,

(20.) l'Homicide & le Meurtre foit involontai

re , foit prémedité , foit à deffein de piller & de

voler , ou fans ce deffein ( 21. ) le guet - à

pends , ( 22. ) l'Affaffinat , ( 23. ) le Parricide ,

( 24.) le Régicide , ( 25. ) l'Expofition des En

fans , ( 26 ) l'Avortement procuré , ( 27. ) là

Sterilité cccafionnée , ( 28. ) l'Empoifonnement ,

¡ ( 29 ) le Suicide , la Mutilation & les violences

exercées fur fon propre corps . ( 30. ) l'Incendie,

( 31. ) la Magie , ( 32. ) la Falfification en géné

ral , ( 33. ) le faux Monnoïage , ( 34. ) le faux

témoignage , ( 35. ) le Parjure , ( 36 ) les Filou

teries de toute eſpèce ( 37. ) le changement frau

duleux des bornes & limites , ( 38 ) les Banque

routes frauduleufes , ( 39. ) la Prévarication

(40 ) le Crime de Leze- Majefté , au premier ,

& fecond Chef, ( 41. ) la Parduellion où l'atten

tat contre la fureté du Souverain & de l'Etat

(42. ) la Sedition & l'Emeute , ( 43. ) les voïes

defait , ( 44. ) la violation de la paix & de la

tranquilité publique , ( 45. ) la violation du ca

ractère facré que les Loix attribuent à de certai

M 2 nes
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nes perfonnes & à de certains lieux ; ( 46. ) le

délit de favorifer la défertion des gens de guerre

ou l'évafion des prifonniers ; ( 47. ) la fraude des

Douanes ; ( 48 ) l'Infidelité des Miniftres & des

perfonnes employées au fervice de l'Etat , ( 49. )

les crimes contre la difcipline Militaire ; ( 50 )

les Crimes contre les ordonances de la marine &

une infinité d'autres qui font compris dans ceux

que nous venons d'indiquer.

S. X. Après qu'on s'eft formé une jufte idée de

la Nature de tous ces forfaits , des qualités qui

conftituent leur effence & des vrais caractères

qui les diftinguent , on paffe à l'examen des pei

nes , chatimens & fupplices que les divers Legis

lateurs de tous les ages & de tous les peuples ont

ordonnés pour leur punition. On divife ces pei

nes en capitales & non capitales , en corporelles &

fletriffantes , en celles qui privent le coupable de

fa liberté & en pécuniaires. L'Adouciffement géne

ral des mœurs en Europe a rendu à l'humanité

une partie de fes droits , & nos Loix rejettent

plufieurs fupplices barbares ufités chez les An

ciens , comme la lapidation , la crucifixion , le

poifon , la condamnation aux bêtes féroces , ad

beftias , & plufieurs horreurs femblables . On

croit avec raifon que comme il n'eft pas trop bien

décidé que le Souverain ait fur un fujet coupable

le Droit de mort , il l'eft bien moins encore que

ce droit s'etende jusqu'a faire fouffrirà ce coupa

ble des douleurs aigües , revoltantes , inhumaines ,

quand même ce feroit pour l'exemple . Tout ce

qui lui eft permis , c'eft d'accompagner le fupplice

d'un appareil exterieur trifte , lugubre & capable

de faire des impreffions vives & fortes fur le

peuple. On trove l'énumeration des fupplices &

0
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chatimens authorifés par les Loix dans tous les

Codes des Loix criminelles de chaque Nation.

On nous permettra de détourner les yeux de ces

objets dégoutans , & de n'en point infecter cet

ouvrage.

§. XI. Toutes les fois qu'il s'agit de la vie ,

ou , ce qui peut être eft plus précieux que la vie ,

de l'honneur & de la liberté d'un Citoyen , le Juge

ne fauroit ufer de trop de circonfpection. Quand

meme donc un crime eft bien conftaté , on doit

encore en examiner toutes les circonftances. Cha

cune de ces circonstances aggrave ou allège le

Délit & augmente ou diminüe par confequent le

Chatiment. La même raifon veut auffi que le Pro

cès criminel contre un coupable fe faffe dans tou

tes les règles prefcrites par les Loix , par devant

un Juge compétent , avec toutes les formalités

requifes & les précautions humainement poffibles,

& c'est ce qui nous engage à dire encore ici quel

ques mots fur les procédures criminelles.

S. XII. La Jurisprudence criminelle fournit

les Regles & les inftructions néceffaires fur les

Objets fuivans ; favoir ( 1 ) la Jurisdiction crimi

nelle en géneral , ( 2 ) les Tribunaux criminels en

particulier , ( 3 ) les Juges , Officiers , Fifcaux ,

Defenfeurs , Actuaires &c. (4) Le For compé

tent , (5) Le Procès accufatoire , ( 6) le Procès

inquifitoire (7) La Saifie du Corps du délit & de

l'Auteur du Délit , ( 8 ) les Indices , (9) l'Empri

fonnement des Malfaiteurs &les pourfuites à fai

re contre eux , s'ils fe font échappés , ( 10) La

nature de leur prifon , les moyens de l'éviter ou

de l'adoucir , (11) l'Examen des Coupables , ( 12)

Les Articles de l'inquifition & les réponfes de

l'Accufé ( 13 ) La Confeffion de l'Accufé ( 14)

M 3 Les
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Les preuves du crime , foit par des indices , foit

par des inftrumens , foit par des témoins , (15)

la Confrontation , ( 16) La Défenfe de l'Accufé ,

(17) Les differentes manières par lesquelles un

accufé peut fe purger du crime qui lui eft impu

té; ( 18 ) Les differens genres de tortures pour

découvrir la verité , ( 19 ) l'horreur de la Ques

tion , fes differens degrez & fa territion (20) La

manière de fe purger par ferment d'un forfait

imputé , ( 21 ) La fentence & la manière de la

dreffer , (22. ) La publication de la fentence (23)

Jes effets de la fentence (24) Le Baniffement,

fes formalitez & fes effets , ( 25 ) l'Execution de

la fentence & les folemnités ou l'appareil dont

elle eft accompagnée , ( 26 ) le procès criminel

qu'on intente contre des Abfens ( 27 ) Le Sauf

conduit , ( 28 ) La citation édictale , ( 29 ) Les

Jugemens criminels des militaires , ( 30 ) La pre

fcription des crimes , ( 31 ) l'Abolition des Delits

& les autres manières dont le procès criminel eft

ou fufpendu ou levé , ( 32 ) les fraix du procès

criminel , & divers autres objets femblables .

S. XIII. Ceux qui fe feront folidement inftruits

de tous ces points , peuvent dire qu'ils poffedent

une bonne théorie du Droit criminel. Si le Ciel

les a doüés d'un difcernement jufte & d'un jugement

fain , ils excelleront dans la Pratique . Il ne me

refte qu'un feul Confeil à donner à tous ceux que

la Providence appelle à cette importante & péni

ble fonction , c'eft d'ufer avec toute la modera

tion imaginable & toute la rétenüe poffible , con

tre un Accufé , des tourmens en géneral & de la

queftion en particulier ; de fe bien perfuader que

c'est un ancien préjugé , une fottife trop accre,

ditée qu'il faille qu'un Coupable foit non feule

ment
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ment convaincu (convictus ) mais auffi ( confeffus )

condamné fur fon propre aveu. Cet aveu eft

égal à Zero. S'il eft bien convaincu , par de

bonnes & folides preuves , cette conviction fuffit ;

fi la conviction n'eft pas claire , évidente , fans

fcrupule , fans équivoque , le propre aveu ne four

nit pas la moindre preuve de plus , vû qu'en ce

cas il dépendroit de chaque Accufé de prolonger

fa vie , furtout s'il a le temperament affez fort

pour fupporter les douleurs , comme l'ont ordi

nairement les fcelerats aguerris , ou de fe faire

donner la mort en faifant commettre au Souve

rain , une injuftice criante. En un mot le temoi.

gnage d'un homme in propria caufa ne dit rien ,

ne fournit pas une demi - preuve & la nature fe

revolte au fimple afpect de la queftion. L'infame

Damiens difoit en expirant dans les tourmens les

plus inouïs , Vous oubliés que Vous étes des hommes.

Le plus criminel de tous les hommes donnoit une

leçon de juftice , & lors de l'affaffinat du Roi

Henri IV. toute la nation etoit fi indignée contre

Ravaillac , que le Corps des bouchers s'offrit de

l'ecorcher vif, de lui enlever fubtilement l'épi

derme & de l'expofer enfuite aux mouches & aux

abeilles; mais le Parlement décreta que ce feroit

dégrader l'humanité que d'inventer un fuplice

pareil.

C. XIV. Finiffons cette Matière fi importante

pour le Genre humain par un morceau tiré du

Traité fur la Tolerance , de M. de Voltaire. Il

dit , qu'il fème un grain qui pourra un jour pro

duire une moiffon. Travaillons ici à la multipli

cation de cette graine précieuſe. Voici fes pa

roles. Quelques autres Tribunaux ont

,, une jurisprudence fingulière ; ils admettent

M 4

99

des
""

1



184 L'ERU
DITIO

N

19

il

des quarts , des tiers , des fixièmes de preuve.

Ainfi , avec fix ouï - dire d'un côté, trois de

l'autre , & quatre quarts de préfomption , ils

forment trois preuves complettes ; & fur cette

belle démonſtration , ils vous rouent un homme

fans mifericorde. Une legère connoiffancede

l'art de raiſonner fuffiroit pour leur faire pren

dre une autre méthode. Ce qu'on appelle une

demi -preuve ne peut être qu'un foupçon; il

,, n'y a point à la rigueur de demi - preuve; ou

,, une chofe eft prouvée , ou elle ne l'eft pas;

n'y a point de milieu. Cent mille foupçons

réunis ne peuvent pas plus établir une preuve,

,, que cent mille zéros ne peuvent compofer un

nombre. Il y a des quarts de tons dans la

Mufique , encore ne peut- on les exécuter ;

mais il n'y a ni quart de vérité , ni quart de

raifonnement. Deux témoins qui foutiennent

leur dépofition font cenfés faire une preuve,

mais ce n'eft point affez ; il faut que ces deux

temoins foient fans paffion , fans préjugez, &

furtout que ce qu'ils difent ne choque point la

raiſon. Il n'y a d'autre rémede à une

telle jurisprudence, fi non que ceux qui achet

tent le droit de juger les hommes , ou qui ont

le front de fe préfenter pour l'obtenir du Sou

verain à titre de gratification , faffent dorfe

,, navant de meilleures études.
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LIVRE PRÉMIE R.

CHAPITRE VINGT& QUATRIÈME.

De quelques Parties de la Jurispruden

ce génerale & ( 1. ) du Droit civil

particulier des principaux Etats de

l'Europe. ( 2. ) Du Droit des Na

tions conquérantes dans leurs Colo

nies. ( 3. ) Du Droit coûtumier ,

& des Loix municipales des Villes.

(4.) De la Forme des Procès. (5. )

Des Procès par devant les Tribunaux

de l'Empire Germain.

S. I.

foous combinerons dans ce Chapitre quel

N
ques Parties de la Jurisprudence , qui

n'ont que peu de rapport entre elles ,

fos partiesfur lesquelles auffi nous ne croyons

pas devoir nous étendre beaucoup , parce qu'il

M 5 ne
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ne faut , ce femble , que les indiquer pour en

découvrir du premier coup d'œil tous les refforts,

fans qu'il foit befoin d'entrer dans de grands dé

tails pour en faire l'Analyfe.

§. II. 1. Il n'eft aucun Peuple dans l'Univers

qui n'ait fes Loix nationales. Les fauvages les

moins humanifez ont au moins un Droit coutu

mier & même une efpèce de Droit des Gens

qu'ils obfervent. La Statistique ( * ) , ou la fcience

qui apprend à connoître le fiftême politique des

differens Etats du monde , nous enfeigne quelles

font les Loix particulières de chaque païs , & le

Jurisconfulte peut y puifer les inftructions néces

aires au befoin. Nous avons déja dit en plus

d'un endroit , ce qu'il doit faire lorsqu'il veut éta

blir fon domicile en quelque endroit. Toute la

fcience théoretique d'un Jurisconfulte feroit pu

rement fpeculative & frivole , s'il ne s'appliquoit

à connoitre les Loix nationales & municipales &

le Droit particulier du païs qu'il habite.

S. III. La plupart des grandes Nations de l'Eu

rope poffèdent encore des païs Conquis & y ont

des Colonies. Ces Colonies font des transports

d'Habitans de tout fexe & de toutes conditions

dans des terres , ou nouvellement conquifes , ou

nouvellement découvertes , pour s'y établir , les

défricher & les cultiver. On peut les envifager

fous trois points de vue differens. Les unes qui

fervent à décharger d'habitans un païs où le peu

ple femble s'etre trop multiplié , & dans lequel il

ne peut plus fubfifter commodement ; les autres

que les Peuples & les Princes victorieus ont cou.

tume

(*) Nous en donnons l'Analyfe au Chap. du Livre III.

de cet Ouvrage.

T
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tume d'etablir au milieu des Nations vaincües

pour les tenir en reſpect & les mieux affujettir ;

& les troifièmes , qu'on peut appeller des Colonies

de Commerce parce que le Négoce en eft luni

que objet. Depuis qu'on s'eft apperçu en Europe

qu'un païs ne peut guere être trop peuplé , &

depuis que par les progrès falutaires du luxe les

mains de tous les hommes, qui autrefois fembloient

être fuperflues , font employées très utilement ;

depuis l'introduction des Armées conftamment

foudoyées & tenues fur pié, les peuples vaincus

font affujettis par les garnifons & les troupes

reglées : On ne connoit donc plus de Colonies

que celles de Commerce que les Nations Euro

péanes entretiennent dans les trois autres Parties

du Monde. M. Melon dans fon Effai Chap. IV.

les diftingue en deux fortes ; l'une où la Nation

n'etablit des fortereffes & des Comptoirs que

pour s'affurer un Commerce avec les Nations

voifines fans vouloir les affujettir ; l'autre où la

Nation en affujettit une autre , & fournit à la

repeupler.

S. IV. Il eft très naturel que toutes ces diverfes

Colonies doivent avoir leurs Loix particulières

fur lesquelles elles font gouvernées . On trouve

ces Loix non feulement dans les Codes particu

liers que les Nations en ont faits , mais auffi par

voïe d'Extrait dans le Dictionnaire univerfel de Com

merce de Savary, dans le parfait Négociant & dans

les autres Ouvrages de cet homme habile & labo.

rieux. Le Code noir étant non feulement très cè

lebre , mais fourniffant auffi l'idée d'une efpèce

nouvelle de Colonie & peuplade , nous en ferons

içi une courte analyfe pour donner fimplement à

nos Lecteurs une legère idée de cette forte de

Lé .
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Législation , & du Droit qui en refulte. Ce Code

noir eft une Ordonnance de Louis XIV. du mois

de Mars 1685. touchant le Gouvernement , l'ad

miniſtration de la Juftice & de la Police des Ifles

françoifes de l'amerique , comme auffi pour la

Difcipline & le Commerce des Negres & Efcla

ves de ces païs. Il fut publié à S. Domingue le

6, May 1687. La Traite des Negres fait le prin

cipal objet du Négoce que les Anglois , les Fran

çois , & quelques autres Nations d'Europe font

fur les côtes d'Afrique , & c'eft pour ce Commerce

que fe font formées les Compagnies de l'Affiento ,

de Guinée , de Sénegal , du Sud , des Grilli à

Genes , &c. Ces Nègres , Efclaves infortunez

& affujettis injuftement , fous un joug rigoureux ,

fe transportent des côtes d'Afrique aux Ifles &

dans le Continent de l'Amerique , où ils font la

plus grande richeffe ; la culture du tabac , du fuc

cre , du caffé , de l'indigo , & de tant d'autres riches

productions , ne pouvant pas plus fe paffer de l'in

duftrie , de la force & de la patience de ces peu

ples , que l'exploitation des Mines mêmes. Cha

que Nation commerçante a donc fait des Loix &

des Ordonnances particulières pour leurs Colonies

refpectives , les unes plus ou moins fages , plus

ou moins rigoureufes que les autres.

S. V. Le Code noir eft une ordonnance parti.

culière pour les Ifles françoifes de l'Amerique ,

qui font une partie des Antilles. I eft redigé en

LX. Articles , qu'on peut divifer en VII. Titres.

Le premier Titre , contenant 14. Articles , con

cerne les Matieres de la Religion , & l'etat des

Enfans nés de père ou de mère , l'un efclave &

l'autre libre. Le feeond , en 7. articles , traite

du Droit public , particulierement du port d'Ar

mes
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mes & des affemblées des Efclaves , de la defenſe

qui leur eft faite de vendre des cannes de fucre,

même avec permiffion de leurs Maitres , & d'au

tres fruits & denrées fans leur permiffion. Le

troiſième , en 6. Articles , parle du devoir des

Maitres envers leurs Efclaves & de ce qu'ils font

obligés de leur fournir . Le quatrième , qui ne

contient que 4. articles , détermine la capacité

d'acquerir qu'ont les Efclaves & au profit de qui;

de leur pécule & trafic , & de leur incapacité de

teſter, ni hériter , non plus que de poffeder au

cune charge , ni d'etre admis en juftice en qualité

de témoins. Le cinquième , en 12. articles re

garde les pourfuites criminelles contre les Efcla

ves, & les peines qu'encourrent les Maîtres lors

qu'ils les tuënt. Le fixième , en 11. articles , rè

gle la qualité que doivent avoir les Efclaves parmi

les effets de ceux à qui ils appartiennent , où ils

ne font regardés que comme meubles.

traite auffi de la vente , des achats , & faifies

réelles des fucreries , indigoteries , plantations &

habitations où travaillent les Negres ; des retraits

lignagers & féodaux & des gardes nobles & bour

geoifes par rapport aux Efclaves. Enfin le VIle.

& dernier Titre , en 5. articles , parle de la Ma

numiffion des Efclaves , de leurs droits comme

affranchis , & du refpect qu'ils doivent à leurs

anciens maitres. Le 60°. & dernier Article , qu'on

pourroit regarder comme un VIII . Titre , eft de

la deftination des amendes & confifcations qui

n'ont été ftatuées par aucun article des autres

Titres. Il y a encore d'autres Ordonnances &

Edits pour les autres Colonies françoifes en Afie,

Afrique & Amerique , comme l'Edit du mois de

Mars 1724. qui règle l'Adminiſtration de la juſti,

On y

ce ,
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ce , police , difcipline , & le Commerce des Efcla

ves nègres dans la Province de la Louïfiane.

J. VI. Nous obferverons fin plement fur tout

cela ( 1. ) que les Loix dans toutes ces Colonies.

doivent presque neceffairement pancher un peu

vers la rigueur , parce que les Naturels d'un païs

fubjugé & les Efclaves qu'on y transporte font en

fi grand nombre , fi formidables , & connaiffent fi

bien le païs , fes avenues , fes retraits & azyles

en comparaifon du petit nombre de leurs Maitres

Européens , qui s'y font établis , que ces derniers

courroient risque à tout moment d'etre extermi

nés ou chaffés par leurs Efclaves , fi les Loix ne

les protégeoient , & ne retenoient ces derniers

dans le plus fevère affujettiffement : ( 2. ) que non

feulement ceux qui exercent la Juftice & les gens

de loi qui font le metier d'Avocats dans les Colo .

nies doivent être parfaitement inftruits de ces

Loix , mais auffi les Jurisconfultes d'Europe , qui

vivent chez les Nations d'où dependent ces mê

mes Colonies , và que les procès évoqués à la

Capitale , & tous ceux qui naiffent fur des objets

de Commerce relatifs aux Colonies , dépendent

de ces Loix & font jugés tantot fur l'analogie ,

& tantot fur la Lettre de ce Droit.

S. VII. Nous avons déja remarqué en plus

d'un endroit qu'indépendamment du Droit écrit

plufieurs païs ou Provinces font gouvernés par

la Coutume ou le Droit coutumier , & nous de

velopperons ici brievement nos idées fur cet ob

jet. On entend dans le fens juridique par le mot

de COUTUME le Droit particulier ou municipal éta

bli par l'ufage en certaines Provinces , qui a force de

loi depuis qu'il a été rédigé par écrit. Ce Droit eft

furtout fort commun en France , mais la diver

fite
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fité des Coutumes eft auffi très grande dans ce

Roïaume , & les Auteurs font peu d'accord fur

leurs origines particulières. Ce qu'il y a de cer

tain , c'eft que la première redaction des Coutumes

de France par autorité publique fut faite fous

Charles VI. au rapport de M. Rouillard ; la fe

conde , en conféquence de l'ordonnance de Char

les VII. donnée en 1453. au Montil les-Tours ;

& en l'année 1577. les Etats affemblés à Blois

demandèrent la Réformation des Coutumes , &

l'obtinrent en 1583. pour la Coutume de Nor

mandie. M. Bruneau a donné une table chrono

logique des coutumes , & il marque en quelle

année chaque coutume a eté rédigée . Bartole dit

que les coutumes ont été introduites pour ajou

ter ou pour déroger au droit commun. Au

jourd'hui les Coutumes generales de France font

comprifes en quatre gros Volumes , & par tou

tes ces Redactions differentes ce qui d'abord

n'etoit qu'Us ou ufage , eft devenu enfin loi écri

te fondée fur l'ancienneté.

VIII. La Coutume en géneral eft une répeti

tion fréquente d'actions homogènes ou femblables,

& dans le Droit c'eſt une répetition pendant une

longue fuite d'années de décifions uniformes &

tirées d'un même principe pour des cas fembla

bles. Ce n'est pas en France feul que la Coutu

me fubfifte encore , elle eft en vigueur dans plu

fieurs Tribunaux de juſtice chez la pluspart des

autres Nations policées de l'Europe , & plus encore

chez celles qui ne le font pas entièrement. En

voyant tant de Peuples refpectables fuivre le

Droit Coutumier , on feroit tenté de croire que leurs

fouverains n'ont pas le loifir de faire des Loix

pré
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précifes & écrites pour les fujets qu'ils gouver

nent. Quoi qu'il en foit , il eft clair que le Ju

risconfulte doit s'informer & de la Coutume qui

eft écrite & de celle qui ne l'eft pas , mais qui

fubfifte par le fimple ufage , & qui fouvent prend

force de loi; mais il eft clair auffi qu'on ne fau

roit lui donner des règles pour s'en inftruire,

ni lui fournir une Analyfe de ce qui n'eft que

Coutume.

tueux .

S. IX. A ce que nous difons ailleurs dans celi

vre, & furtout au Chapitre de la Pratique du

Droit S. VII. & fuivans , fur la Forme des procés,

nous ajouterons fimplement ici qu'on entend par

là de certaines Régles établies par les Ordonnances pour

faire les procedures de juftice. Comme ces Règles

varient non feulement dans tous les païs , mais

auffi dans divers Tribunaux d'un meme païs , il

eft impoffible d'etablir des maximes univerfelles

pour guider le Jurisconfulte dans ce chemin tor

Il étoit néceffaire d'etablir quelques rè

gles pour mettre de l'ordre & de l'uniformité dans

la marche des procès; il étoit neceffaire de ga

rantir par ces Reglemens les Juges de toute fur

prife de part des Parties ou de leurs Avocats ; il

étoit neceffaire de mettre un frein à l'impatien

ce des plaideurs , & de donner au contraire un ai

guillon à leur indolence ou à la négligence de

leurs Avocats ; il falloit donc des ordonnances

pour les procédures de juftice : mais que ce foit

une regle de Droit que la forme emporte le fond,

qu'un homme de probité perde une caufe evi

demment jufte , parce que lui , ou fon Avocat au

ront manqué à de certaines formalités , ce font

des maximes qui font horreur qui revoltent au

tant

-
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tant le bon fens que l'équité naturelle , & qui font

très funeftes au bien de la focieté générale .

S. X. Les longueurs , les formalités & les fraix

des procès par devant les Tribunaux de l'Empire

germanique (la Chambre imperiale de Wetzlar

& le Confeil Aulique de Vienne ) font furtout

infoutenables. Comme il n'y a que des cauſes

três importantes qui y foient évoquées ou portées

par voie d'appel en dernier reffort , le mal qui

en refulte à la patrie n'eft pas du moins fi grand ,

ni fi general. La Forme ou les Règles pour les

procedures de ces deux Tribunaux fuperieurs

font preferites par des Ordonnances de l'Empire

bu des Empereurs. Celle qui concerne la Cham

bre de Wetzlar eft connue en Allemagne fous le

titre latin d'Ordinatio cameralis. Nous en avons

une bonne édition avec un Commentaire utile par

les foins de Jules Magenhorft. Le Projet de cette

ordonnance de la Chambre Imperiale de l'année

1613. a été également publié par Jacob Blume

& le même Auteur a donné en 1666. un Recueil

de fes Décifions ordinaires. On peut auffi con

fulter avec fruit fur cette matière le dernier Re

cez de l'Empire de l'Année 1654. avec le Com

mentaire de Textor. Enfin Gailius , Mynfinger,

Wurmfer, Hartmann , Mauritius & plufieurs au

tres ont fait des Differtations favantes de judicio

Camerali qui méritent d'etre luës.

S. XI. L'Ordonnance qui guide le Confeil Auli

que pour la forme des procès eft célebre parmi

les Jurisconfultes Allemands fous le titre d'Ordi .

natio judicii aulici. Elle eft émanée de l'Empe

reur Ferdinand III . en l'année 1654. Gailius

dans fes Obfervations , Mauritius dans fes Differ

Tom. I N ta.
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tations de Cæfareæ Majeftatis & Imperii judicio

aulico , & Sprenger dans fon Ellychnium ont expli

qué cette Conftitution & l'ont eclaircie par des

Notes & des Commentaires. Plufieurs Profeffeurs

dans les Univerfités Allemandes enfeignent par

ticulièrement la Manière de conduire un Procès par

devant les Tribunaux du St. Empire , & l'on ne

peut s'empecher de confeiller aux Etudians qui

veulent fixer leur fejour en Allemague , d'en faire

un Cours complet.

LIVRE
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CHAPITRE VINGTCINQUIÈME.

( 1. ) De la Pratique du Droit , &

( 2. ) De la Jurisprudence confulta

toire & judicatoire.

S. I.

rois fortes de Vocations , differentes

les unes des autres , attendent l'Eleve

de Thémis au bout de fa carrière ftu

dieufe. I eft appellé ou à enfeigner

le Droit dans une chaire de Profeffeur,

ou à plaider par devant des Tribunaux en qualité

d'Avocat , ou à juger les caufes civiles & crimi

nelles comme Magiftrat. Chacun de ces Etats

demande une PRATIQUE particulière , fondées tou

tes fur la même théorie générale du Droit , dont

on fuppofe le Jurisconfulte bien muni avant que

d'embraffer une de ces fonctions dans la Société.

N 2 S. II.
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II. Le Profeffeur doit faire un choix judi

cieux des Matières qu'il veut enfeigner & ne

traiter que celles dont il a fait une étude profon

de. Comme il y a aux Univerfités bien reglées

divers Profeffeurs pour chaque difcipline ; & qu'il

eft avantageux que l'Etudiant puiffe y faire un

cours complet de toutes les parties du Droit , ou

du moins des plus effentielles , les Profefleurs

doivent convenir entre eux des Matières que

chacun d'eux veut traiter , afin qu'il en refulte

un fifteme entier. Tout homme érudit qui en

feigne les ſciences à d'autres doit auffi s'accoutu

mer à une bonne methode de les propofer. Il

faut qu'il s'imprime bien que l'Etudiant ne fré

quente l'Univerfité , que pour y apprendre les

fondemens & les principes des fciences , que fes

propres lectures , fes études particulières & fes

Réflexions doivent faire le refte ; Qu'il eft donc

effentiel de s'appliquer à un ftile nerveux & con

cis , & à une manière de propofer claire , fimple ,

degagée de toutes les reflexions inutiles , pédan

tesques & quelques fois auffi plattes que favantes.

L'inutile , le frivole ne doit jamais tenir la place

de l'effentiel & du neceffaire. 11 faut de toute

neceffité que le Cours d'une fcience quelconque

foit achevé dans l'année , quelque compliquée

qu'elle puifle être. I en eft d'un Cours de fcien

ce long & prolixe comme d'un long fermon & de

tout autre difcours Il n'en refte jamais la moin

dre trace dans la mémoire , & tout homme qui

parle en public n'eft long que parce qu'il n'a pas

le tems ou l'art d'étre court , c'eft à dire de

concentrer fes idées.

S. III. C'eft l'ufage en Allemagne & un ufage

très raisonnable , d'envoyer à la Faculté juridique

de
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de quelque Univerfité célebre les pièces d'un pro

cès captieux , difficile & embaraffant . Cette fa

culté examine les pièces , juge le cas en dernier

reflort , dicte la fentence au nom du Souverain

du lieu , & la lui renvoïe pour la publier. Les

Facultés de Droit deviennent par là des Tribu

naux , & qui plus eft des Tribunaux fuperieurs ,

fouvent même fans appel Ce Senat eft compofé

du Directeur & des Profeffeurs ordinaires de la

Faculté juridique. Chaque Membre devient Rap

porteur & Juge à la fois , & en cette double

qualité il a tous les devoirs à remplir que nous

allons expliquer dans la fuite de ce chapitre.

S. IV. Le but naturel & le devoir d'un bon

Avocat eft ( 1 ) d'expliquer à ceux qui ont quel

que cas litigieux , qui veulent entamer un procès

& qui viennent le confulter à cet effet , la juftice

ou l'injustice de leur caufe fur les règles du Droit

& de l'Equité, ( 2 ) de leur indiquer la meilleure

voie pour fe faire rendre juftice , (3 ) de leur

enfeigner les moyens les plus efficaces pour obvier

à toutes fortes de chicanes & d'artifices de la

part de leurs Adverfaires , ( 4 ) de leur épargner

tous les fraix de procès inutiles autant que poffi

ble. Sous ce jufte point de vue la Pratique du

Droit demande ( a ) une excellente Theorie de

la Jurisprudence & une grande intelligence des

Loix (b ) une connoiffance parfaite de ce qu'on

nomme la voie de la justice , ou de la manière de

conduire le procès . ( c ) la connoiffance des

chicanes , artifices & pièges , par lesquels ou

des Juges iniques , ou des Avocats artificieux de

l'adverfe partie peuvent pervertir & corrompre

le Droit , pour pouvoir y oppofer les précautions

convenables , qu'on nomme Cautèles en termes

N 3
du
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du barreau , enfin ( d ) une Probité & une candeur

à toute épreuve.

§. V. Loin d'ici donc ces Ignorans dont toute

Ja fcience ne confifte qu'en babil , ou en un jargon

éblouiffant , qui ayant appris par cœur un certain

nombre d'axiomes de Droit & de fentences juri

diques , ( dont on a beaucoup de Recueils impri

més ) les lancent autour d'eux comme des fufees

à tout propos & en toute occafion , qui à la fa

veur de ces bilevezées fe font paffer pour habiles

Jurisconfultes chez le vulgaire , furprennent la

religion des plaideurs innocens , les induifent à

des procès injuftes , & ne connoiffant ni le Droit

même , ni l'art de conduire un procès avec fuc

cès , entrainent leurs Cliens dans un abime de

chicanes & de dépenfes ruïneules! Loin d'ici ces

ames viles , ces fourbes adroits , qui fachant leur

metier , font les mêmes maux à deffein prémédi

té, & avec connoiffance de caufe , uniquement

pour s'enrichir aux dépens des honnêtes gens.

C'eft du trop grand nombre de ces fortes des

Sangfues qu'on peut dire , ils ne fement point , ils

ne recueillent point , & le Démon de la Chicane les nour

rit cependant. Ils feroient Citoyens utiles s'ils tra

vailloient aux mines & aux carrières : Ce font des

peftes pour l'Etat en qualité d'Avocats.

. VI. Les Avocats habiles étant trop occupés,

ou croyant que les foins de défricher un procès

font au deffous d'eux , abandonnent tout ce qu'on

pourroit nommer le Méchanisme du Droit & des

Caufes juridiques aux Procureurs & aux Notaires.

Ce font ces Espèces d'Avocats inferieurs qui avec

une legère teinture du Droit & une grande con

noiffance de la Pratique , fe chargent d'obſerver

dans les procès toutes les formalités que les Loix
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& les Tribunaux exigent , de donner l'authenti

cité requife à toutes fortes d'inftrumens , & la

validité aux témoignages , de veiller que chaque

pièce du procès foit legale , ainfi que chaque Acte

de leur partie conforme à la règle du Droit , &

enfin que rien ne foit negligé pour la forme. 11

y a en Allemagne une Conftitution de l'Empereur

Maximilien I. pour les Notaires que tout le mon

de connoit , & plufieurs Livres qui traitent de

Notariis & de arte notariatus. Les fonctions des

Procureurs y font comprifes & bien dévelop

pées.

C. VII. Toutes ces fonctions des Notaires &

des Procureurs doivent fe faire néanmoins fousla

Régie & la direction de l'Avocat , qui par cette

raifon doit favoir à fond la Pratique du Droit &

la forme du procès ufitée dans les pais où il

exerce fon emploi : Sur la Théorie génerale de

cette forme & pratique il y a en Allemagne divers

traités , comme celui de Schwedendorff intitulé

Expofitio fummaria actionum forenfium , Samuel Stryck

de actionibus forenfibus inveftigandis ; Quirinus Scha

cher Collegium practicum ; Benedicti Carpzovii Procés

Jus ; Martini Commentarius ad ordinationem proceffus

& fon Proceffus continuatus & un grand nombre

d'autres ouvrages de cette Nature. Le Juriscon

fulte doit connoitre , outre ces maximes genera

les , les Conftitutions particulières de chaque païs,

ville & tribunal pour la forme des procès & les

règles des plaidoyers. Aux Univerfités d'Alle

magne on trouve auffi plus d'une occafion pour

faire un Cours complet fur la forme & l'ordo

nance des procès civils , criminels , féodaux ,

exécutifs , poffeffoires , provocatoires , matrimo

niaux, &c. ainfi que l'acquifition des Livres qui

N 4 peu
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peuvent fervir de guides dans ces matières , &

inftruire en général l'Avocat de tous fes devoirs ,

qui confiftent , felon un vieux diction du barreau

in refpondendo agendo & cavendo.

S. VIII. Nous en venons à la Pratique du

Droit qui concerne le Juge ou Magiftrat. La

Science , le Jugement , la Probité & l'Activité

forment fes quatre vertus cardinales. Il feroit

fuperflu de s'étendre fur les deux prémieres ; il

ne faut que les indiquer pour les faire connoitre

& en faire fentir la neceffité. A l'egard de la

probité , on ne fauroit affez recommander aux

Juges de la pouffer auffi loin que poffible , & jus

qu'au fcrupule. On doit les avertir encore d'être

toujours en garde contre eux mêmes , de croire

que l'injuftice fe cache à tout moment fous le

masque de la juftice , que le proverbe Latin ,

fummum jus , fumma injuria fe vérifie tous les

jours , que l'on voit fouvent des fentences dictées

par des Juges integres , qui font très juftes felon

la rigueur des Loix , & très injuftes felon l'équité

naturelle , que l'on peut dire à l'egard des Loix

que la lettre tuë , mais que l'efprit vivifie , & qu'une

des plus grandes injuftices du monde eft , quand

les Magiftrats dans la vue de prolonger les procès

& d'augmenter les Epices , afferviffent les Citoyens

& les hommes utiles à la focieté par leurs tra

vaux , à des formalités & à des précautions qu'on

nomme juridiques dans leurs actions & leurs

contrats civils , & qui foncierement ne forment

que des fubtilitez inutiles pour le fond du droit ,

& des chicanes très nuifibles à l'état & aux par

ticuliers par la vexation & la perte du tems

qu'elles occafionnent à la partie laborieuſe du

genre humain.

§. IX.

1
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§. IX. La longueur des procès en fait le plus

grand inconvénient. C'eft un mal qui mine la

profperité des particuliers , & parconféquent celle

de l'Etat en général. Mon pinceau ne me fournit

pas de Couleurs affez fortes pour en peindre tout

le malheur. Toutes les Loix doivent tendre à

abréger la durée des litiges : Le Magiftrat par fon

activité doit faire le refte. C'eft un crime atroce

de laiffer les pièces d'un procès languir fur le

burreau, & l'Indolence des Juges occafionne fou

vent des maux inexprimables aux Citoyens , tan

dis qu'ils l'enviſagent comme une bagatelle , &

fouvent même comme une petite pareffe du bel

air. On raconte qu'un Magiftrat en France ,

homme d'ailleurs d'un grand mérite , mais pares

feux , reçut un jour une réponse qui lui fit faire

de falutaires reflexions . C'etoit M. de Pontac

qui s'etoit rendu à fa terre du même nom pour y

paffer une partie de la belle faifon. Un Plaideur

etoit allé l'y trouver pour le folliciter de terminer

un procès dont il defiroit en vain de voir la fin

depuis plufieurs années. Il arriva à Pontac au

moment que M. le Préfident étoit fur le point de

fe mettre a cheval pour une partie de chaffe , &

çe Magiftrat , naturellement goguenard , lui dit

d'attendre jusqu'à fon retour , & de s'amufer en

attendant à dechiffrer le fens de quatre P. P. P. P.

qu'il avoit fait graver au deffus de la porte du

chateau & qui fignifioient Pierre Pontac Premier

Préfident. Au retour de la Chaffe M. de Pontac

ayant retrouvé fon Plaideur morfondu lui deman

da , Eh bien l'ami avez vous trouvé le fens du

Chiffre? Vraiment ouï Monfeigneur , lui repli

qua- t- il. Eh bien ? C'eft , Pauvre Plaideur

Pre.
N 5
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Prenez Patience. Son affaire fut expedièe le

lendemain.

J. X. Les Magiftrats ont des précautions à

prendre & des combats continuels à livrer contre

deux fortes d'Adverfaires , qui font les Plaideurs

injuftes & les Avocats artificieux . Ceux ci re

gardent la jurisprudence , ou comme un filet dans

lequel ils attrapent les gens de bien qui vivans

dans la fecurité d'une bonne confcience régligent

fouvent de prendre toutes les précautions qu'exi

ge la chicane ; ou comme une armure défenfive ,

dont ils couvrent leur méchanceté , mettent leurs

mauvaiſes actions à couvert des Loix , & parent

adroitement les traits que la Juftice pourroit lan

cer contre leurs iniquitez. Le monde fourmille

malheureufement de livres , où les précautions

juridiques ( Cautele) font reduites en fiftême , &

que l'on ne fauroit lire fans s'ecrier presque

à chaque page : inventa lege , inventa eft fraus

legis!

S. XI. Enfin la pratique de la Jurisprudence

pour les Magiftrats demande encore qu'ils foient

habiles à lire les pieces d'un procès & à en faire

une bonne Rélation. Un Juge qui voudroit lire.

d'un bout à l'autre l'enorme amas de piéces qu'un

procès long & compliqué accumule toujours , ne

finiroit jamais , & ne pourroit fouvent pas juger

deux caufes en une année . Il y a donc un art ,

une Méthode à lire les pièces , à feuilleter , à

couler legérement fur les chofes acceffoires, les for

malitez ,& à ne s'attacher qu'aux points effentiels

de la querelle. Il faut beaucoup de difcernement

pour faifir le vrai , le point contefté , dans le

fonds & dans les preuves. C'eſt ſouvent cher

cher

(
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cher un Diamant dans un immenfe tas de décom

bres. Mais il ne fuffit pas feulement de décou

vrir , de connoitre la vérité & la juftice d'une

caufe ou d'un fait , il faut encore poffeder l'art

de la faire connoitre à fes Collègues aux autres

Juges , au Tribunal dont on eft Membre , il faut

favoir rendre compte des pièces qu'on a exami

nées , il faut faire convenir les parties & fouvent

tout le public de l'equité d'une fentence. C'eſt

cet art que les jeunes Jurisconfultes apprennent

dans un Cours qu'on nomme dans nos Univerſités

Collegium relatorium.

LIVRE
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CHAPITRE VINGTSIXIÈME.
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LA MEDECIN E.

S. I.

e Vulgaire , dont le malheureux

deftin eft de fe tromper en tout ,

s'imagine que la Medecine foit

l'Art de rendre les hommes im

mortels , ou du moins qu'un Fils

d'Efculape eft un ignorant s'il ne

guerit pas toutes les maladies qu'on lui préfente,

Il croit, qu'ainfi que les Rois de France ont le

don de faire difparoitre les Ecrouelles par leur

préfence & leur attouchement , de même le Me

decin par fes vifites & le tatonnement du poux ,

peut faire fuir les infirmitez & rappeller un Ma

lade des portes du trépes. Erreur étrange qui

attribue à un Mortel le don d'operer un Miracle

fur un autre mortel , & qui mettroit la Médeci

ne,

C
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ne , je ne dis pas feulement au deffus de toutes

les autres fciences , mais qui la rendroit même

victorieufe des arrets du Ciel & de l'ordre de la

Nature !

S. II. Lors qu'on ne confidère la Médecine

que comme l'art de prolonger quelques fois la vie

& de faire pafler aux humains les jours de leur

exiſtence dans un état de fanté le plus parfait

dont chaque temperament foit fufceptible , c'eſt

deja une fcience qui mérite toutes les attentions

& tous les égards des hommes . On ne fauroit

trop l'approfondir ; il eft jufte , il eft avantageux

pour le genre humain que les plus beaux génies ,

les efprits les plus fubtils , les plus juftes , les

plus profonds s'y appliquent foigneufement. Cette

verité devient encore plus fenfible quand on exa

mine les parties & les refforts délicats & fragiles

dont la Machine qu'on appelle le Corps humain ,

eft compofée , la quantité de ces refforts qui font

ou cachés à notre vie , ou hors de la portée de

nos fecours immediats , & qu'on en conclut qu'il

faut une fagacité extraordinaire pour juger fur

les fimptonies exterieurs qu'on apperçoit , d'une

cauſe interne qu'on ne voit point, & favoir choiſir

& appliquer à propos les remedes les plus effi

caces pour guerir chaque mal dans fa caufe oc

culte.

S. III Par ce qui vient d'etre dit il paroît que

la Medecine a un double objet , favoir , la Confer

vation de la fanté dont l'homme jouït , & la

guérison des maladies qui viennent l'attaquer. Il

faut donc que le Medecin connoiſſe ( 1. ) l'Etat

du Corps humain tel qu'il eft dans fon affiette

naturelle , c'eſt à dire en fanté , ( 2. ) l'Etat du

corps humain dans tous les dérangemens dont il

eft
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eft fufceptible c'eft à dire dans fes differentes

maladies , ( 3 ) les fimptômes de chaque mala

die , ( 4. ) les moyens les plus propres pour pré

venir le dérangement du corps & l'alteration

l'affoibliffement ou la déftruction de fes parties ,

& ( 5. ) les Remèdes les plus efficaces contre

chaque Maladie. Ces Connoiffances génerales

ont chacune leurs fciences particulières dont elles

font pour ainfi dire compofées , & dont la Réu

nion forme l'Art de la Medecine. Nous en

parlerons non feulement plus en detail dans ce

Chapitre , mais nous ferons auffi l'Analyfe de

chacune de ces fciences particulieres dans les

Chapitres fuivans , après que nous aurons fait

encore quelques Reflexions indifpenfables fur la

Medecine en général.

•S. IV. Connoltre le mal , connoître les remedės

connoitre le moment de l'apropos pour les appliquer, c'eft

donc en quoi confifte la fcience du Medecin.

Molière a dit quelque part qu'un Medecin eft un

homme payé largement pour tenir de jolis propos au

chevet du lit d'un Malade , jusqu'à ce que la Nature

le guerile . ou que les remedes le tüent . D'autres

ont appellé la Medecine l'art des conjectures.

D'autres encore ont fait des plaifanteries fans

nombre & fans fin fur cette fcience. Mais lors

que les Maladies viennent attaquer la frêle Ma

chine . quand le Corps fouffre ou que le danger

de la mort approche , ces fortes de bons mots fe

perdent dans les airs , le vent les emporte , le

malade fuit le précepte de Salomon , il honore

le Medecin & s'en fert au befoin. Il est vrai

néanmoins qu'on ne trouve fort fouvent que trop

de veriré dans les traits fatiriques qu'on vient de

rapporter , furtout lorsqu'on conficère la Mede

cine
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ine par les abus que des Charlatans de toute

efpèce en font chaque jour. Ces abus d'ailleurs

font très faciles , fouvent même inévitables , dans

une Science qui marche pour ainfi dire en taton

nant qui exerce fes fonctions fur un terrein qu'elle

ne voit point , qui eft couvert de tenebres &

dont un mur épais la fépare , & qui par confé

quent par fa nature même ne fauroit porter le

flambeau de l'evidence dans toutes fes opera

tions.

S. V. On ne s'abaiffera pas à parler içi de ces

Charlatans groffiers qui courent les Provinces ,

qui ne connoiffant ni les principes de la phyfi

que , ni la ftructure du Corps humain , ni les cau

fes , ni le fiège des maladies , ni les remedes pro

pres à les guerir , promènent par tout leur art

homicide , & envoient plus de Citoyens au tom

beau que les maux épidemiques ; ni de ceux

qui inondent la terre de leurs Panacées univer

felles , de leur Beaume de vie , de leur Orviétan

& de mille Drogues femblables , comme s'il etoit

poffible qu'il y eut dans la Nature un remède uni

verfel , comme fi toutes les maladies partoient

du même principe , & que le même remede pût

pénetrer jusqu'au fiège de chaque maladie particu

liere , & y operer les mêmes effets. Il n'y a qu'a

indiquer ces fortes d'extravagances pour en faire

fauter aux yeux le ridicule. Mais il eft une autre

espèce de Charlatanerie plus fpécieufe , & dont

quelques fois des Medecins habiles ne font pas

exemts. Elle prend fa fource dans la manie des

Systêmes. Le Medecin trop fiftematique voit

fon malade , forme fur les fymptômes quelques

fois mal rapportés , fouvent équivoques ou mal

reflechis, une indication , un fiftême de la Mala

die,
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die. Il part de ce principe , en conféquence du

quel il règle fa cure , donne les remedes & pré

fcrit le régime. Les effets ne repondent pas à

l'attente , & il fe manifefte de nouveaux fympto

mes contraires aux premiers. N'importe il

ne fauroit abandonner fon fiftême , il explique les

nouveaux fimptomes & force la nature à y en

trer , il continue fa cure fur fon plan , le patient

part pour l'autre monde , la terre couvre l'igno

rance & le caprice du Medecin , qui met en poche

fon falaire. Le Medecin habile & raisonnable

au contraire fait une indication , mais ne s'opi

niâtre pas à un fiftême. Il fuit la Nature dans

toute fa marche & dans tous les fimptomes par

lesquels il peut la découvrir ; il adapte les medi

camens & la diéte fur les fymptomes qui parois

fent , il aide à la nature , il lui facilite les moyens

qu'elle emploïe pour fe remettre dans fon affiette

naturelle , il fortifie fes refforts & leur donne

leur action , & s'il ne guerit pas toujours , c'eft que

le Malade n'etoit pas fufceptible de guerifon ,

c'est que la Machine etoit ufée , fes refforts de

truits & le mal incurable.

S. VI. Il eft encore une eſpèce de Charlatané

rie dont quelquesfois des Nations entières font

imbues & qui eft très dangereufe. C'eft celle

des Cures qu'on nomme héroïques. On dit , il

n'y a qu'un petit nombre de remèdes dont la ver

tu efficace foit bien reconnüe , bien averée. C'eft

par exemple la Rhubarbe , l'Emétique , l'Hypé

caquana , le Mercure , le Quinquina , &c. Ajou

tez à cela la Saignée , les Lavemens , les Véfica

toires , & ainfi du refte. Voilà les feuls inftrumens

avec lesquels il faut opèrer fur les Corps deran

gés , avec lesquels il faut travailler fur les ma

ladies.
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ladies. Toutes vos poudres , vos goutes , vos

infufions , vos mixtions , vos émulfions , tous vos

lenitifs , vos petits remedes defenfifs ne font que

des Charlateneries , que des palliatifs bien contrai

res à la faine phyfique. On croit en prononçant

cet arrêt avoir parlé comme un grand phyficien ,

comme un grand Docteur , on a raifonné comme

un âne. La Nature ne veut pas toujours de ces

grandes fécouffes , fi vous l'ebranlez jusques dans

fes fondemens , vous fufpendez , vous arretez ,

vous détruiſez fon action . Il faloit la laiffer faire ,

l'aider , l'éguillonner dans fes operations par ces

mêmes petits remèdes , dont les effets font plus

moderés , moins violens . On a vû guerir par

exemple de l'Esquinancie par vingt faignées réï

terées , des Veficatoires , &c. mais le Malade eft

refté dans un état de langueur & d'épuifement

toute fa vie. On a vû guerir la même Maladie

par une ou deux faignées & quelques uns de ces

petits Médicamens qu'on méprile fi fort.

tems , la patience , les foins & le regime ont

fait le refte , & le malade a repris fon ancienne

fanté & fa vigueur.

Le

S. VII. Il y a une troisième efpèce de Charla

tanerie qui confifte dans le Regime même que le

Medecin ignorant preferit . On peut en faire

un Abus mortel en le pouffant à l'excès , & il y a

un milieu à tout , qui eft le feul point qu'on doit

faifir . Tachons d'en convaincre par un feul

exemple. Dans les maladies de poitrine & fur

tout dans les crachemens de fang, hémoragies ,

&c. la plupart des Medecins commencent par

faigrer jusqu'au blanc , comme ils s'expriment.

Ils prefcrivent en même tems non pas un regime ,

mais un jeune formel au malade. Ils ont fait un

Tom. 1. O beau
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beau Chef-d'œuvre. La nature demandoit tout

autre chofe. Le fang tout feul pouvoit guerir la

playe du poulmon , la vomique , les petits fibres ,

les petites veines dechirées. Le fang feul pou❤

voit y penetrer , y atteindre , y porter du fecours.

Le fang en lui - même eft balfamique , gras ,

gluant , confolidant. Mais ce fang veut être

refait , renouvellé chaque jour & ce renouvelle

ment ne fe fait que par les Alimens . Point du

tout , au lieu de diminuer la trop grande mate

du fang, vous le tirez tout , ou du moins toute

fa meilleure fubftance ; & par votre diéte incon

fiderée vous lui otez le moyen de fe refaire &

de fe refaire en bonne qualité . Ce ne fera plus

qu'un fang croupiffant , glaireux , melé d'une eau

cauftique , âcre , & piquante , qu'une liqueur

corrofive , que du pus & de la matière qui cir

culera foiblement dans les veines du malade.

Vous aurez extrait de fon corps le feul beaume

qui pouvoit le guerir , ou vous aurez corrompu

ce beaume, ou vous lui aurez donné une maladie

pire que la première , l'épuifement , l'inanition ,

la déftruction de l'eftomac , le relachement dans

tous les vifceres , dont les Alimens pris avec

moderation entretenoient le jeu , le reffort &

l'activité.

S. VIII. On ne fait fi l'on doit appeller Char

latanerie ou Pédanterie ou préjugé , ou ancienne

manie les divers fiftêmes que des Medecins an

ciens & modernes ont établis fur les tempera

mens , fur le principe de la vie , fur la caufe

primordiale des Maladies , fur les cauſes ou ver

tus agiffantes dans le corps humain , fur le prin

cipe effentiel & la methode des Cures , &c. &

qui ont donné naiſſance à diverfes Sectes parmi

les

I
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les Medecins , comme font celles des Dogmati

ciens , Empiriques , Methodistes , Epifyntheticiens ,

Pneumaticiens , Eclecticiens , & ainfi du refte , dont

les uns fondent leurs opinions & s'appuient fur

l'Authorité d'Hypocrate , d'autres fur celle de

Gallien , de Paul Amman , de Stahl , de Hoff

mann , de Boerhave , &c. Ceux qui fe voüent

à la Medecine doivent naturellement s'appliquer

à connoitre ces fiftêmes , foit pour en faire leur

profit, foit pour favoir à quel point ils font er

ronnés. C'est un objet de leur étude . Pour nous

il fuffira de donner une legère idée des principaux

de ces fiftemes , & de l'accompagner de quelques

réflexions.

§. IX. Les Medecins & les Philofophes ont

fuppofé par exemple que le Genre humain eft

partagé en Quatre Temperamens divers qui font

non feulement les principes moteurs de toutes

leurs actions , mais auffi les caufes primordiales

de toutes leurs Maladies. Ces temperamens font

le colerique , le fanguin , le flegmatique & le mélan

colique. Chaque homme eft rangé dans une de ces

Claffes. Les Medecins en particulier appellent

auffi temperament le mélange & l'harmonie des

quatre fimples qualités élementaires ; le chaud , le

froid , l'humide & le fec , qui forme felon eux le

temperament de la Nature & la conftitution du

Corps . Sous ce point de vue ils diftinguent deux

fortes de temperamens , l'un qu'ils nomment qu

poids où ad pondus & l'autre de justice. Le tempé ·

rament au poids eft celui qui a égale portion &

méfure des qualités elementaires , & le tempera

ment de juftice eft celui qui contient des portions

inégales de ces qualités , mais en proportion con

venable aux fonctions auxquelles chaque partie

Q 2 du
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du Corps eft deftinée. Ce n'eft pas de ces der

niers temperamens que nous parlerons en cet

endroit , mais nous ne pouvons nous empecher

de faire quelques remarques fur la doctrine des

premiers.

S. X. Toutes ces fortes de diftinctions refident

dans la tête des faifeurs de fiftême & non dans la

Nature , dont les operations & les productions

ne font jamais tranchantes . Dans tout ce que la

Nature fait, elle confond toujours les nuances ,

& dans les temperamens divers ou dans l'humeur

des humains , il y a une varieté toute auffi gran

de que dans les traits de leurs vifages & de leurs

phifionomies . Il paroit donc évident que la doctri

ne des temperamens diftinctifs eft une chimère ,

& les conféquences qu'on en tire des erreurs.

Mais qui fait ce qu'eft dans l'homme ce feu ca

ché & volatil , cette espèce de flogifton qui fem

ble être répandu dans toute la nature , que l'Electri

cité nous fait découvrir chaque jour d'avantage

& qu'on extrait . par les experiences électriques

de tous les corps , de tous les Etres ? Qui fait , fi

le plus ou le moins de ce feu repandu dans un

corps humain ne contribue pas à lui donner plus

de vivacité ou plus d'indolence ? Qui fait fi la

dispofition variée des organes permet à tous les

Corps humains de recevoir & de contenir une

portion égale de ce feu facré , qui furement n'eſt

pas envain dans la nature ? Il feroit à fouhaiter

que les plus habiles phyficiens vouluffent faire

les experiences electriques les plus exactes & les

plus ingénieufes fur les corps morts & fur les

corps vivans, fur des Cadavres & fur des malfai

teurs par exemple condamnés au dernier fuplice ,

fur des Etres animés & inanimés , fur des Corps

"

qui
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qui font encore dans l'action de leur existence &

des corps detachés de leur tronc , de leur matri

ce & qui font fans principe de vie . Les obfer

vations réïterées qu'on feroit à cet égard , & qu'on

communiqueroit au public pourroient peut-être

donner lieu à bien des hypothèſes , & conduire en

fin jusqu'à la découverte de la verité. Il eſt tou

jours certain qu'un corps humain contient plus

de ce feu qu'un autre corps humain. 11 eft ma

nifefte encore que ce feu mis en mouvement en

action au printems par l'augmentation de la cha

leur du foleil ranime l'action dans toute la nature

liquifie lesfucs que l'hyver avoit congelés , & don

ne une nouvelle végetation non feulement aux

plantes engourdies , mais même à tout ce qui

refpire. C'est tout ce que j'en fai jusqu'ici , mais

ce peu de favoir fait faire bien des réflexions .

. XI. Parmi les differentes fectes de medecins

modernes , nous n'en confidèrerons ici que deux ,

dont les opinions differentes, femblent mériter

toute notre attention. Les uns , ayant le célebre

Stahl ( & à certains égards Hippocrate lui-même)

à leur tête , fuppofent que la caufe prémiere de

tous les dérangemens du Corps git dans l'âme &

que par conféquent l'ame étant affectée diverfe

ment , produit les maladies. Ils fe fondent fur

le raifonnement & fur l'experience . Ils croyent

que l'Ame eft le principe de la vie , que ce prin

cipe agit fur toutes les parties du corps , fur les

plus groffières auffi bien que fur les plus deliées

& les plus imperceptibles , que par confequent

lorsque ce principe agiffant eft attaqué & mis

dans un mouvement extraordinaire , quelque par

tie du Corps ne fauroit manquer de s'en reffentir.

L'Experience leur prouve que quand l'ame qui

O 3
anime
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anime le corps le plus robufte & le mieux orga,

nifé eft affecté violemment , ou éprouve des fen

fations foudaines ou longues & douloureufes , ce

corps en fouffre évidemment. C'eſt ainfi que l'é

pouvente, la frayeur , la colère , le chagrin ron

geur , l'envie , le défir & toutes les paffions oc

cafionnent des maladies tantôt foudaines & tantôt

Jentes , comme l'apoplexie , la paralifie , la folie ,

le débordement de bile , les fièvres , les langueurs,

les vapeurs & mille autres maux de toute efpèce.

Il paroit içi viliblement que l'ame aaffecté le Corps

& caufé fon dérangement.

S. XII . Les autres , qu'on nomme Mechaniciens

& qui font conduits par un formidable athlète ,

le fameux Hoffmann , trouvent la caufe primi

tive de toutes les maladies dans la ftructure du

corps & le méchanisme de fes organes. Ils croy.

ent que les idées naiffént d'un nombre infini de

petites fenfations , & que ces fenfations provien

nent de la manière dont des millions de nerfs ,

de fibres & d'autres refforts du corps font remués,

agités , affectés. Ils paroiffent prendre l'ame

pour le Refultat de toutes ces fenfations & croy.

ent avec M. de Montesquieu que l'imagina

tion , le goût, la fenfibilité , la vivacité , &c.

(& par conféquent les paffions auffi) en dépen

dent. L'Experience leur fait voir tout le con

traire de ce qu'elle fait appercevoir à leurs ad

verfaires. Ils trouvent que quand une partie

noble & effentielle du Corps eft détruite ou cor

fiderablement offenfée , la mort s'enfuit , que le

dérangement de chaque vifcère caufe une Mala

die non feulement du corps , mais fouvent auffi

de l'ame, à proportion que ce vifeère eft lié plus

ou moins intimement avec la faculté de penfer,

qu'un
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qu'un refroidiffement par exemple peut donner

la fièvre tout auffi bien qu'une frayeur foudaine

& violente , qu'un coup de maffüe déchargé fur

la tête d'un homme peut déranger l'ame la plus

taifonnable & l'esprit le plus jufte , le plus re

gulier. On trouve mille exemples de ces fortes

d'effèts dans l'Homme machine du Docteur la

Mettrie , quoi que les conféquences qu'il en tire

ne foient pas d'un bon Raifonneur. Voilà donc

des Maladies du corps & de l'ame occafionnées

viſiblement par le dérangement du Corps ; & c'eſt

ainfi que les Méchaniciens trouvent par tout le

Méchanisme des organes , & expliquent tous les

phenomênes par ce principe.

§. XIII. Voilà de furieufes contrarietés ! Non

noftrum inter vos tantas componere lites. Nous nous

contentons d'expofer l'état de la queſtion , & nous

remarquerons fimplement que l'homme n'a pas

les yeux affez bons pour découvrir les principes

& les caufes primordiales d'aucune chofe ; que

nous manquons de plufieurs fens ; que l'anatomie

la plus fubtile , aidée de tous les fecours de l'op

tique la mieux perfectionnée , ne connoit qu'im

parfaitement les nerfs , les fibres & les refforts

qui font animés par le principe de la vie , que

les extremités de ces nerfs fe perdent entiere

ment à la vie de l'Obfervateur; que nous n'a

vons abfolument pas la moindre connoiffance de

la nature de l'ame , du principe de la vie &c.

Que toutes ces chofes font lettres clofes pour

nous ; que nous connoiffons tout auffi peu la ma

nière dont le corps & l'ame agiffent reciproque

ment l'un fur l'autre ; que par confequent il eft

raisonnable de travailler fur la partie de l'homme

que nous connoiffons le mieux , plutôt que fur

0 4
celle
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celle dont nous ne connoiffons rien ; que tout Me,

decin fera bien de fuivre le fiftême des Mécha

niciens , de ne point s'alambiquer vainement l'ef

prit pour guerir l'ame , mais de s'appliquer à la

guerifon du corps , à netoyer les organes , à

renouveller & ameliorer les fucs nouriciers , à

bonifier le fang , à roborer les refforts de l'efto

mac & des autres "ifcères , & à entretenir chaque

partie du corps humain dans fon état naturel &

dans l'action à laquelle elle eft deſtinée.

S. XIV. Sans nous engager donc plus avant

dans toutes ces fortes de controverfes , qui fou

vent ne font pas exemtes de frivolité , nous paffe

rons à ce qui eft plus effentiel aux Eleves d'Efcu

lape , & nous dirons quelques mots des fciences

qui doivent les conduire au fanctuaire de la Mé

decine. Outre les tudes préparatoires que tout

homme de Lettres eft obligé de faire , le jeune

Medecin doit s'appliquer particulièrement à la

Langue Grecque & Latine , non feulement parce

que tous les bons Ouvrages de Médecine font

écrits en ces langues , & que toute la Correfpon

dence entre les Medecins fe fait en Latin , mais

auffi à caufe des termes techniques , des expres

Gions de l'art & des dénominations de tous les

objets qui fe rencontrent dans chacune des Doc.

trines particulières dont la fcience du Medecin

eft compofée, & qui font presque tous ou Grecs,

ou dérivés du Grec. Celui qui faura donc cette

langue aura toujours un avantage infini fur celui

qui ne la faura pas. Chaque terme d'Anatomie ,

de Phyfiologie , de Patologie , de matière medi

cale , de Botanique qu'il trouvera , lui fera fa

milier , il en faura l'étimologie , le nom lui in

diquera tout de fuite le vifcère ou la Maladie

qu'il
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qu'il defigne , fa fignification ouvrira des lumiè

res dans fon efprit , & il le retiendra bien plus

facilement que fi la fignification lui en étoit tout

a fait inconnue . Un Medecin enfin qui ignore

abfolument le Grec , fe pouffe à travers les fcien

ces de fa profeffion comme un homme qui mar

che dans un brouillard épais , il ne voit jamais

clair & s'il arrive à fon but , ce ne fera qu'après

s'etre mille fois egaré chemin faiſant .

J. XV. La Phyfique eft la baze & le fondement

de toute la fcience du Medecin ; fans elle il ne

fera jamais qu'un Empirique , qu'un Charlatan

qui entreprendra toutes les Cures au hazard.

C'eſt une verité dont vraifemblablement perfonne

ne doute ; mais tout le monde ne croit pas que

l'étude des Mathematiques foit auffi effentielle à

un Medecin qu'elle l'eft en effèt. On entend mal

la phyfique en géneral fans la connoiffance des

principes de mathematique , & l'on ne juge fans

elle que très imparfaitement de tous les mouve

mens divers qui fe font dans le corps humain

comme de motu tonico , de mechanismo motusfangui.

nis , de motibus humorum Spasmodicis , &c.

S. XVI. A l'Egard des Sciences particulières

qui forment l'art de la Medecine , nous rappelle

rons ici à nos Lecteurs ce qui a eté indiqué au

S. III. de ce Chapitre , & nous en tirerons la

conféquence naturelle qu'il faut , pour connoitre

( a ) l'Etat du Corps humain, dans fon affiette

naturelle

2

1. l'Anatomie ,

2. La Phyfiologie.

( b) l'Etat du Corps humain dans fes dérange

mens divers ,

3. La Pathologie ou la Science des Maladies.
#

05
(c)
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(c) Les Symptômes exterieurs des Maladies

internes ,

4. La Semiotique ou l'Indicative , qui traite des

fignes & des indications des Maladies.

(d) Les Moyens les plus propres pour prevé

nir le dérangement du Corps

5. La Thérapeutique.

(e) Les Remèdes les plus efficaces contre cha

queMal

6. La Matière médicale ,

7. La Botaniqué ,

8. La Pharmacie ou l'Election , la préparation

& la mixtion des remèdes

9. La Chymic.

A quoi l'on peut ajouter encore

10. La Chirurgie & les Accouchemens

11. La Pratique de la Medecine

12. La Prudence médicale & Médicina forenfis.

S. XVII. Nous allons expliquer ces differentes

parties de la Médecine dans les Chapitres fuivans.

Ceux qui veulent s'inftruire plus particulièrement

de cette fcience en général doivent étudier lesInfti

tutions médicinales que les plus habiles Medecins de

tous les âges & de tous les païs ont publiés , &

ils peuvent acquerir la connoiffance des meilleurs

Auteurs qui ont traités ces matières dans les Bi

bliotheques médicales , dont il y en a auffi plufieurs.

Enfin ils feront bien d'étudier l'Hiftoire de la Mede

cine dans les plus célebres Auteurs qui l'ont écrite

& de fe munir des meilleurs Dictionaires de Méde

cine, comme de ceux de Caftell , de Brunon , de

Blancard , &c.

LIVRE
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LIVRE PREMIER.

CHAPITRE VINGT- SEPTIÈME.

L'A NA TOMI E.

S. I.

T

andis que la plupart des Auteurs qui

traitent des diverfes Parties de la

Médecine combinent l'Anatomie &

la Phyfiologie , nous croyons devoir

les féparer ici , afin de prévenir que

ces deux fciences très differentes en elles - mêmes

ne fe confondent dans l'efprit des Lecteurs. L'A

natomie s'exerce fur des Cadavres : la Phyfiologie

examine les corps vivans ; la premiére voit les

viſcères & toutes les parties du corps humain

dans un état de repos : la feconde les voit en

action ; la première trouve tous les vifcères ap

platis , dénués de fang & de fucs : la feconde les

confidère remplis de fucs& de fang , & toutes ces

liqueurs en jeu , en circulation , en végétation ; elle

appro
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approfondit même fur les principes de la phyfi

que & à l'aide des Mathematiques la nature , la

force & les effets du mouvement des folides &

des liquides dans le corps humain ; les effets de

l'air que l'homme refpire & de celui qui l'envi

ronne , la digeftion des Alimens & les effets

qu'elle produit, & mille chofes pareilles qui ne

fauroient étre du reffort de l'Anatomie. Mais

comme cette dernière conduit à la Phyſiologie &

qu'il faut commencer par connoître la ftructure

du Corps humain avant que de pouvoir connoître

l'etat naturel , l'utilité , les proprietés & les

fonctions de chaque partie & le fiftême du tout

enfemble , que cette ftructure ne fauroit s'ap

prendre que par la diffection des cadavres , nous.

traiterons ces deux fciences immediatement l'une

après l'autre pour les combiner fans les confon

dre.

S. II. L'Anatomie eft donc cette fcience qui

donne la connoiffance des parties du corps hu

main par la diffection , & même celle des autres

animaux Les Anciens reconnoiffoient très bien

l'utilité de l'Anatomie & s'y appliquèrent avec

fuccès. C'est ce que prouvent les ouvrages qui

nous reftent d'Hypocrate , de Démocrite , d'Aris

tote , d'Erefiftrate , de Galien ;de Galien ; d'Avicenne ,

d'Herophile & de plufieurs autres Auteurs. Ce

pendant le Fanatisme opprima cette fcience pen

dant plufieurs fiècles ; La diffection du corps hu

main paffa pour un facrilège jusqu'au tems de

Charles quint & de Francois I. Ce n'a eté que

dans le XVI . fiècle qu'on reconnût que c'eft une

folie infigne de fe priver d'une connoiffance qu'on

peut obtenir , & l'Anatomie fut rétablie. Vefale,

Medecin flamand , mort en 1564. fut le premier

qui
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qui débrouilla cette fcience & qui a eté ſuivi

depuis par un nombre infini d'habiles Anatomiſtes

qui ont fait & publié les obfervations les plus

Leureufes , les plus exactes & les plus fubtiles fur

les differentes parties du Corps humain.

S. III. Afelius découvrit les veines lactées

Harvey, la circulation du fang , Pecquet le recevoir

du chile & les conduits thorachiques , Rudbeck &

Bartholin les vaiffeaux lymphatiques , Wharton les

conduits falivaires inferieurs , Sténon les fupe

rieurs , ceux du palais , des narines & des yeux ,

& quelques mufcles , Wirfungus le conduit du

pancreas , Willis donna l'Anatomie du cerveau &

des nerfs , Gliffon traita du foïe , Wharton des

glandes , Graaf du fuc pancréatique & des parties

de la génération , Lowez du mouvement du cœur,

Thrufton de la reſpiration , Peyer des glandes des

inteftins , Drélincourt du placenta , des membra

nes du fœtus , &c . Malpighi , Médecin du Pape

Innocent XII. des poulmons , du cerveau , du

foïe , de la rate , des reins , des glandes & des

vaiffeaux lymphatiques ; & nous ne finirions ja

mais fi nous voulions faire l'énumeration de tou

tes les découvertes dont les habiles Anatomiſtes

modernes , aidés des fecours de l'Optique per

fectionnée & des meilleurs inftrumens , ont en

richi le monde & la Médecine. Nous rappellons

ici avec admiration & reconnoiffance les noms

refpectables de Boerhave , d'Albinus , de Haller ,

& c.

S. IV. Les Anatomiftes divifent leur Art en

plufieurs parties , & ces divifions ne font pas fans

utilité . Elles préviennent la confufion dans une

fcience où la terminologie même devient une

étude confidérable. En général l'Anatomie fe

divife
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divife en deux parties principales , qui font

1. L'Ofteologie , laquelle traite des os du Corps

humain & des Cartilages, de leur figure , de leur

difpofition & de leurs ligamens ,

2. La Sarcologie qui traite des chairs & des

parties molles. Cette dernière fe fubdivife encore

en

(a ) La Splanchnologie qui donne l'hiſtoire &

l'explication de toutes les parties internes , des

inteftins & particulièrement des Vifcères , qui font

le cœur , le foïe , les poulmons , l'eftomac , la

rate , les boyaux & autres parties interieures de

l'homme.

(b) La Myologie qui explique ce qui concerne

les Mufcles

(c) L'Angeiologie qui fait la defcription des

vaiffeaux du Corps humain , favoir des Artères ,

des veines , & des vaiffeaux lymphatiques.

(d) La Nevrologie qui traite des Nerfs. (On

appelle auffi la Nevrographie l'art qui les réprefente

en gravure ou en peinture. ) Il y a outre cela

plufieurs Doctrines particulières des differentes

parties du Corps humain , qui ont chacune leur

dénomination que l'on apprend en etudiant l'Ana

tomie même. C'eft ainfi par exemple que l'on

appelle Ophthalmographie cette Partie de l'anato

mie qui traite de la Compofition de l'œil, & de

l'ufage de fes parties , & des principaux effets de

la Vifion , & c.

. V. Il y a des Ouvrages excellens presque

dans toutes les Langues, mais principalement en

Latin , fur chacune de ces differentes parties de

l'Anatomie , qui fervent de guides affurés à ceux

qui veulent s'y appliquer. Cependant comme

l'Anatomie fe fonde fur des chofes qui font de

fait ,
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fait , qui exiftent , & qu'il faut voir de fes yeux

pour s'en former une idée parfaite , il eft indis

penfable de fréquenter les théatres Anatomiques ,

de voir difféquer les Cadavres , & encore mieux

de les diffequer foi même , d'entendre les expli

cations des habiles Profeffeurs & enfin de mettre

foi - même la main à l'oeuvre , & de chercher à

faire de nouvelles découvertes ou à verifier cel

les qui ont déja eté faites. Tout dépend de la

bonté du théatre Anatomique , des Cadavres qu'on

y porte , de l'habileté du Proſecteur qui fait les

préparations du cadavre pour les leçons , de l'ex

cellence des inftrumens anatomiques & optiques ,

& du Profeffeur qui explique ce que l'oeil voit.

§. VI. Ce n'eft que dans les mois d'hyver qu'on

peut faire l'Anatomie avec fuccès , tant à cauſe

de la corruption foudaine & des exhalaifons in

fuportables qui en naiffent pendant l'été , que

parce que cette meme corruption & fermentation

change la figure & la difpofition des parties in

ternes & furtout de celles qui font petites , dé.

licates & fubtiles , & qu'on eft fujèt par confe

quent à fe former de fauffes idées fur ces Parties.

C'eſt par la meme raifon que les Cadavres des

Malfaiteurs morts dans les fuplices qui ont de

rangé totalement les os & la configuration des

parties internes , ne font nullement propres à la

diffection. Au refte il en eft à certains égards

de l'Anatomic comme de la Geographie & du

Blazon , il faut deux bons yeux pour voir les

objets , & de la memoire pour en retenir les noms,

d'autant plus que la terminologie en eft des plus

vaftes. Mais il faut encore plus à celui qui veut

exceller dans cette fcience , il faut un jugement

fain , de la fagacité , de l'esprit & un esprit fcru

ta
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tateur , une patience infatigable pour fuivre la

Nature dans fes effets les plus cachés , pour faire

de nouvelles découvertes fur le Corps humain

& de bons raifonnemens fur ces découvertes.

S. VII. C'eft auffi par cette raifon qu'on dis

tingue entre l'Anatomie ordinaire & l'Anatomie fub

tile ou fublime. L'une eft l'ouvrage du commun

des Profeffeurs , Medecins , Chirurgiens & Etu

dians ; l'autre occupe les Albinus , les Boerhave ;

les Haller , les Sidenham , les Lieberkuhn. Ceux

qui veulent s'appliquer à la Médecine doivent

cependant commencer par apprendre l'Anatomie

ordinaire , pour fe former une idée jufte &

exacte de la ftructure generale du Corps hu

main , avant que de s'embaraffer l'esprit par des

découvertes fubtiles.

S. VIII. Les fecours des Anatomies de cire ,

d'ivoire , &c. des deffeins , des planches gra

vées , illuminées , peintes ou imprimées en cou

leurs naturelles , arts qui fe perfectionnent tous

les jours & qu'on ne fauroit affez encourager ,

des fquelettes vrais ou imités , des Momies par

faites & entières , des injections en vif argent

ou en cire de differens vifcères & parties internes

du corps humain , des Microfcopes comme on

en voit la Defcription dans le . Volume des

Mémoires de l'Academie de Berlin , & divers

autres fecours pareils , concourent tous non feu

lement à perfectionner l'Anatomie en general ,

mais auffi à mettre les Eleves de la Medecine en

état de fe procurer fans difficultés des connois

fances folides fur le Corps humain , & à ne pas

agir au hazard lors qu'ils prétendent retablir

quelque partie lezée & endommagée.

C

e

LIVRE
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CHAPITRE VINGT-HUITIÈME.

LA PHYSIOL
OGIE.

§. I.

a Phyfiologie , comme nous l'avons

déja infinué, confidère l'Homme jouis

fant de la vie , de la fanté & de la

vigueur naturelle . C'eft pour cette

raifon que plufieurs Auteurs la nom

ment Théoria hominis fani. L'Anatomie , la Phy

fique & à certains égards les Mathematiques

furtout la Méchanique , prêtent leurs fecours à

cette ſcience.

S. II. La Phyfiologie enfeigne donc le fiftême

entier des Parties internes & externes d'un corps

vivant fur les principes anatomiques , & l'ufage ,

les fonctions & les effets de ces Parties diverfes

pour la confervation , la nouriture , l'accroiffe

Tom. I.
ment

P
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ment & la multiplication de l'homme , c'eft à

dire les refforts de fon exiftence & des fonctions

de fa vie , fur les principes phyfiques. C'eft fur

ce double fondement que repofe la Phyfiologie

& l'on diroit presque tout l'Edifice de la Méde

cine.

S. III. Dès que l'Anatomie a fait connoitre les

parties internes & externes de l'homme , leur

tructure & leur difpofition naturelle , la Phyfi

que examine fur fes principes les plus folides , la

caufe , le fiége , le Méchanisme , l'action & les

effets des fucs nouriciers, des fluides , la manière

dont ils font préparés , feparés , difpenfés dans

le corps humain, ce qui met chaque partie en

mouvement , en action , & ce qui l'entretient.

C'est ici qu'on cherche à developper ce que c'eft

que la Chaleur naturelle , innée ou inhérente , l'humide

radical , les temperamens , l'efprit vital , le fuc des

nerfs , les fens internes & exterieurs , les fibres

motrices , & une infinité de chofes pareilles dont

nous avons déja parlé au Chapitre de la Medecine

en general. On ne fauroit s'empecher de remar

quer encore ici , qu'il n'y a guère d'apparence

que l'efprit humain parvienne jamais à la con

noiffance parfaite du principe des chofes&furtout

de ce qui fe pafle au dedans du corps humain ;

que quand meme on le decouvriroit on n'en feroit

peut être pas plus avancé pour la guerifon des

maladies , qui fait l'objet du medecin ; que celui

ci agira prudemment s'il confidère le Corps hu

main comme une Machine tres artiftement con

ftruite & compofée de mille & mille refforts donɛ

on connoît la plus grande partie & les principaux;

s'il fe perfuade que ces refforts font délicats &

fra.
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fragiles , qu'ils font tous entretenus dans leur

action naturelle par des fucs & des liquides , que

les folides & les fluides fuivent dans le Corps

humain l'analogie des autres fluides & folides

dans le refte de la nature, que la phyfique & la

Méchanique nous en enfeignent les Loix & en

core un coup , que c'eft fur ces Loix , jointes

aux decouvertes anatomiques , qu'il doit fonder

la théorie de la phyfiologie.

S. IV. Les anciens Spagiriques & les Mede

cins Chymiftes , les hommes du monde les plus

propres à prendre le change eux -memes & à

tromper enfuite les autres , s'alambiquent l'efprit

à faire fans ceffe des décompofitions & des Mix

tions , à créer des êtres fimples , des élemens ,

& à en faire un mélange , & portent ces vifions

jusques dans la Phyfiologie. On ne fait mention

ici de leurs Reveries que pour avertir les jeunes

Medecins d'etre en garde contre elles..

§. V. Le célebre Stahl , qui vivoit à Halle en

Saxe , étoit un fi grand homme que fes fiftemes &

fes fiftemes erronés mêmes deviennent refpecta

bles , & nous ne pouvons nous difpenfer de rap

porter en peu de mots ce qu'il penfoit en matière

de phyfiologie. Il divife le Corps humain en

Parties folides & Parties fluides , & fur cette divi

fion il explique toutes les parties effentielles de

l'Anatomie fous le titre de Theorie physique . Selon

lui tous les fucs & fluides du corps font de telle

nature & qualité qu'ils fe fepareroient & fe dis

foudroient, ou qu'ils fe corromproient & fe gate

roient fi une force vivante ou vertu agiffante

ne les entretenoit par un mouvement continuel

dans leur ordre & dans leur perfection. Il prend

P & l'ame
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l'ame pour cet etre vivant.
La Vie du corps

confifte donc dans le melange continuel des par

ties animales & corporelles , operé par cet Etre

immateriel , qui entretient la fécretion & l'éva

cuation conftantes. La Santé eft l'Entretien régu

lier de tous ces mouvemens vifs & animés , dont

il en remarque fix. ( a ) La circulation du fang ,

(b) le tirement des fibres qu'on nomme motus

tonicus (* ) , ( c ) le mouvement volontaire , (d)

l'action des fens , ( e ) le mouvement interieur

du fang , & enfin ( f ) le mouvement de l'évacua

tion des corps étrangers , fuperflus ou nuifibles.

Il déduit de ces principes l'ufage & les fonctions

de toutes les parties du Corps humain , tout l'en

tretien & l'Aliment , & l'ufage de ces objets que

les medecins nomment non - naturales , & aux

quels M. Stahl ajoute l'habitude. On peut voir

le refte du fifteme dans fes ouvrages & princi

palement dans fa Phyfiologie. Ne pourroit - on

pas fimplifier cette idée , en difant que le

motus tonicus eft un fimple attribut où

qualité naturelle donnée par le Créateur aux

parties du Corps humain , comme le mouvement ,

la tendence au centre de la terre aux autres

corps?

VI. Comme on ne fauroit diffequer un

Corps vivant & qu'il cefferoit d'etre vivant par

la diffection même , il eft naturel que la Phyſio

logie fe fonde en grande partie fur des obferva

tions ingenieufes & exactes , fur des raifonne

mens

(*) Ce tirement des fibres eft digne de remarque &

c'eft peut etre ce que les Anciens entendoient par rober

partium.
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mens juftes & profonds , & fur une pratique lon

gue & feconde que l'on fait foi - même ou que

d'autres habiles gens ont fait avant nous. C'eſt

du refultat de tant d'obfervations , de tant de

raiſonnemens , d'une pratique de tant de fiècles

que s'eft formée la Phyfiologie fyftematique que

l'Etudiant en Medecine entend expliquer dans

les Chaires des Profeffeurs aux Univerfités &

qu'il etudie dans fon cabinet dans les Ouvrages

phyfiologiques des Auteurs les plus celebres qui

ont ecrit fur cette Matière.

P 3 LIVRE
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CHAPITRE VINGT-NEUVIÈME.

LA PATHOLOGIE.

§ I.

fos ous les Etres animés n'ont qu'une voïe

T
pour arriver à la vie ; ils en ont des

milliers pour en fortir. La connoiffan

fo ce de ces chemins qui conduifent les

hommes au trepas , de leurs maladies & infir

mités , du Corps humain enfin , dans tous les

dérangemens dont il eft fufceptible , c'eſt là la

plus grande & la vraie fcience du Medecin , &

l'on appelle cette fcience la Pathologie.

S. II. Avant que de proceder à fon analife ,

on nous permettra de faire une remarque effen

tielle fur une qualité ou proprieté , ou plutôt fur

un vice naturel qu'ont tous les vifcères , mus

cles , vaiffeaux , nerfs , & en un mot toutes les

parties molles du corps humain , & des animaux

en

0
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en general , mais furtout les muscles. A méfure

que l'homme ou l'animal exifte , ces mufcles , ces

parties molles fe durciffent , & fe raccorniffent.

Delà les changemens meme dans l'exterieur des

hommes , dans la peau , les muscles perceptibles ,

les traits du vifage , les mains &c. Tout cela

vient du raccorniffement qui altère la figure des

muscles & change par confequent la phifiono

mie de tout. Si le chile , le fang & les fucs font

bons dans l'homme , cette alteration fe fait beau

coup plus lentement , & il refte non feulement

plus long- tems en vigueur , mais il conferve

auffi fon air de jeuneffe ; fi le contraire arrive ,

il vieillit avant l'age. Mais la confervation a fes

bornes & ne peut durer qu'un certain tems. A

la fin le terme arrive où tous les refforts du corps

humain font raccornis , où leur jeu ceffe , où les

fonctions de chaque partie ne peuvent plus fe

faire , où le vieillard devient une espèce d'au

tomate , à charge à foi même & à ceux qui font

obligés de le faire agir , où il ceffe d'être , &

retourne à la terre d'où il fut tiré , comme dit

l'Ecriture. I eft plus important qu'on ne pen

fe en fait de Pathologie de ne point perdre de

vüe cette confideration fur la proprieté naturel,

le des corps animés.

S. III. Nous feroit-il permis d'obferver enco

re, que cette meme Confideration , en prouvant

que l'immortalité feroit abfolument impoffible ,

repend auffi de furieux doutes fur l'affertion de

Moïfe au fujèt de l'âge des premiers humains &

des Patriarches. Car , de deux chofes l'une , out

ces muscles , ces nerfs , ces fibres &c. ont eté

conftruits & conditionnés comme les nôtres , &

alors il eft impoffible qu'ils ayent pû durer près

P 4 de
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de mille ans , fans fe raccornir ; d'autant plus que

ces premiers hommes mangeoient , buvoient , ſe

multiplioient & faifoient les mêmes fonctions

que nous ; ou bien il faut foûtenir que leurs vis

cères &c. ont eté formés plus forts , plus vi

goureux , plus robuftes que les nôtres , d'où il

s'en fuivra encore une conféquence immanqua

ble , mais terrible. Il paroit demontré que la

façon de penfer de l'homme , fa vivacité, fon

esprit , fa fenfibilité , dépendent de la délicateffe

plus ou moins grande de fes nerfs , de fes fibres

& du tout enſemble de fa Machine. Si donc tou

tes ces parties ont eté affès fortes pour pouvoir

durer près de mille ans , il eft clair comme le

jour que les Patriarches ont eté des bêtes , infini

mentmoins fenfibles , moins vives que les animaux

d'aujourdhui. Mais comme on ne connoiffoit

chez les Hebreux dutems de Moïfe rien de l'Aftro

nomie , & que furement du tems des patriarches &

avant le déluge l'année n'etoit pas une révolution

de 365. jours , il nous eft permis de prendre pour

le mot d'année telle révolution , tel terme que

bon nous femble & il n'en refultera aucun incon

venient fi ce n'eft pour Messieurs les Chronolo

giftes , les gens les plus ingenieux à batir des Edi

fices en l'air. Nous fommes obligés de faire en

core ici une obfervation qui nous paroit des plus

importantes. Le Pfeaume XCme eft intitulé , Re

quête de Moïfe. Ce même Moïfe , qui dans fon

livre hiftorique avoit affuré que les patriarches

& les hommes avant le déluge vivoient un mil

lier d'années ou peu s'en faut , & qui n'a pas

dit quel âge atteignoient les femmes , mais qui

leur fait perdre felon fon rapport une qualité ne

ceffaire à la generation environ au même âge

que
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que les femmes la perdent aujourd'hui , ce qui

prouve que la nature agisfoit des lors fur elles

felon fes loix immuables , ce même Moïfe , dis -je ,

affure au verfet 10. du Pfeaume 90. que nous

venons de citer , que les jours de l'homme revien

nent àfoixante dix ans , & s'il y en a de vigoureux

à quatre vingts ans. Le Poëte n'eft pas ici d'accord

avec l'Hiftorien ; & l'objection tirée de ce qui

eft arrivé avant ou après le Déluge , fe detruit

d'elle même par les Obfervations phyſiques que

nous venons de faire en ce moment.

§. IV. Revenons au fil de cet Ouvrage & à la

matière de ce Chapitre. Nous avons encore

une Réflexion à faire fur le Sang. Celui qui dès

le moment de notre exiſtence coule dans nos vei

nes n'eſt pas une liqueur fimple & homogène ;

mais il paroit par toutes les diftilations que c'eft

une liqueur compofée d'huile , d'eau & de fels ,

qui le rendent plus ou moins falé , aigre , amer ,

acre , doux , piquant , lesciveux. Ces parties

dont le fang eft compofé ont auffi une tendence

naturelle à fe diffoudre & à fe feparer , fi elles

ne font retenues par une autre force ou vertu

dans une agitation & dans un mélange continuel.

Or , nous fentons au dedans de nous quelque

principe qui croit , augmente , periclite & dimi

nüe avec l'age , & qui augmente ou diminüe

notre vigueur. Qu'on nomme ce principe Air ,

Efprit étheré , Elprit de vie , Principe de vie ,

âme , ou comme on voudra, peu importe ; Mais

il paroit évident que ce Principe moteur a une

dispofition à ne pas toujours entretenir & net

toyer les fucs nouriciers & les liquides neceffai

yes au corps humain auffi bien que poffible , mais

à les corrompre & gâter par des excès ou des

P 5
dę.
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défauts. D'où l'on doit conclure que nous nais.

fous avec le principe de la mort & que chaque

jour nous en approche. Mais cette dispofition

naturelle n'eft pas un Etat valetudinaire perpe.

tuel , auquel l'homme feroit malheureufement as

fujetti ; & nous ne fommes malades que lors qu'une

partie de notre corps fe trouve attaquée ou en

dommagée extraordinairement, de façon que les

Operations naturelles & les fonctions que doi

vent faire nos differens Organes font ou fufpen

dues ou detruites.

f. V. Quand on confidère encore le nombre

immenfe de parties & de refforts dont le Corps

humain eft compofé , leur petiteffe , leur délica

teffe , leur fragilité , leur ufage , on ne fauroit

s'empecher de faire les trois réflexions fuivantes.

Premiérement , on ne peut s'empecher d'admirer

l'art tout puiffant du Créateur & l'on eft tenté de

s'écrier en imitant Virgile , Tantum erat molis bu

manam condere gentem! fècondement , On doit s'e

tonner que des corps fi compofés & fi fragiles fe

foutiennent fi long tems , qu'il n'y ait pas à tout

moment quelque petite partie , quelque reffort

dechiré endommagé ou détruit , & que par confe

quent les maladies ne foient pas plus frequentes.

En troisième licu , on doit admirer avec recon

noiffance la patience infatigable , la fagacité &

l'application des habiles Medecins dans tous les

âges , qui fe font évertués à connoître les maladi

es & les marques aux quelles on les reconnoît ,

leurs differences , le fiège de chaque maladie ,

à reduire tout cela en un fiftême régulier fous

le nom de Pathologie , & à donner ainfi à leurs

Succeffeurs des fondemens folides fur lesquels ils

puflent bâtir leurs propres & nouvelles décou

vertes. S. VI.
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S. VI. On fubdivife encore la Pathologie en

Nofologie, qui eft cette Partie de la Medecine qui

traite de la Nature , du fiége , de la difference ,

& des effets des Maladies , & en Etiologie (ou

Aitiologie ) qui enfeigne les differentes caufes des

Maladies. Nous ne parlerons pas ici de la

Semiotique ou doctrine des fymptômes , parce

qu'elle forme une fcience à part , qui par fon

importance& fon étendüe merite d'etre expliquée

féparement.

S. VII. La Pathologie ne s'occupe donc que de

Maladies , & la Nofologie cherche le lieu de leur

réfidence , &c. Elle diftingue pour cet effet

( 1. ) les maladies exterieures d'avec les interieures.

Les Interieures ou internes ( 2. ) refident ou

dans les parties nobles & folides , qui toutes font

fujettes à être attaquées en diverfes manières

ou dans les liquides , comme dans le fuc des nerfs,

dans les fucs nouriciers , dans la lymphe , dans le

fang.

S. VIII. Comme notre vie & notre fanté de

pendént en grande partie de la circulation régu

liére du fang & de tous les fucs neceffaires à

l'entretien & à l'action de chaque partie , il eſt

évident que tous les vaiffeaux ou conduits par

lesquels ces liquides coulent & fe repandent dans

tout le corps humain , ne doivent jamais être

bouchés par des corps étrangers ; mais comme

ils font très fujets à l'etre par leur extrême peti

teffe & délicateffe , nous voyons tant de maladies

dont la caufe git dans les Obftructions de ces

vaiffeaux , & conduits de quelque vifcère. Car il

n'eft pas befoin qu'une partie des Inteftins foit

abfolument détruite ou confiderablement endom

magée pour caufer des Maladies , il fuffit ou

qu'elle
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qu'elle ait des obftructions , ou qu'une espèce

d'atonie frappe fes fibres , fes muſcles , fes vais

faux , que leur jeu , leur reffort , leur action

foient interrompus, que chaque vifcère enfin ne

faffe plus fes fonctions , voilà d'abord vingt infir.

mités , vingt maladies differentes qui en font la

fuite & que la Nofologie doit expliquer.

. IX. Ces obftructions font auffi presque tou

jours la caufe des maladies dont les effets fe ma

nifeſtent fur l'ame , comme p. ex. de la Mélan

cholie , Hypocondrie , &c. Lorsque la rate eſt

bien defopilée , qu'il ne fe trouve point d'obftruc

tions dans le foïe ni dans aucune des parties

effentielles du corps humain , ces maladies font

gueries ou ne fauroient furvenir.

J. X. Quand la Nofologie a fait connoître la

Nature & le fiége d'une Maladie , l'Ethiologie

en recherche la caufe ; elle trouve tantot cette

caufe dans une malheureufe fucceffion ou heri

tage des Infirmités comme chez les gouteux , les

poitrinaires , les Melancholiques . Tantot dans

un vice dans la conftruction des inteftins ; tantôt

dans un dérangement ou defordre de l'ame ; tan

tôt dans la trop grande abondance des humeurs ,

à quoi elle rapporte la Plethora & tout ce qui

en derive , tantôt dans la mauvaiſe qualité des

liquides & dans les humeurs peccantes ; tantôt

dans des mouvemens irreguliers & nuifibles du

temperament ; tantôt & très fouvent dans un

défaut de régime ; tantôt dans les proprietés na

turelles de chaque fexe ; tantôt dans l'amour &

fes effets , & tantôt dans une infinité d'autres

fources.

§. II. Comme la connoiffance des Maladies eft

fans contredit la principale & la plus difficile

par
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partie de la Medecine , & que le Malade eft

ordinairement a moitié gueri lorsque fon Efcula

pe ne fe trompe point fur la Nature & le fiége

de fon mal , il faut convenir qu'une reflexion

ferieufe & fuivie fur cette Matière , une appli

cation extrême , une grande experience , une

lecture affidüe des obfervations qu'ont fait des

Medecins habiles , comme on en trouve par ex

emple dans les Opufcules de Sydenham , dans les

Differtations de Stahl de obfervationibus medicis in

hiftoria morborum , dans les Ouvrages de Boerhave

dans les Tables Pathologico - Therapeutiques du D. We

del, dans les Inftitutions de Medecine de Hoffmann ,

dans les Pathologies de Stahl , de Helmont, de Syl

vius, de Cornelius Bontekoe , & d'une infinté d'au

tres favans medecins de l'énumeration desquels

on ne prétend pas groffir cet ouvrage , il faut

convenir , dis -je , que cette étude , ces médita

tions profondes doivent fournir aux Médecins

des lumières qui manquent au refte des hommes ,

& juftifier le précepte de l'Ecclefiaftique ( * ) fur

l'honneur qui eft dû aux Eleves d'Hypocrate , &

fur l'Utilité de leur art.

>

(*) Livre de la Sageffe , Chap. XXXVIII. v. 1.

LIVRE
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CHAPITRE TRENTIÈME.

LA
SEMIOTIQUE

.

§. I.

N

ous l'avons deja dit , la Semiotique ou

l'Indicative eft l'Art de connoître par

les fymptomes exterieurs ce qui fe

paffe dans l'interieur du corps humain,

& cette importante partie de la Mé

decine traite par conféquent des fignes & des

Indications des Maladies Son nom même , qui

eft grec , & qui derive d'un autre mot grec figni

fiant figne, indice , indication , le prouve affès.

S. II. Les fondemens fur lesquels répofe cette

ſcience font ( a ) La vie ou l'afpect du malade:

L'Experience donne aux habiles Medecins un

coup d'œil jufte & quelques fois infaillible à cet

égard. Il y a d'ailleurs beaucoup de maladies

qui fe rependent jusques dans l'epiderme & fur

tout
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tout l'exterieur de l'homme , comme la jauniffe,

la pourpre. L'oeil du malade trahit ce qui fe paffe

au dedans de lui ; les levres , la langue , les traits

du vifage , tout concourt à éclairer le Medecin ,

qui doit être meilleur phyfionomiſte que nul

autre.

S. UI. (b ) L'Hiftoire de la Maladie , que le

Medecin doit entendre de la bouche du malade

même, ou du moins de quelqu'un des affiftans ,

qui en eft inftruit. La moindre circonftance ou

bliée ou changée fait ici des Altérations confi

derables , vû que ce n'eft que fur les fymptômes

qu'on peut faire une indication jufte. On eft ab

fous comme on confeffe.

IV. (c) Le poulx eft le baromêtre de la

fanté. Ses batemens plus ou moins lents , plus

ou moins rapides , plus ou moins réïterés , plus

ou moins forts , plus ou moins foibles prouvent

le degré d'activité , de lenteur ou de viteffe de

la circulation du fang. L'Egalité ou l'inégalité

de ces batemens dénotent la fièvre. Les fièvres

violentes , décidées , ephemères , periodiques ou

continues fe manifeftent par le fimple tatonne

ment ou attouchement , aux moins experts; mais

il est des fièvres lentes , étiques , presque im

perceptibles , qui dérivent d'une petite ulcère

d'un leger endommagement du poulmon , qui fe

cachent quelques fois à des Medecins habiles &

il faut avoir le tact très fin , très fubtil pour les

reconnoître.

. V. (d ) L'Urine fournit encore beaucoup

d'indices fur l'état de la Maladie , fur fes progrès ,

fa crife , & fa décadence , Loin d'ici , la Charla

tanerie de ces Empiriques qui prétendent voir dans

ce liquide évacué clair comme à travers d'un

criſtal
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criſtal la nature & le fiege de chaque indispofi

tion & qui en impofent au vulgaire par un air

grave , fuffifant , & mifterieux avec lequel ils

font l'infpection d'un Urinal ; mais comme la fé

paration du fang & des autres fucs & liquides fe

manifefte affès clairement dans l'urine , il eft

certain qu'un Medecin expert en peut tirer fou

vent de trés bons indices.

f. VI. ( e ) Le fang coagulé après une feignée

peut faire faire encore de très utiles obferva

tions. On reconnoit , très clairement fa fubftance ;

& fouvent même toutes fes mauvaifes qualités.

Toutes fes inflamations y font vifibles. Il est

fouvent coëneux , glaireux , furmonté d'une pel

licule inflamatoire , verdatre. Ce qui dans les

esquinancies , pleurefies , poulmonies & dans une

infinité de maladies femblables donné de grandes

lumières au Medecin .

S. VII. (f) Les Excremens , la faeur , le cra

chement & en un mot toutes les évacuations

fervent encore d'Indices des maladies , de leurs

progrès ou de leur amandement. (g ) La réſpi

ration , le fomeil tranquile ou agité , le ton de

voix , la préfence d'efprit du Malade & une

infinité de fymptomes pareils doivent tous guider

le Medecin dans fon indication , il n'en doit

négliger aucun , mais de leur réunion former fon

fiftême & toujours non feulement confulter la

Nature , mais la fuivre auffi dans fes diverfes

operations & tous fes changemens.

S. VIII. (h ) Il est évident que dans la Sémio

tique , le coup d'oeil , le raifonnement & furtout

la grande experience font le plus grand ouvra

ge. Cependant il eft des guides qui conduifent

même les jeunes Medecins dans cette cariere.

Leurs
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Leurs habiles Dévanciers dans tous les fiècles ont

laiffé des monumens precieux de leurs obferva

tions & nous trouvons dans les Anciens auffi bien

que dans quelques Modernes célebres des defcrip

tions fi exactes & fi detaillées de la plupart des

Maladies , ainfi que de leurs fymptômes , qu'on

ne fauroit affez admirer leurs travaux , ni recon

noître leur fagacité & leur experience. La plus

grande partie des Indications des maladies con

nuës fe trouvent rapportées dans le Traité du

Docteur Bohn de Officio Medici clinici en differens

Chapitres , & elles font fondées fur une longue

pratique.

IX. Le titre de ce livre nous rappelle ici

un Inftitut admirable de l'Univerfité de Halle ,

auquel la Maifon des Orphelins de cette ville ,

fondée par le celebre Docteur Franck , a donné

lieu & qu'elle feule peut foutenir. La Pharmacie

de cette Maifon , la plus complette & la mieux

fournie de l'Europe entière , donne aux pauvres

Malades de la Ville & des Environs tous les plus

excellens Medicamens gratis ; mais ces Malades

font obligés , ou de comparoitre en perfonne , ou

d'envoyer quelcun qui foit parfaitement inftruit

de l'hiftoire & de l'état actuel de leur maladie , &

à même d'en rendre compte, dans l'Auditoire

d'un très habile Profeffeur en Medecine , à une

heure reglée. C'est là qu'eft raffemblée la foule

des Eleves d'Hypocrate qui rempliffent les bancs

de l'amphithéatre , tandis que le rofefleur fe

tient enbas pour interroger les Malades , ou ceux

qui font envoyès de leur part. Après avoir ap

pris de leur bouche l'hiftoire , l'état actuel & les

fymptômes de la Maladie , le Profeffeur demande

à l'Affemblée: Meffieurs, quel eft le nom & la natu

Tom. I
९

re
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re de cette Maladie ? Si un des Etudians faifit la

verité & repond jufte , il obtient des éloges ; s'il

fe trompe fon opinion eft rectifiée ; fi perfonne

ne repond, le Profeffeur explique la maladie &

en développe les raifons. Il demande enfuite

quels font les remedes convenables. Les Etudians

prefcrivent des Ordonances qu'il examine , ana

lyfe , rejette ou approuve , en expliquant toujours

les raifons qui le font penfer , & agir comme il

fait. L'ordonnance eft donnée enfuite au malade

ou à fon mandataire qui va prendre à la Pharma

cie les remedes preferits fans en payer une obole.

Si le Malade eft détenu au lit & que fon mal

paroiffe dangereux , le Profeffeur détache deux

Etudians pour le vifiter & lui rendre compte de

l'Etat de la maladie. C'est ainsi qu'un jeune

Efculape emporte de cette Univerfité une prati

que de deux mille Malades au moins , qu'il a vus

dans le Cours d'une année , & cette premiére ex

perience eft acquife fous les yeux & la conduite

d'un guide confommé dans fon art.

S. X. On comprendra aifement l'utilité infinie

d'un pareil inftitut. Ce Cours eft appellé en ter

me de l'art Cours Clinique , Collegium Clinicum , mot

qui dérive de l'ancien Verbe Latin clinare qu'on

trouve dans Lucrèce ; & le mot de clinique figni

fie aujourd'hui en Médecine détenu au lit pour

caufe d'indifpofition. En effet c'est au Chevet du

Lit des Malades que le Medecin acquiert l'Art

de connoître les fymptomes & de juger fainement

par les indices exterieurs de l'Etat interieur de

chaque Maladie , la Nature n'ayant pas placé des

lucarnes au corps humain.

S. XI. C'eft auffi pourquoi il ne faut pas s'ima

giner que tous les fignes, tous les indices, tous

les
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les fymptômes foient infaillibles . Il y a des Ma

ladies équivoques, que les plus grands Médecins

nomment morbi compofiti , mixti, corrupti , & fur

lesquelles les plus habiles font fujets à prendre le

change. Les fignes mêmes font d'ailleurs fouvent

fi équivoques ou fi compliqués , fi contradictoi

res , fi variés , qu'il faudroit une fagacité plus

qu'humaine pour ne jamais s'y tromper. On

prétend cependant que le celebre Boerhave , ce

veritablement grand homme , ne s'eft trompé

totalement à cet égard que trois fois dans une

Pratique de 40. ans. Le fait eft à peine croyable..

24

ė?
LIVRE
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LIVRE PREMIER.

CHAPITRE TRENTE - UNIÈME.

LA THÉRAPEU
TIQUE

S. I.

e feroit peu que de connoitre l'état du

corps humain foit en fanté, foit dans

fes dérangemens , file Medecin ne

s'appliquait à aprendre l'art de le

guerir. C'eft la Partie fans contredit

la plus importante de fa fcience & même celle

où aboutiffent toutes les autres. Hic Rhodus, bic

falta. La Doctrine qui enfeigne cet art eft nom

mée Thérapeutiqu
e. Elle s'occupe à donner des

règles pour prévenir les Maladies & pour les guerir;

elle cherche les remèdes & apprend à les appli

quer convenable
ment , à propos , & avec eff

cace.

S. II. La Therapeutique ou Therapie eft donc

un art de pratique , qui s'exerce fur les Malades

mêmes.

(
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mêmes. C'eſt la raifon pourquoi quelques Auteurs

la défignent par le nom de Praxis medica & la

divifent en Therapie & Chirurgie , comprenant

fous la première la manière de traiter les mala

dies internes , & fous la feconde celle de guerir

les parties externes qui font endommagées. Mais

nous aurons occafion de traiter de la Chirurgie &

des Accouchemens , ' après que nous aurons ache

vé l'analyse de toutes les Parties de la Medecine

en particulier.

. III. Qui ne voit que la Thérapeutique eft

l'écueil ordinaire contre lequel échouent la plu

part des jeunes Médecins ? L'amour propre , la

confiance trompeufe qu'on met en fon favoir ,

acquis par tant de veilles , les thèfes qu'on a

foutenues fi victorieulement pro gradu doctorali , les

applaudiffemens qu'on a obtenus de fes profeffeurs

& de fes compagnons d'étude , le Bonnet doctoral

dont on fe trouve décoré , tout cela infpire aux

jeunes Docteurs un courage fouvent téméraire &

fatal à la focieté . Pilotes qui n'ont appris la

théorie de l'art de la Navigation que dans les

écoles , ils fe hazardent fur une mer orageuſe ,

ils conduisent le navire fur les principes de leur

fcience , ils confultent les aftres , ils fuivent les

vents , ils confidèrent tout ce qui eft au deflus

d'eux & ce qui les environne , mais ils n'apper

çoivent point les bancs & les écueils que l'onde

couvre , ils font naufrage à chaque inftant. Ce

n'eft qu'à force d'erreurs , qu'à force d'avoir de

peuplé la terre & peuplé le ciel ou l'enfer , qu'ils

aprennent la Thérapeutique. Que faire néan

moins? Après qu'on a achevé fes études , il faut

bien commencer par les mettre en pratique.

Malheur à ceux qui en font les premières Victi

mes!
Q3
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mes! Le Medecin fage s'examine , devient fon

prope Ariftarque , voit fi les fciences qu'il a

acquis font folides , tend tous les refforts de fon

efprit , redouble toute fon attention , s'embarque

& vogue fans ceffe la fonde à la main . Il a de

la confcience , de l'honneur , de l'ambition.

S. IV. Après avoir mis en ufage tous les pré

ceptes de la Pathologie & de la Sémiotique , il

commence par faire une jufte Indication & fe

forme un fifteme raifonnable fur la caufe , le fiège

& la Nature de la Maladie. 11 affervit fon Mala

de à un régime convenable à ſon état , il examine

les alimens qu'il peut prendre, le lieu qu'il habi

te , le lit fur lequel il repofe . le vetement qui le

couvre , l'air qu'il refpire , & toutes ces choſes

prifes enſemble concourrent plus qu'on ne penfe

à l'efficace des remedes & à la convalefcence du

patient. Dans les maladies par exemple , qui

attaquent la peau , comme petite verole , rou

geole, pourpres , &c. on chauffoit autrefois les

appartemens à l'excès , & on étouffoit tous les

malades. La plus trifte experience a fait revenir

de cette erreur.

S. V. La tranquilité de l'ame d'un malade con.

tribüe encore infiniment à fa guérifon . Le Me

decin emploïe tout l'art de la perfuafion à le cal

mer, à l'exhorter à la patience , & ne lui fait

jamais entrevoir tout le danger , il lui laiffe l'eſpe

rance & tâche de lui procurer le tranquile fomeil,

qui font les deux plus grandes confolations dans

tous nos maux.

. VI. L'Examen du temperament ou de la

conftitution naturelle du Malade eft un point des

plus effentiels dans la cure. Un corps robufte &

vigoureux veutêtre traité tout differemment qu'un

corps
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corps délicat & foible. Une Dame de Cour , un

homme d'étude ne fauroit foutenir une cure à

l'egal d'une vivandière , d'un foldat , d'un païfan,

d'un Manant. C'eft ici qu'un bon jugement doit

guider l'Efculape.

S. VII. Quand à l'aide de la Semiotique & de

la Pathologie le Medecin aura connû la Maladie

dont on lui demande la guerifon , il doit chercher

à découvrir fi cette maladie n'eft pas incurable

ou mortelle , fi les parties du Corps ne font pas.

tellement attaquées ou meme déja detruites , que

tous les efforts de la nature & de l'art foient vains

& inutiles ; auquel cas on ne fauroit réfufer au

patient pour fa confolation des remèdes adou

ciffans & palliatifs , attendant au refte l'iffüe de

la Chofe de la Providence , & quelques fois d'un

accident imprevu , d'une espèce de Miracle.

S. VIII. Mais lorsqu'on a lieu de concevoir

une eſperance de guerifon , c'eft alors qu'il con

vient d'employer les remedes les plus efficaces &

de fe former un bon plan fur la Methode de la Cure.

C'eft , hélas ! cette methode qui fait prendre fi

fouvent aux pauvres mortels le chemin de l'Em

pirée bien plutôt que la Nature ne les y auroit

conduits par le déclin infenfible du temperament

& des forces. Les héritiers & le Medecin fe

confolent pourvû que le Malade foit mort dans

les règles , c'eſt à dire méthodiquement. Il y a mille

cas néanmoins où il convenoit de ne point s'op

piniatrer à fuivre une méthode fixe , mais à con

fulter la Nature , comme nous l'avons deja infinué

au Chapitre de la Medecine en géneral , & comme

nous ne faurions affez le répéter. Il y a mille

cas où l'on peut dire avec Molière , Hypocrate dit

ouï, mais Gallien dit non , & où le Medecin eft très

Q 4
em.
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embaraffé fur le parti qu'il doit prendre dans la

Méthode de la Cure. Cependant les plus fages

& les plus habiles Practiciens ont transmis à leurs

fucceffeurs des Règles à cet égard , dont nous al

lons indiquer quelques unes , qui nous paroiffent

les plus univerfelles & les plus fondées fur la rai

fon & le bon fens naturel.

. IX. La première de ces Regles eft que le

Medecin ne doit jamais perdre de vue le che

min que la Nature lui indique , & tantôt varier

les Medicamens fur les revolutions & les fymp

tômes que la nature offre tous les jours ; tantot

meme ne point donner de remédes du tout , mais

laiffer agir la nature feule felon fon cours natu

rel ; tantot au contraire ne point fe_laiffer dé.

tourner de fon chemin lorsque la Cure com

mencée n'opère pas d'abord les effets qu'on en

attendoit , mais reiterer pendant quelque tems au

moins les rémedes qu'on a donnés , & en attendre

le fuccès de la continuation même , du tems &

de la patience.

S. X. (2 ) La Méthode des Cures ne doit pas

être trop longue & il ne faut pas mettre un Ma

lade à la torture , ni énerver tout fon tempera

ment pour vouloir guerir une Maladie , un ac

cident , une indispofition. (3 ) Le Medecin en

faifant choix des remédes qu'il croit les plus con

venables , doit toujours s'imprimer que ces Re

médes , en entrant dans l'eftomac, viennent dans

un autre monde , & qu'ils ne produifent pas dans

le corps humain les mêmes effets qu'ils opèrent

hors du corps humain . Une drogue diffolvante ,

corrofive , &c. n'eft pas toujours diffolvante

corrofive , &c. dans les inteftins , où elle eſt

dénaturée , ou fon action est affoiblie , ou fes

E

(

poin
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pointes font émouffées par la chaleur , par le jeu

des vifcères par les glaires &liquides qui l'enve

loppent d'abord , & ainfi du refte. (4) Que les

parties , où réfide le mal font fouvent fi éloignées

de l'eftomac & des premières voies , & que les

canaux qui y conduifent font fi deliés , fi fubtils

& fi délicats , que les remédes ou ne fauroient y

atteindre ou qu'ils y parviennent denaturés , & ne

produifent pas par conféquent l'effet qu'on en

attendoit. ( 5) Qu'il faut toujours confidérer

I'Eftomac comme la première Pièce du Corps

humain où tous les fucs & liquides fe préparent

& font difpenfés & envoyés à chaque partie du

corps humain felon fes befoins ; (6) Que par con

fequent dans toutes les maladies quelconques il

eft toujours avantageux d'evacuer & de nettoyer

legerement l'éftomac & les premières voïes , afin

que ces diftilations , cette digeftion , ces fonc

tions puiffent fe faire régulierement ; (7) Que

les caufes des Maladies réfident rarement dans

les parties mêmes où elles font leurs ravages , &

que par exemple il arrive fouvent qu'une ob

ftruction dans les boyaux foit la fource d'une a

poplexie , &c. (8) Qu'il faut tantôt affoiblir &

tantôt roborer le tempérament , tantôt diminuer

& tantôt augmenter l'activité de la Nature ;

(9) Qu'il n'eft pas judicieux de donner trop de

remédes , ni des remédes trop compofés , & que

le Proverbe quo majores receptæ , eo minores virtutes

fe verifie très fouvent.

XI. Au reste toutes les Rélations qu'on a

de l'Hiftoire des Maladies , des bons ou des mau

vais fuccès des Médicamens , que les Medecins

ont employés pour les guerir , des effets falutai

res on nuifibles qu'ont produits les differentes

Qs
mé.
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méthodes de leurs cures , font autant de leçons

thérapeutiques pour les Medecins. On trouve

d'ailleurs une infinité d'ouvrages qui ont traité

cette matière à fonds & dans toute fon univerfa

lité , comme Fernelli Therapeutica univerfalis , Sen

nerti Medicina practica &c. &c. ou qui en ont de

veloppé quelques parties , comme l'illuftre Boer

have dans fes Aphorismes &c.

§. XII. Nous l'avons déja dit , malgré toute la

fcience théoretique la plus folide , malgré la pra

tique la plus vafte , la plus réflechie , la plus

confommée , l'Art du Medecin echoüe fouvent

contre la Nature & fes loix. On ne fauroit rendre

les humains immortels , ni toujours bien por

tans. Non eft in Medico femper relevetur ut æger.

LIVRE
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CHAPITRE TRENTE - DEUXIÈME.

LA MATIÉRE MEDICALE

OU MEDICAMENTAIRE.

S. I.

S

i la Sageffe du Créateur a jugé à

propos d'affliger le genre humain

par une foule innombrable de ma

ladies , fa bonté en revanche lui

a fourni dans tous les trois règnes

de la Nature une quantité infinie

de remèdes divers contre les maux qui l'affiè

gent. Les Animaux , les Plantes , les Minéraux ,

les pierres , les foffilles , tout en un mot con

court à produire quelque médicament falutaire

à l'homme dans fes infirmités & dans les déran

gemens de fa fanté. Le nombre de ces remèdes

eft fi immenfe que la mémoire la plus prodi

gieufe
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Il a
gieufe n'en fauroit retenir tous les noms.

falû d'ailleurs , non pas des fiècles , mais des

milliers d'années d'étude & d'obfervations pour

découvrir les vertus de chaque plante , de chaque

mineral & de chaque médicament. Il a falû le

concours de plufieurs fciences & de plufieurs arts

pour approfondir la nature & les proprietés de

tous les corps qui compofent l'Univers, pour les

décompofer , pour reconnoître les effets qui re

fultent de leur mélange & ceux qu'ils opèrent fur

le corps humain. Il faut encore beaucoup de

connoiffances & beaucoup de réflexion , pour ju

ger quelles font les particules qui entrent dans la

compofition de chaque corps , s'ils contiennent

par exemple des parties de fouffre , de nitre , de

fel , d'acier , d'huile , d'acide , d'alcali , &c . &

pour difcerner quel remède eft applicable & peut

produire les effets les plus falutaires à chaque

efpèce de maladie. La fcience de toutes ces

chofes , le fiftême general de tous les rémedes

poffibles pris dans les trois règnes de la Nature

eft compris dans la Medecine fous la dénomina.

tion latine de Materia medica ou Matière médicale

ou médicamentaire , ou médicinale ; les Dictio

naires n'etant pas d'accord fur l'ufage de cet ad

jectif.

S. II. Les Obfervations des plus habiles Méde

cins & Naturaliſtes de tous les fiècles , la Botani

que ou la connoiffance des plantes , la Chymie ou

l'art de décompofer tous les corps , & la Pharma

cie ou l'art de préparer les remedes font les fon

demens , les guides & les appuis de la Matière

médecinale. Les trois chapitres fuivans ferviront

donc à repandre du jour fur cette matière, & nous

croyons ne pas devoir anticiper fur les réflexions

qui
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qui en peuvent naître pour éviter autant que

poffible les repetitions , & pour ne pas confondre

les objets.

S. III. Mais à l'égard de la Matière médecinale

en general , qui eft la Doctrine qui refulte des

obfervations botaniques , chymiques , pharmaceu

tiques & pratiques , nous remarquerons fimple

ment que depuis Hypocrate , Theophrafte , Para

celfe, Gallien & les célebres Médecins de l'Anti

quité jusqu'à nos jours , les plus grands hommes

dans cet Art nous ont laiffé des Monumens infini

ment précieux de leurs Obfervations fur les pro

prietés , les vertus naturelles & les effets des

Médicamens & Remedes , & que plus on étudira

leurs Ouvrages , plus on s'enrichira de leurs de

couvertes , plus on s'appropriera leurs travaux

ingenieux, plus on acquérera des connoiffances

fur l'emploi des remedes les plus efficaces à cha

que Maladie.

S. IV. Secondement il faut diftinguer tous les

Remedes en fimples & compofés. On doit com

mencer par apprendre à connoître les fimples &

leurs Vertus , après quoi on procède à l'étude

des Compofés & des effets qu'ils opèrent. Il y a

ici deux Ecueils à éviter , l'incrédulité & la trop

grande crédulité. Il s'en faut de beaucoup que la

Phyfique , aidée de l'Optique , de la Chymie & de

tous les arts qui concourrent à la perfectionner ,

ait découvert encore toutes les proprietés &

toutes les vertus de tous les corps. Quand même

on ne connoitroit donc pas les vertus d'un medi

cament ou qu'on ne feroit pas en état d'en dé

montrer à priori l'efficace , on n'eft pas fondé à

le rejetter abfolument , & il fuffit de l'affertion &

du témoignage des plus habiles Médecins anciens

&
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& modernes confirmés par l'experience jour

nalière pour l'employer quelques fois au befoin.

D'un autre côté c'eſt une foibleffe d'efprit extrê

me de ſe fier aux Rapports trompeurs des Empi

riques & des Charlatans qui attribuent à leurs dro

gues & à de certains Medicamens favoris mille

vertus , mille qualités chimériques. Le juge.

ment doit faire tenir un jufte milieu entre ces

deux écueils & guider le Médecin dans toute fa

carrière qui eft fouvent , il faut l'avouer , enve

loppée de tenebres , & dans laquelle il ne marche

pas toujours au flambeau de l'evidence , étant

obligé d'agir avec des remédes dont il eft im

poffible à tout mortel de connoître toutes les pro

priétés , contre des maladies qu'il ne voit point ,

& qu'il ne reconnoit que par leurs fymptômes.

"

S. V. Peut-être ne trouverons nous pas de

place plus convenable pour parler des Cures fyn

pathiques. Celles dont on entend parler tous les

jours font des fables indignes d'occuper des efprits

capables de raifonnement. La Sympathie en ge

neral prife dans le fens ordinaire , eft la plus

grande chimère que le Fanatisme a pû imaginer.

Croire qu'on puiffe operer des effets fans caufe ,

ou croire qu'un corps puiffe agir fur un autre

corps à une très grande diſtance , quand leur

action réciproque ne fauroit plus avoir lieu , ou

que les particules qui peuvent s'en détacher ne

fauroient plus fe rencontrer par le vafte éloigne

ment, mais qu'en un mot toute communication

directe eft interrompue entre eux , s'imaginer

enfin que la Toute puiffance divine faffe dans

chaque effet , dans chaque Cure fympathique un

Miracle à la requifition du Charlatan , comme

il faut neceſſairement le fuppofer, c'eft fe met

tre
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tre dans l'efprit une extravagance bien hon

teufe.

§. VI. Mais puisqu'il eft certain , comme nous

venons de l'obferver tout à l'heure , que la meil

leure phyfique ne connoit pas toutes les qualités ,

les vertus & les effets des corps divers , ni leur

action & réaction reciproque , le hazard peut

faire découvrir des effets dont la caufe nous eft

totalement cachée , & lorsque par conféquent la

communication entre un corps qui agit & un

autre corps fur lequel il agit , n'eft pas entière

ment interrompue . nous pouvons voir des phe

nomènes & des effets bien furprennans dans la

Nature fans pouvoir en démeler le principe.

Cette eſpèce de fympathie eft très poffible ; ce

n'eft qu'une operation naturelle dont la caufe &

les refforts nous font cachés , faute de bons yeux

& de fens délicats capables de nous les faire ap

percevoir. Mais on voit auffi combien ces fortes

de cures font incertaines , par le défaut même de

la connoiffance de leur principe . Le plus petit

changement imperceptible dans la nature ou dans
j la pofition des deux corps altère naturellement

ces effets , & cette incertitude rend les cures

fympathiques à peu près égales à la Chimère.

S. VII Revenons encore à quelque chofe d'un

peu plus réel. Comme nous ne connoiffons pas

en théorie la compofition de toutes les parties de

chaque corps , ni l'effet que chaque corps produit

fur chaque autre corps , ni la manière dont ces

effets font produits , il eft presque moralement

impoffible que nous puiflions connoître & dé

montrer à priori les vertus & les effets de chaque

rémede & par conféquent , il fauc s'en tenir

comme nous l'avons dit , dans la Doctrine de la

Matière

>
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Matière médecinale , aux obfervations de nos

Prédeceffeurs & juger des Remedes à pofteriori.

Ce n'eft pas néanmoins que dans cette Matière

tout foit empirique & fondé fur la feule Expe

rience ; car il y a une infinité de Medicamens

dont on peut prouver la vertu par des raifons

phyfiques. C'eft ainfi par exemple que le Mer

cure opère par fon poid fpécifique , l'antimoine

ou le tartre émethique par la configuration de fes

parties, de fes pointes , d'autres rémedes par leur

caufticité , d'autres par leurs parties huïleufes &

balfamiques & ainfi du refte ; mais il n'en eft pas

de même de tous les Médicamens & furtout de

ceux qui font fort compofés.

LIVRE
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LIVRE PREMIER.

CHAPITRE TRENTE-TROISIÈME.

BOTANIQUE.

S. I.

L

à Botanique eft une Science qui a pour

objet la Connoiffance de toutes les Plantes

poffibles & leur dénomination . On prend

ici le mot de Plante dans fa fignifica;

tion la plus étendüe , & l'on entend

par là tous les végetaux fans exception , les ar

bres , arbuftes , fleurs , plantes potagères & offi

cinales , &c. &c. La décompofition effentielle

de ces plantes appartient à la Chymie , la con

noiffance de leurs vertus à la Matière médecina

le , leur préparation à la pharmacie. La Botani

que ne s'occupe qu'à les connoître , qu'à favoir

les nommer & qu'à les cultiver.

S. II. Le nombre des Arbres , plantes & vége

taux connus eft fi immenfe que la Mémoire la

Tom. I. R
plus
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plus heureuſe n'en fauroit retenir tous les noms ;

furtout fi l'on ajoute aux plantes regnicoles celles

que la Nature produit dans d'autres climats &

dans d'autres parties du monde. On affure que

la Botanique connoit déja paffé vingt quatre mille

plantes , dont le Botanifte doit favoir les noms

& l'étymologie. Ce nombre eft prodigieux &

prouve affez qu'il a falü inventer des fiftêmes

pour ranger tant de chofes en differentes Claffes ,

pour déterminer les caractères de chaque claffe

& pour aider ainfi le Botaniste non feulement

à acquerir la connoiffance des plantes mêmes ,

mais à foulager auffi fa mémoire dans la poffibi

lité d'en retenir les noms & les qualités , ce qui

forme l'objet , & le but de tous les fiftêmes quel

conques.

S. III. Les Medecins & les Botaniftes tant an

ciens que modernes fe font caffés la tête pour

trouver les caractères des plantes propres à les

faire bien connoître , à les diftinguer les unes des

autres & à les ranger en conféquence dans leurs

differentes Claffes . Paracelfe , Porta , Carrichter ,

Crollius, & une infinité d'autres ont crû trouver

une eſpèce d'harmonie & des raports entre les

deffeins & la configuration des plantes & celles

des membres du corps humain. Mais ces ra

ports , ces reffemblances font trop vagues & in

certaines ; elles giffent fouvent moins dans la

Nature que dans la tête de l'Obfervateur , qui

imite les vifionnaires qui voyent le foir au cou

cher du foleil des batailles , des têtes de Maures,

des turbans & mille chimères pareilles dans les

nuës. A cette prémiere vifion ils ont ajouté une

féconde, & fe font imaginés que comme on peut

reconnoitre l'ame & l'interieur de l'homme par

fon
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fon langage , fes mines , fes traits , fes propor

tions & fa phifionomie , on peut de même ap

profondir les vertus occultes des plantes & leurs

effets fur le corps humain par l'harmonie de ces

deffeins & ces configurations exterieures ; &

c'est ce qu'ils appellent la fignature des Plantes. Ils

connoiffent donc en conféquence de ce fiftême

des plantes qui ont la fignature ou le deffein des

Membres du Corps humain , d'autres qui ont le

deffein de certaines infirmités humaines , d'autres

encore qui ont une reffemblance parfaite avec les

maffes des Maladies , & ainfi du reſte.

S. IV. Le monde n'eft pas encore aujourd'hui

fans Adhérens de ce fifteme ridicule. Ils nom

ment les habiles gens qui ont inventés ou qui

fuivent une méthode plus raifonnable des fimples

Nomenclateurs qui ne connoiffent les plantes que

de nom ; mais ceux -ci leur repondent ( a ) qu'il

ne convient pas de confondre les fciences , &

que la connoiffance des vertus des plantes , com

me de tout autre rémede , appartient à la matière

médecinale , & (b ) que le fiftème entier de la

Signature eft bati fur le fable , que les fignes qu'ils

indiquent dans les plantes ne repondent jamais

aux vertus qu'ils en promettent , & que les

anciennes diftinctions & les anciennes difputes

des purgatifs , des attractifs , des confortatifs ,

&c. font les chimères du monde les plus frivo

les.

S. V. Cæfalpin , Morifon , Herman , Boerhave

Ray, Sloane , Amman , Rivinus , Knaut , Ruppius

Plumier , Feville , Buxbaum , Dillen , Michel , Magnole

Vaillant , Scheuchzer & furtout les illuftres Tourne

fort, Haller & Linaus ont inventé , fuivi , éten

du & perfectionné un fiftême plus naturel &

R 2 plus
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plus raifonnable , qu'ils dérivent de la géneration

ou propagation des Plantes , laquelle ils nomment

en terme de leur art la Fructification & c'eft ce

fiftême que nous croyons devoir developper ici

le plus briévement qu'il nous fera poffible.

. VI. Selon eux l'Objet & le fondement de la

Botanique confifte dans une divifion reguliere &

fiftematique & dans une dénomination jufte des plantes

Selon leurs genres & efpèces. Cette divifion dérive

de la Fructification , & la Nature même prouve

que cette propagation eft la baze de la Botanique.

Deux parties principales appartiennent effentiel

lement à la fructification , la Fleur & le Fruit , &

ces deux Parties font fubdivifées en 7. parties

fpecielles , de la manière fuivante

I. La fleur, qui eft formée par

1. Le Calice , lequel eft compofé du récep

tacle , de l'ecorce ou de la gouffe , du li

gament, de la gaine , de la Capfule & du

couvercle ou chapeau.

2. La Couronne , qui eft composée de la

feuille , de la fleur & du Nectarium ou du

refervoir du miel.

3. Les Etamines , qui font compoſés du fila

ment & des Anthères.

4. Les Piftilles , qui font compofés du Style

ou de l'aiguille & des ftigmates.

II. Le fruit , qui eft formé par

5. Le Pericarpe ou le refervoir de la graine ,

lequel eft compofé de la Capfule , du re

fervoir , de la gouffe , du Légume , de la

noix , de l'olive , de la pomme , de la baïe ,

& du pin.

6. Les graines , qui font composées par le

grain féminal , la couronne & la touffe.

7. Le



COMPLETTE. 261

5

7. Le Receptacle ou la bordure qui eft de

trois efpèces pour la fleur , le fruit & les

parties neceffaires à la fructification.

S. VII. L'Objet principal dans les Plantes eft

donc la Fructification ; dans la fructification la

Fleur & le Fruit ; dans le fruit la Graine ou

Semence ; dans la fleur l'Etamine & le Piſtille ;

dans l'Etamine l'Anthère ; & dans le piftille les

Stigmates. Chaque fruit eft précedé par une

fleur , & l'effence de la fleur confifte dans l'An

thère & la ftigmate. Tous les grands Botaniſtes

modernes conviennent que les Anthères & les

ftigmates conflituent les deux Sexes des plantes.

Les Anthères forment les parties genitales des

mâles & la fructification s'opère lorsque ceux ci

repandent leur farine fécondante dans les ftig

mates qui font les organes génitales des fémelles.

11 s'enfuit delà que les fleurs qui n'ont que des

Anthères font males , celles qui n'ont que des ftig

mates font femelles , & celles qui font pourvuës

de toutes les deux forment des Hermaphrodites.

La Plante donc qui ne porte que des fleurs mâles

eft nommée Masculine ; celle qui ne porte que

des fleurs femelles eft appellée feminine ; celle qui

en porte de l'un & de l'autre fexe s'appelle An

drogyne ; celle qui porte des fleurs hermaphrodites

ſe nomme de méme bermaphrodite , & enfin celle

qui porte des fleurs regulieres des deux fexes &

en meme tems des fleurs hermaphrodites eft

nommée mixte.

S. VIII C'eft fur ces principes que les Bota

niftes modernes partagent toutes les plantes en

divers genres , &les rangent chacune dans la Clas

fe qui lui convient , felon qu'ils leur trouvent des

qualités foit par la fimple infpection oculaire ,

R 3
foit
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foit à l'aide d'une loupe ou d'un microscope.

Ces Claffes font fondées fur les differentes ma

nières d'accouplemens ou de mariages qu'ils ob

fervent dans les diverfes plantes ; d'où nait la

Claffe des Triandres , des Tetrandres , Pentan

dres , &c.

§. IX. Les Denominations particulières de cha

que fleur , herbage , arbuſte , plante &c. forment

encore de tres grandes difficultés dans la Botani

que , car premierement la meme plante ne porte

pas toujours le meme nom dans tous les païs

& fecondement les Botaniftes modernes ont chan

gé plufieurs noms des plantes que les anciens

leur avoient donné , ce qui eft un inconvenient

très dangereux pour cette fcience par la grande

confufion qu'il y caufe. La connoiffance de la

Langue Grecque & Latine eft presque d'une ne

çeffité indifpenfable au Botaniſte.

S. X. Le refte doit s'apprendre par l'Etude de

cette ſcience même. Je n'ajouterai plus qu'un

mot, fur les proprietés & les vertus generales

des plantes. Les Botaniftes prétendent avoir ob

fervé par les fens exterieurs , & ( 1 ) Par le Goût que

les Plantes douces font nourriffantes ; les graffes

amoliffantes ; les falées irritantes ; les aigres raf

fraichiffantes ; les âpres aftringentes ; les Amères

alcalines ; les piquantes corrofives ; les dégoutan

tes Vénimeuſes. ( 2 ) par l'Odorat que les agréables

font falutaires; les fuaves cordiales ; les aromati

ques refolvantes ; celles qui ont une odeur de

bouc, excitantes ; les defagreables , fufpectes ; les

dégoutantes vénimeufes. (3 ) par la Couleur le rouge

dénote par tout une aigreur & un acide , & lors

qu'une plante tire fur le jaune clair & defagréa

ble à la vie , elle devient toujours fufpecte.

J.. XI.

1
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S. XI. Ceux qui veulent pouffer leurs connois

fances plus loin dans cette fcience peuvent étu

dier avec fuccès les ouvrages botaniques du ce

lebre Boerhaave , les Inftitutiones Herbarias de Tour

nefort , les Principes de la Botanique de Linnæus,

le Traité d'Amman qui a pour titre Character plan ·

tarum naturalis a fine ultimo , videlicet fructificatione

defumtum, & plufieurs autres excellens ouvrages

de ce genre. Les Eftampes & Enluminures des

plantes qui paroiffent tous les jours , les Recueils

de plantes deffechées & confervées , les Herba

ria viva , & furtout les jardins botaniques que

l'on trouve dans les païs les mieux policés , les re

cherches que l'on fait tous les jours foi-même ,

& les peines qu'on fe donne achevent de per

fectionner le Botaniſte dans cette fcience , autant

qu'elle eft fufceptible de perfection.

R 4
LIVRE
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME.

LA CHYMIE

§. I.

e n'eft peut être pas ici le lieu conve

nable de traiter de la Chymie, puis

que cet Art pris dans toute fon éten

düe paroit appartenir plutôt à la

Philofophie , & en particulier à la

Phyfique; vû qu'il exige beaucoup

de fagacité & d'exactitude dans les obfervations,

beaucoup de principes phyfiques dans les opera

tions , beaucoup de jufteffe dans le raifonnement

& que bien loin de fe borner aux feuls Medica

mens , il embraffe pour ainfi dire toute la Nature.

Mais comme le fiftême géneral des fciences qui

font partie de la Médecine feroit incomplet fi

nous ne faifions mention des fecours qu'elle re

çoit de la Chymie, & qu'à dire le vrai , la plus

grande
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grande utilité que le genre humain retire de cet

art , confifte dans les remèdes falutaires que fes

operations produifent , qu'il nous paroît d'ailleurs

affez égal de lui affigner une place ici ou ailleurs,

& que nous croyons devoir faire l'Analyfe de cha

que fcience à la fois , dans toute fon univerfalité,

fans la partager felon la diverfité de fes emplois

ou de fes effets , le Lecteur ne doit pas être furpris

fi nous Lui préfentons ici l'Esquice complette de

la Chymie, dans toutes fes diverſes,Parties.

S. II. La Chymie en général eft l'Art de décompofer

& de réunir les corps . principalement à l'aide du feu.

Nous avons déja dit ailleurs que tout eft compofé

dans la Nature , & fans nous embaraffer ici quel

les peuvent être l'effence, les qualités , les figu

res, de ces particules , de ces premiers élemens ,

de ces Monades ( ou comme on voudra les nom .

mer ) dont la réunion forme les corps , il eft

clair ( 10. ) qu'en changeant cette premiére com

pofition effentielle des corps on doit changer

auffi à certains égards leur nature , ( 2 °. ) qu'en

décompofant ainfi les corps on doit fe trouver à

même d'en extraire de certaines parties dont ils

font compofés , ( 3 °. ) que c'eft le feul moyen

d'en faire une Analyfe vraie & fuccinte , de

tirer des lumières utiles fur la fubftance & fur

les effets de chaque corps ; ( 4° . ) que le Réſultat

de cette Décompofition peut être employé utile

ment en faveur du genre humain , foit à l'egard

des médicamens , foit à d'autres ufages & ( 5°.)

qu'en réuniffant des corps divers & en les rédui,

fant à une feule & même maffe de matière , cette

nouvelle compofition peut produire les memes

effets avantageux que la décompofition , dont

nous venons de parler.

R 5 S. III.
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S. III. Tout cela eft operé par la Chymie, &

confiderée fous ce point de vue il n'eft pas fur

prennant que tant d'honnêtes gens s'appliquent

à cette fcience ; mais pouffée au delà de ces bor

nes , la Chymie eft dévenue l'écueil des Dupes &

des Avares , la ruïne des familles , la paffion des

vifionnaires , & la Reffource des Adeptes ou des

fripons , mots qui font fynonimes, Pour juftifier

cette décifion , qui peut paroître trop audacieufe

à bien des Lecteurs , nous décompoferons la

Chymie même, comme elle décompofe les corps

& par cette Analyfe nous verrons ce qu'elle ren

ferme, ce qu'elle promet & ce qu'elle peut tenir,

jusqu'où s'étendent en elle les bornes du folide ,

& où commence le Chimerique.

S. IV. Tant que le Chymifte , judicieux & rai

fonnable fe bornera à confiderer la Chymie com

me un art qui enfeigne à feparer les differentes

fubftances qui fe trouvent dans les mixtes , favoir

dans les végetaux , les minéraux & les animaux ,

à faire l'analyfe des corps naturels , à les réunir

à leurs premiers principes , à en découvrir les

vertus cachées , à démontrer leur harmonie inte

rieure & le centre dans lequel toutes les fubftan

ces corporelles concourrent , & à faire pour ainſi

dire par le moyen du feu l'Anatomie des corps.

naturels ; à les diffoudre & à les refoudre dans

leur principe , à féparer les fubftances utiles dans

chaque mixte d'avec les inutiles , à extraire les

fucs des plantes & des animaux , à liquéfier les

chofes les plus folides & à les mettre en fufion ,

à obferver d'un ceil exact tous les effets que ces

differentes métamorphofes produifent , & à les

employer au bien des arts & de l'humanité

comme à enrichir la matière médecinale par de

nou
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nouvelles découvertes , à trouver de nouvelles

Couleurs , des compofitions d'argyle , de verre ,

de porcelaines , &c. &c. Le Chymifte , dis - je ,

agira prudemment & méritera les éloges & la

reconnoiffance de fes Concitoyens.

V. Mais lorsque ce meme Chymifte s'érige

en Charlatan & devient ou Enthouſiaſte ou Im

pofteur, lorsqu'il s'imagine qu'il y a une chymie

fublime ou plutôt miraculeufe , qu'il ajoute au

nom de chymie la particule Arabe Al , puis qu'en

fin il faut de l'Arabe , & l'appelle Al - chymie ,

qu'il fe berce de l'opinion chimerique , que les

premiers élemens dont les corps font compofés ,

peuvent être changes , ou qu'il pourra produire

dans fon creufet ce que la Nature produit dans

les entrailles de la terre par une génération toute

auffi régulière que celles des chevaux de caroffe ,

quand il ne confidérera point qu'il faut à toute

génération à toute production effentielle un Efprit

vivifiant , un principe de vie & d'activité , & le

concours de mille autre chofes , de mille vertus

qui font cachées aux yeux des humains ; quand

il ne verra point que la transmutation réelle des

métaux eft phyfiquement impoffible & la trans

mutation apparente une impofture , une illufion ,

quand il ne conviendra pas de bonne foi que l'ex

traction des particules d'or qui peuvent ſe trouver

dans d'autres metaux ou d'autres corps quelcon

ques eft trop difpendieufe , que cette extraction

coûte plus que ces parties d'or ne valent , qu'il y

a deja affez & trop d'or dans le monde pour les

befoins du genre humain , fans qu'il faille détruire

à grands fraix d'autres corps plus néceffaires ou

plus utiles , comme le bois & le charbon les

autres métaux , le vif argent , &c. quand il ne

•

fen
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fentira pas toutes ces chofes , ou feindra de ne

les pas fentir , il paroitra toujours ou dupe ou

fripon aux yeux du philofophe.

. VI. Quand le meme Adepte s'imaginera

donc , qu'il foit poffible de trouver la pierre

philofophale , ou ce qui eft plus abfurde encore,

une Panacée , un remède univerfel pour toutes les

maladies , il eft tems de l'enfermer pour fon bien.

Le comble de l'extravagance eft de croire qu'il y

ait dans la Nature un Corps où une compofition

poffible de differens corps qui contienne à la fois

des parties falées , cauftiques , acides , corrofi

ves , balfamiques , douces , huileufes , &c. &c. &

que , quand cela feroit poffible , que ces parties

n'entredétruiroient pas leurs vertus refpectives

& fpecifiques ; que les differentes maladies du

corps humain n'ayent pas befoin de medicamens

qui contiennent des corps de diverfes proprietés

& de divers effets ; qu'un feul & meme medica

ment puiffe parvenir au fiège de chaque maladie ,

y exercer fes operations , & produire fes effets ,

& ainfi du refte. Je n'ignore pas que les Alchy

miftes fuppofent avec vraifemblance dans l'hom

me un principe de vie , un efprit moteur qui

anime tous fes refforts , & qu'ils prétendent guerir

ce principe par le moyen de leurs panacées uni

verfelles. Mais cette prétenfion eft encore plus

abfurde que tout le refte. Ils veulent guerir quel.

que chofe qu'ils ne connoiffent point , dont ils

n'ont pas la moindre notion ! Ils veulent guerir

quelque chofe qu'ils croyent étheré & immateriel

par des élixirs & des remedes qui font toujours

inateriels & corporels ! Autant & mieux vaudroit

guerir ce principe de fes dérangemens par la

Mufique , comme dans les piqueures de taren

tule !
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9tule ! C'eft ce qui a fait dire au fage M. Harris

qui diftingue l'Alchymie , ou l'Alquémie , de la

Chymie, que cette première est un Art fans art ,

dont le commencement eft de mentir , le milieu de tra

vailler & la fin de mendier ; c'eft auffi pourquoi

l'ancienne Rome baniffoit autrefois ceux qui fe

mêloient de cette profeffion & qu'enfuite les Ca

nons de Rome Chrêtienne les ont foudroyés de

leurs cenfures. Le feul bien néanmoins que cette

dangereufe manie ait produit , c'eft que les Cher

cheurs de la pierre philofophale & du remède

univerfel , (au moins les plus judicieux & les plus

habiles) ont trouvé chemin faifant fous leurs pas

plufieurs chofes utiles & curieufes , comme des

couleurs nouvelles , des remedes , des compofi

tions de verre , de porcelaine , & beaucoup de

chofes femblables.

S. VII. La terminologie de l'Alchymie eſt tou

te auffi ridicule que fon objet , & les livres qui

ont eté écrits fur cette pretendüe fcience font la

honte de l'Esprit humain. Des expreffions tou

jours ténebreuſes , fans idées , & fans liaiſon ,

des mots barbares pour défigner des chofes tou

tes fimples & naturelles , un jargon inintelligi

ble , des explications myftiques , où le bon fens

bronche à tout moment , voilà ce qui forme

l'effence de ces Ouvrages , & c'eft envain qu'on

y cherche une feule fois la raifon , la démons.

tration , l'évidence.

S. VIII. Revenons à la Chymie ordinaire , à

laquelle on a auffi donné les noms de Spagirie ,

d'Art hermétique , de Pyrotechnie , &c. Elle s'occu

pe fans ceffe à Jéparer & à réunir , felon fon fym

bole , folve & coagula. Les moyens qu'elle em

ploïe font l'air , la terre , l'eau & furtout le feu.

Elle
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Elle travaille tantôt pour l'Alchymie , tantôt

pour la phyfique , tantôt pour la Méchanique &

les arts , mais furtout pour la Medecine. C'eſt

pourquoi quelques Auteurs la divifent en métalli

que & médecinale , d'autres en philoſophique & mé

decinale & feu M. Stahl a dit qu'elle a trois

parties ( a ) La Zymotechnie qui traite de la fer

mentation , ( b) la Halitechnie , qui traite des Sels,

& (c) la Pyrotechnie qui enfeigne les operations

fur les métaux & minéraux par le moyen du feu

On peut dire que la bonne & fage Chymie eft le

premier fondement de la bonne phyfique & de la

bonne pharmaceutique , comme il paroitra à tous

ceux qui liront avec réflexion ce que nous n'a

vons pû qu'effleurer ici .

S. IX. Ceux qui veulent s'appliquer à cet art

pénible mais féduifant , feront bien de fe munir

d'un bon Dictionnaire pour les termes techni

ques , comme de celui de Guillaume Fohnfon ou

d'un autre ; ( 2 ) de fe procurer un bon Alphabeth

des principaux Corps naturels ; ( 3 ) de commen

cer par les compofitions ou mixtions fimples des

corps & de procéder tout naturellement & fans

de trop grandes fpéculations jusqu'à la mixtion

double, triple , quadruple, &c. des Corps . Le

Chymifte doit obferver (4) le tems & l'ordre

dans chaque operation , & ( 5) confidérer foig

neufement le but de chaque Operation qu'il cher

che à l'aide de la Chymie ; ( 6 ) il peut pouffer

ainfi fes recherches & fes Operations infenfible

ment plus loin , jusqu'à ce qu'il parvienne à des

Entrepriſes plus grandes & des travaux plus com

pofés.

S. X. Les Cabinets , les Bibliotheques & les

Librairies fourmillent de livres fur la Chymie.

On
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Ön en trouve le Catalogue raifonné dans la

Bibliotheque chymique d'Albinus. Il s'agit furtout de

faire un bon choix des Ouvrages qu'on veut étu

dier & de la Méthode qu'on veut fuivre. Le

menfonge , le fanatisme , l'extravagance eft dans

cette carrière trop près & tout à coté de la verité

& de la raifon . Après qu'on fe fera formé un

bon fiftême , il faut confulter des profeffeurs &

des Chymiſtes habiles , fe lier avec eux, les voir

manœuvrer , mettre enfin foi -même les mains

dans les charbons , fouffler , decompofer , réunir ,

affiner, & toujours penfer & réfléchir.

LIVRE
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LIVRE PREMIER.

CHAPITRE TRENTE-CINQUIÈME.

LA PHARMACIE.

S. I.

ous voici parvenus à la Pharmacie ,

cette dernière partie de la Médecine

en géneral & de la Matière médecinale

en particulier , qui enfeigne la confer

vation , la préparation & la mixtion

des Médicamens ; ce qui forme en même tems la

fcience & l'emploi de l'Apothicaire. Le Méde

cin doit connoître , par les principes qu'il a ac

quis par l'etude de la matière médecinale & la

pratique journalière , les bons médicamens ainfi

que leurs effets , & favoir indiquer aux Apothi

caires toutes les drogues qui doivent entrer dans

la compofition des Remedes falutaires. Ceux -ci

doivent en fournir leurs boutiques , en connoitre

la qualité , les favoir preparer , meler_felon l'ordo

nance
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nance du Médecin , ou le befoin de ceux qui les

demandent. Le Médecin doit poffeder une con

noiffance philofophique des remedes & en porter

un jugement raifonné : l'Apothicaire n'a befoin

que d'une connoiffance hiftorique & d'une prati.

que méchanique.

S. II. Sur les Confiderations qu'on vient de

faire eft fondé l'ufage reçu dans les païs les mieux

policés de l'Europe , que le Collège fuperieur de

Médecine ou le Sénat de fanté dreffe une Ordo

nance ou Repertoire général de toutes les Dro.

gues , Médicamens & Compofitions que les Apo .

thicaires examinés & privilegiés doivent avoir

dans leurs boutiques. En conféquence de ce Re

pertoire ( qu'on nomme en terme de l'art Difpen

Jatorium) chaque Apothicaire eft dans l'obligation

de fournir fon magazin des Remedes qui y font

prefcrits , & il lui eft defendû d'en avoir aucun de

ceux qui n'y font pas indiqués. La Faculté de

Médecine de Paris a donné un Code médicamen

taire fous le titre de Codex medicamentarius feu

Pharmacopaa Parifienfis , qui fert de Règle à tous

les Medecins , Chirurgiens & Apothicaires de

cette Capitale , & même à ceux des autres villes de

ce Roïaume.

§. III. Les Facultés ou les Collèges de Méde

eine doivent avoir un foin extrême de ne faire

entrer dans ces Difpenfatoires , Catalogues ou

Repertoires que des Drogues & médicamens dont

la vertu & la fureté font reconnues par le temoig

nage des plus habiles médecins & une longue ex

perience. En revanche toutes les Drogues fus

pectes , équivoques , dangereufes , nuifibles , ou

vénimeufes doivent y être profcrites & fevère

ment défenduës. On voit par -là combien eft

Tom. I. S ridi.
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ridicule la croyance du peuple qui s'imagine que

les Apothicaires rempliffent leurs pharmacies &

leurs boutiques de mille drogues inconnuës , com

me de plantes, d'arraignées & d'autres infectes ,

d'animaux , de pierres & metaux , &c. dont ils

connoiffent les vertus occultes & dont ils font un

grand fecret au vulgaire. Rien n'eft plus faux

que cette opinion. Tout eft prefcrit à l'Apothi

caire jusqu'à la préparation même des Médica

mens& de tout ce qui entre dans leur compofition ,

& chaque medecin connoit , ou doit connoître

au moins toutes les plantes & autres drogues

qui font officinales. On voit aufli encore par - là ,

combien cft dangereux l'abus de permettre aux

Empiriques , aux Charlatans vagabonds , aux Col

porteurs de médicamens , & à toutes fortes de

gens de pareil acabit de promener leur art &

leurs drogues homicides dans les villes & furtout

dans le plat païs. Qui peut favoir de quels in

grédiens pernicieux , ces prétendus médicamens

font compofés , tandis que les facultés de méde

cine les plus célebres ont tant de peine & pren

nent tant de foins à dreffer des bons codes médi.

camentaires? Les facultés ou Collèges de Mede

cine doivent auffi faire des Révifions fréquentes ,

au moins annüelles des grandes Apothicaireries &

examiner fi elles font pourvues de tous les médi

camens preferits par le Difpenfataire , fi la qualité

de ces médicamens eft bonne , & fi l'Apothicaire

ne débite pas des drogues qui ne font point mar

quées dans le Code , des poifons , &c.

S. IV. Tous les Remèdes ou Médicamens font,

comme nous l'avons dit , ou Simples ou Compofés ;

ce qui divife la Pharmacie en deux Parties dont

l'objet eft ( a ) la Préparation & ( b) la Compa

fition
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C'est ainfifition ou la mixtion des médicamens.

qu'on la trouve partagée dans le Livre du Docteur

Wedel de Pharmacia in artis formam redacta. Les

méthodes ou manières de ces differentes prépa

rations & compofitions s'apprennent par la phar

macie même. Nous ne faurions nous engager

dans ce labirinthe , non plus qu'à concilier deux

Axiomes pharmaceutiques dont l'un affure que

Contrariorum contraria funt remedia , & l'autre que

Similia curantur fimilibus ; ni à expliquer les vertus

narcotiques , purgatives ,purgatives , vomitives , précipitantes

aftringentes , & autres que l'on attribue aux divers

médicamens, Plufieurs habiles gens ont aufli

divifés tous les médicamens en confortans , ou

roborans , ( confortantia ) en alterans qui changent

les forces du mouvement dans le Corps humain

( alterantia) & en évacuans qui purgent le corps

humain des matières ou fuperfluës ou peccantes

par les excrèmens , la tranſpiration , l'urine , &c.

(expellentia five purgantia ) . Mais ces diftinctions ,

quand même elles ne feroient pas pédantesques ,

appartiendroient plutot à la Doctrine de la Ma

tière médecinale qu'à celle de la Pharmacie en

particulier.

S. V. La Préparation artificielle des Médicamens

eft ou méchanique ou chymique. Ces differentes

manières de préparations ont donné lieu à quel

ques Auteurs de divifer la Pharmacie en Galénique

& Chymique. L'une & l'autre méthode a fes

avantages & fes inconveniens. La prémiére laiffe

les médicamens plus dans leur état naturel & ne

dénature point le remède; la feconde concentre

d'avantage les vertus des médicamens , en fépare

mieux les corps étrangers & inutiles , diminue

Sa la

}
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la maffe ou la quantité des remèdes & affoiblit

par conféquent moins l'eftomac.

S. VI. Dans la Compofition ou Mixtion des remè

des on confidère trois objets. ( a ) S'il eft ne

ceffaire d'augmenter la force , la vertu & l'effet

d'un ingredient par un autre ; ( b ) fi un médica

ment en faifant du bien d'un coté , ne peut pas faire

du mal d'un autre , & fi par la compofition on ne

peut point prévenir l'effet nuifible en ôtant quelque

vertu naturelle d'un corps , ou en enveloppant fes

pointes de quelques huiles ou firops ; ( c ) fi on

peut prévenir le dégout des malades en rendant

les médicamens moins desagréables & répugnans

au palais , ou en y ajoutant quelque Véhicule.

Dans tous ces Cas le Pharmaceute doit bien pren

dre garde de ne point gâter dans la mixtion un

corps par l'autre , d'en détruire les vertus & de

rendre l'effet égal à zero . Au reste dans les pre

parations auffi bien que dans les compofitions

tout dépend de la fraicheur , de la pureté & de

la bonne qualité des drogues & médicamens mê

mes , chacunes dans leur efpèce . Une moindre

quantité fera plus d'effet & un effet plus promt

qu'une immenfe quantité de mauvaises drogues.

S. VII. Beaucoup d'Auteurs ont écrit de la

Pharmacie. Nous avons D. Rivini Difp . V. de

medicamentorum officinalium cenfura , Helmontii Phar

macopol. & difpenfatorium modernum. Les Pharma

copées de Bauderon , Quercetan , Zwelfer , Charras ,

Lemeri & plufieurs autres .

S. VIII. Les fignes dont les Medecins & les

Apothicaires fe fervent pour défigner non feu

lement les Medicamens mêmes , mais auffi les

quantités & les préparations , forment une efpèce

de
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de fcience occulte pour le prophane vulgaire.

On a cependant divers Livres qui retracent tous

ces fignes , en marquent les Clefs & en donnent

les explications. On ne fauroit trop recomman

der tant aux Medecins qu'aux Apothicaires de

s'appliquer foigneufement à la connoiffance de

ces fignes & caractères , & de ne s'en fervir

qu'avec la plus fcrupuleuſe exactitude , vû qu'une

légère inadvertence , ou la moindre bévüe peut

avoir ici des fuites mortelles. Le plus court &

le plus fûr eft , de ne point s'en fervir dans les

ordonnances ou Recettes , furtout pour défigner

les qualités des Drogues & ingrediens , mais d'en

écrire tout du long les noms. C'eſt une methode

que les Medecins les plus précautionés employent

aujourd'hui pour prévenir toute équivoque.

S

o

S
3 LIVRE
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CHAPITRE TRENTE - SIXIÈME.

CHIRURGIE

ET LES

LA

ACCOUCHEMENS.

S. I.

o

a Chirurgie eft une espèce de Thérapeutique

qui s'exerce fur les parties externes du Corps

bumain lorsqu'elles font endommagées , & la

Medecine lui abandonne quelquefois

les parties internes même , comme dans la taille

de la pierre , dans l'Operation du trépan , daps

les cures des maladies véneriennes , &c. Les

limites de plufieurs Parties de la Médecine & de

la Chirurgie fe confondent fouvent fi impercepti

blement qu'il eft impoffible de les marquer avec

Dos

L

ex



COMPLETT É. 279

exactitude & d'affigner avec preciſion à chacune

le terrein fur lequel elle doit travailler.

f. II. Quoi qu'il en foit , comme la Chirurgie

s'occupe principalement des Operations exterieu

res , nous ne la confidererons ici que fous ce

point de vue , ayant déja fuffifament expliqué tout

ce qui regarde la guerifon des maladies internes.

La Chirurgie fe divife donc en fpeculative & pra

tique. La première enfeigne ce que la feconde

execute. Toutes fes Operations fe reduifent fous

quatre eſpèces. ( 1. ) La première partie , nom

mée la Synthèse s'applique à travailler fur tout ce

qu'on appelle Solutions de continuités , c'eft à dire à

rejoindre ce qui a eté feparé ; ( 2. ) La feconde ,

nomméeDièrefe , divife les parties dont l'union eft

contraire à la fanté ; ( 3. ) La troisième , nommée

Exerèfe ôte du corps humain , ce qui eſt étran

ger, inutile ou nuifible & cela , de deux maniè

res , ou par l'extraction , en ôtant du corps ce qui

s'y eft formé, ou par la détraction en ôtant du

corps ce qui y a eté introduit du déhors; ( 4 )

La quatrième , nommée Prothèse , ajoute ce qui

manque.

J. II. On trouve quelquefois en France , en

Angleterre , en Allemagme & ailleurs l'occafion

de faire un Cours complet de Chirurgie & d'en

tendre expliquer toutes ces differentes parties

par un Profeffeur ; mais comme ces occafions ne

font pas auffi frequentes ni auffi communes qu'il

feroit à fouhaiter , que ces leçons fimplement

verbales & théoretiques ne font pas fuffifantes ,

qu'il faut mettre foi - meme la main à l'œuvre &

acquerir , outre la fcience , encore une grande

dexterité , voici à peu près la Méthode qu'on

croit la meilleure pour fe rendre habile en cet

S 4 Art ,
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Art , qui eft fi utile , fi necéffaire , fi indifpen

fable & par conféquent fi précieux au Genre

humain.

§. IV. Celui qui fe voie à la Chirurgie , &

qui fe propofe d'y exceller , doit donc s'appli

quer dès fa jeuneffe à faire de bonnes humanités

& furtout à bien apprendre le Grec & le Latin ,

vûquenon feulement tous les termes de l'Art font

de ces deux Langues , mais qu'auffi les meil

feurs Traités d'Anatomie & de Chirurgie font

écrits en Latin. Il doit tacher enfuite de faire

l'apprentiffage de fon Art fous les yeux & la

direction d'un habile Chirurgien ou Operateur &

commencer le plutôt qu'il lui fera poffible a mettre

lui -même la main à l'œuvre . La dévife de cha

que Chirurgien devroit être Oculoque manuque.

Chemin faifant il faut qu'il fréquente les théatres

anatomiques & les Ecoles de Chirurgie , où fe

font les Cours d'Anatomie & les Operations

par des Profeffeurs ou des Maitres chirurgiens

experts.

SV. L'Anatomie & la Phyfiologie font les prin

cipes & les fondemens de la Chirurgie. Sans

elles on ne fauroit faire une bonne & fure feignée.

L'Eleve ne fauroit affez s'y appliquer & le Maître

ne doit jamais les quitter de vue dans fes opéra

tions. L'un & l'autre devroient auffi connoître

la matière médecinale & furtout la Nature & là

vertu des drogues qui entrent dans la compofi

tion des onguens , emplâtres , beaumes , injections

& autres remèdes exterieurs , dont il font un

ufagejournalier. La Thérapeutique ne leur eft pas

moins néceffaire.

S. VI. Ils paffent enfuite à la connoiffance de

tous les Inftrumens neceffaires à leur Art , dont le

nom
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nombre eft non feulement très confiderable , mais

qui s'augmente encore par les inventions nouvel

les dont la France , l'Angleterre & quelques

autres païs enrichiffent continuellement la Chi

rurgie. La plupart de ces inftrumens font encore

fufceptibles de perfection. Ce n'eft pas une dé

couverte de petite importance que celle des

éponges ou excreffences d'arbres avec lesquelles

onbande depuis quelques années les plaïes dans les

amputations , & on arrête les hemoragies ou écou

lemens de fang les plus forts , aulieu qu'autrefois

on étoit obligé d'employer les tourniquets , qui

très fouvent même n'etoient pas applicables du

tout , ce qui rendoit l'ampatation en pareil cas

impoffible. On ne cite ce feul exemple que pour

faire juger d'une infinité d'inventions femblables

qui tendent toutes à perfectionner la Chirurgie.

Les Profeffeurs , ou les Maîtres Chirurgiens doi

vent expliquer foigneufement l'ufage de tous ces

inftrumens à leurs Eleves.

C. VII. Les Bandages font dans la Chirurgie un

plus grand objet qu'on ne croit. C'eſt une partie

de l'art qui demande beaucoup de favoir - faire &

d'adreffe, & dont les Profeffeurs & les Maîtres

Chirurgiens doivent expliquer les règles & les

méthodes à leurs apprentifs .

S. VIII. Les Hopitaux charitables & les Hopitaux

militaires forment encore des Ecoles admirables

pour les jeunes Chirurgiens. C'est là que le

malheur des infirmes & des bleffés fait le bonheur

des autres humains , qui font tous expofés aux

memes accidens. C'est là que la Chirurgie fpe

çulative forme , étend , affure fon fiftème ; C'eſt

là
que la Chirurgie pratique forme le jugement ,

l'œil & la main de fes Eleves; c'eft la que ceux

S 5 ci
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ci font leurs prémiers coups d'effais & fe per

fectionnent.

S. IX. Il y a encore plufieurs Arts , Métiers &

profeffions qui dependent de la Médecine ou de

la Chirurgie , comme ceux des Oculiftes , Dentistes,

Saigneurs , Baigneurs , &c. Comme leur art eft

fondé plus ou moins fur les principes des diffe

rentes Parties de la Médecine, que nous venons

d'expliquer , nous les y renvoyons ainfi que nos

Lecteurs & nous ne pourrions qu'ennuïer ceux

ci , fi nous voulions tomber ici dans des Répeti

tions à leur fujet.

X. Mais nous ne faurions paffer entierement

fous filence les Accouchemens qui font un Art

particulier , un Art auffi important pour tout le

genre humain qu'il eft négligé en plufieurs païs ,

meme les plus policés de l'Europe , un Art qui

intereffe furtout ce Sexe délicat qui pour faire le

bonheur du nôtre , & pour donner l'être à de

nouveaux citoyens du monde , s'expofe à neufs

mois d'incommodités , à des douleurs aigües &

à des dangers très réels que l'ingratitude des

hommes & la négligence des Legislateurs ne

cherche point à diminuer en prenant de meilleu

res mesures pour la perfection de cet art , furtout

dans les villes de Province & à la campagne.

Nous ne traiterons que très fuperficiellement une

matière dont il eft fi difficile de parler fans bleffer

la pudeur & la modeftie , furtout n'ayant pas

comme l'Auteur de la Vénus phyfique le talent

de faire prendre toujours à la biche la place

d'Iphigenie.

J. XI. Quoi qu'on nous raconte qu'il y a des

peuples en Amerique où les Maris font les Ac

couchés à la place de leurs femmes ; qu'au Perou

les

·

1
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les femmes accouchées ne gardent point le lit ;

qu'autrefois dans le Bearn lorsque les femmes ac

Couchoient les maris fe mettoient au lit & les

envoyoient à la Charrüe , quoi que nous voyons

de nos yeux des espèces de prodiges à cet égard

chez les Vivandières & les femmes de Soldats

fuivans l'armée ; il n'en eft pas moins certain que

chaque Accouchement , meme le plus régulier

eft une eſpèce de miracle. Il eft vrai que c'eſt

un Miracle qui s'opère tous les jours & qui par

cette raiſon n'eft pas confideré comme tel. Il

eft vrai encore , que la Nature elle - même prend

de fi bonnes mefures à cet egard , que dans les

Accouchemens heureux & réguliers la prémiere

païfanne peut faire l'office de fage femme ; mais

dans les accouchemens difficiles , dans les pofi

tions irrégulieres , & qui font tres fréquentes ,

l'Accoucheur le plus habile fe trouve encore em

baraffé.

S. XII. C'eft pour cette raifon que des Legis

lateurs fages & humains ont établis des Ecoles

pour les fages femmes & les Accoucheurs , où

feur art leur eft enfeigné par un Profeffeur habile,

qui leur explique l'Anatomie des parties de la

Génération , leur fait connoître les tours de main

auxquels ils doivent s'exercer , les inftrumens

dont ils peuvent avoir befoin , les cas où l'on

peut & doit les employer avec fuccès , l'ufage

ou la manière de fe fervir de ces inftrumens ; les

mefures qu'il convient de prendre pendant la

groffeffe, avant & après l'enfantement , foit pour

la Mère , foit pour l'Enfant , les fignes de la

groffeffe , & en un mot tout ce qui eft rélatif aux

Accouchemens & au métier de ceux qui y prêtent

leurs fecours.

LIVRE
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CHAPITRE TRENTE - SEPTIÈME.

1. LA

PRATIQUE

DE L A

MEDECINE.

2. La Prudence des Medecins.

3. Les
Décifions de la Faculté.

S. I.

e feroit nous engager dans des répeti

tions également ennuïeufes pour nous

& nos Lecteurs , fi nous voulions rap

peller ici toutes les Réflexions deta

chées que nous avons faites aux Chapi

tres de la Médecine en géneral , de la
Pathologie,

de la
Sémiotique & de la

Thérapeutique , fur la

Pratique de la
Medecine, parce que ces Matières

nous
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nous y conduifoient néceſſairement ; mais il nous

eft resté un bon nombre de Confidérations à faire

fur cet Objet, que nous tacherons de ranger ici

dans leur ordre naturel & fiſtematique.

S. 11. La Medecine a deux objets ( 1. ) celui

de conferver la Santé de l'homme & ( 2. ) celui

de rappeller la Santé perdüe par des Maladies.

C'est ce qui produit deux Doctrines pratiques

dans la Medecine même. ( 1. ) La Diétetique

qui eft auffi nommée l'Hygieïne ou Methodus tuende

fanitatis , & ( 2. ) la Thérapeutique dont nous avons

déja fait l'Analyfe. La premiére eft fondée prin

cipalement fur la Phyfiologie , & la feconde fur la

Pathologie , qui forment les deux grands princi

pes de la Médecine en général.

III. On peut confiderer la Doctrine de la

Diéte fous differens points de vüe . (1. ) Elle

eft ou générale , ou nationale , ou fpécielle , ou par

ticulière. (2. ) Elle a pour objet les hommes en

Santé , ou les malades. ( 3. ) Elle eſt fondée fur

des maximes théoretiques ou fur la fimple expe

rience.

S. IV. Le Medecin defintereffé doit fe perfua

der qu'il vaut mieux favoir prévenir les maladies

que favoir les guerir , & il doit agir en confé

quence chez tous ceux qui fe fervent de fon mi

niftère. A l'egard de la Diéte génerale qui regarde

tout le genre humain , c'eft une maxime univer

felle que l'homme peut faire ufage de tout ce qui

l'environne fur la terre , mais que le moindre

abus , le moindre excès eft nuifible à fa fanté.

Les poifons les plus pernicieux fe convertiffent

en rémedes falutaires par le peu qu'on en prend ;

les paffions deviennent utiles au corps humain dès

qu'on fait en moderer les effets. La fobrieté eft

la

L
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la baze de la fanté & celle - ci ne fauroit aller de

pair avec l'intemperance.

S. V. La Diéte nationale eft fondée ou fur le

temperament dominant d'un peuple , ou fur de

certains maux dont il eft affligé , ou fur le cli

mat, &c. Les Juifs anciens par exemple étoient

de vilains lépreux adonnés à la crapule : Abraham

leur avoit ordonné la circoncifion , Moïse leur

défendit plufieurs viandes , plufieurs alimens , leur

prefcrivit un regime de vie falutaire & leur in

culqua la propreté. On ne voit point que ce

Legislateur leur ait prefcrit quelques précautions

ou quelque régime contre un mal dont leurs

Defcendans furent affligès dans la fuite & dans

des Provinces entières de la Paleſtine , qui étoit

d'avoir le Diable dans leurs corps . Mahomed

défendit le vin & les liqueurs fortes aux Arabes

& aux Sarrafins qui y etoient trop enclins , dans

un climat auffi chaud que celui de l'Afie; les Peu

ples du Nord , les Ruffes , les Suedois , font beau .

coup d'ufage d'eau de vie & de vins fumeux; en

Italie en Portugal en Efpagne les mendians de

mandent la charité pour s'acheter une livre de

glace ou de neige fondue , comme nos mendians

demandent un morceau de pain. En Dannemarck

le peuple fe nourrit principalement de gruau qui

forme un préfervatif contre la galle & les mala

dies de la peau. L'Anglois eft carnacier ; le Fran

cois ne vit presque que de pain. Toutes ces

chofes & mille autres de meme nature font fon.

dées fur la Diéte nationale , néceffaire à chaque

peuple , à chaque Climat. Les Médecins doivent

y avoir égard & ne pas croire que le genre de

vie , les alimens & même les remèdes doivent

être toujours égaux fous chaque Ciel.

S. VI
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S. VI. La Diéte fpecielle eft fondée fur de cer

taines infirmités & de certains maux dont beau

coup d'hommes font affligés dans le monde. Au

tre chofe par exemple eſt le régime que doivent

obferver les poitrinaires , autre chofe celui des

hydropiques , des gouteux , des hypochondres ,

de ceux qui fouffrent de l'eftomac , ou de la

Colique ou de la gravelle , &c. Le Médecin doit

être à même de donner des Confeils falutaires,

fondés fur la théorie & l'experience , à chaque

homme, qui fans être préciſement malade , fent

les premières atteintes de ces maux.

S. VII. La Diéte particulière fe fonde fur le tem

pérament de chaque Individû , fur la conftruction

effentielle de fon corps & de fes Organes. Or

comme les temperamens varient à l'infini , cha

que homme doit connoître par l'experience jour

nalière quel regime convient à fon temperament,

quels font les alimens qui lui caufent le moins de

mal ou lui font le plus de bien , fi fon corps a

befoin d'un exercice violent ou moderé , s'il peut

Supporter le froid ou s'il fait mieux de fe tenir

chaud , & ainfi du refte. C'eft ce qui fait dire

en proverbe qu'à l'age de 30. ans chaque homme

doit être fon propre Théologien , Jurisconfulte

& Médecin. Cependant un Medecin habile qui

a étudié fon art à fond & qui y ajoute la Pratique

journalière , peut donner d'excellens confeils à

l'égard de la Diéte & guider ceux qui les lui

demandent , & qui s'ecartent quelquefois du

bon chemin par ignorance , par préjugé , ou par

caprice.

J. VIII. A l'egard de la feconde diftinction , il

eft naturel qu'un corps ou attaqué ou extenué par

quelque maladie ou infirmité , a befoin d'un tout

autre
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autre régime qu'un corps fain & robufte. Nous

avons déja fait ( au Chapitre de la Medecine en

general ) quelques obfervations fur la Diéte des

malades , & nous ajouterons fimplement ici , que

le Régime exact n'eft fait que pour les vrais ma

lades & qu'à l'égard des perfonnes bien portantes

une Diéte trop fevère eft pire que la plus grande

débauche. Il y a un milieu entre les excès ou la

débauche , & le régime fcrupuleux. C'eſt ce

milieu que l'homme raisonnable doit ſuivre & ne

pas imiter le Malade imaginaire , qui confultoit

fon Medecin s'il convenoit à fa fanté de fe prome

ner dans fa chambre en long , ou bien en large.

S. IX. Enfin la Diétique eft fondée ou fur des

principes phyfiques & théoretiques , ou bien fur

la fimple experience. Un Medecin par exemple

peut faire une analyſe fi vraïe & fi exacte du

Thé , du Caffé , du Tabac , des Liqueurs , &c.

qu'il eft à même d'en tirer des conféquences in

faillibles pour la diéte univerſelle ou particulière.

La pratique peut auffi lui avoir donné lieu à faire

des obfervations judicieufes fur ces objets qui

font presque équivalentes à la théorie ; & quelque

Ennemi que je fois du fimple Empirisme en fait

de médecine , j'avoue neanmoins que je mets

beaucoup de confiance dans la longue pratique

d'un Médecin capable de faire d'excellentes ré

flexions. Il y a divers Auteurs qui ont fait de

l'Hygieïne ou Diétique une Doctrine particulière

& en ont écrit des Traités entiers. Entre ceux

ci les Maximes de l'Ecole de Salerne ( ville du

Roïaume de Napels où il y avoit autrefois une

faculté célebre de Medecine ) font très connuës ,

mais auffi très comiques & par confequent per

fifflées en plufieurs endroits.

§. X.
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§. X. La Prudence des Médecins dans la Pratique

deleur Art , a principalement pour objet , de gagner

l'eftime du public & la confiance de leurs mala

des ; ce qui eft un objet plus grand qu'on ne

penfe. Ils doivent donc éloigner de leur main

tien , de leurs difcours & furtout de leurs cures ,

tout ce qui fent le Charlatan , l'Empirique & le

pédant. Il y a encore ici un jufte milieu à ob

ferver entre un filence morne , entre une tacitur

nité affomminte & un caquet , un babil capable de

donner des vapeurs & d'étourdir les malades. Le

Medecin fage ne farcit pas tous fes difcours de

termes de l'Art les plus recherchés , ni n'affecte

de n'en faire abfolument aucun ufage ; il ne trou

ve pas le danger à chaque pas , ni ne raflure trop

fon Patient lorsqu'il a la mort fur les levres ; il

ne joue le rôle ni du Medecin Tant mieux! ni du

Medecin Tant pis! 11 ne met pas trop de confiance

en fon Art & ne s'imagine pas de pouvoir rap

peller un mourant des portes du trépas ; il ne

8 perd pas non plus l'efperance & la tramontane au

moindre échec , au moindre accident facheux &

imprévû qui furvient ; enfin il eft fage dans fa

conduite, il eft prudent en tout , & s'accoûtume

à prendre fon parti foudainement lorsqu'il fe fent

convaincu d'avoir fait une bonne indication . Il

eft des cas dans les Maladies où il faut pour ainfi

dire prendre la nature fur le fait , où l'heure du

berger ne revient point , & où le moment de

l'apropos une fois perdû eft perdû pour toujours.

3

. XI. Les Décifions de la faculté en géneral &

celles des habiles Médecins en particulier entrent

auffi pour quelque chofe dans la Pratique . C'eſt

tantôt le Législateur qui confulte les Médecins

en corps ou en particulier fur des Objets rélatifs

Tom. I. T aux
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aux Loix qu'il veut faire ; ce font tantôt les tri

bunaux de juftice qui réquièrent leurs avis fur

des cas embaraffans; ce font tantôt des Confeils

de fanté à établir , comme dans les tems calami

teux des peftes , contagions & autres maladies

épidemiques , ou p. e. ce qu'il convient de ftatuer

à l'égard de l'inoculation de la petite verple

quelles font leurs décisions dans des meurtres &

affaffinats douteux , dans l'examen fi un enfant

eft venû mort ou vivant au mohde , dans la ma

tière de partu legitimo , dans les empoifonnemens

& dans mille cas femblables , furtout dans ceux

qui font particulièrement du reffort du Droit

canon.

S. XII. Des Particuliers qui luttent contre des

maladies ou douloureufes ou invétérées ou dan

gereufes s'addreffent auffi fort fouvent foit à des

Medecins célebres , foit à des Facultés entières ,

pour requérir leurs avis fur la nature de ces

maladies & les moyens de les guerir , & c'eft ce

qu'on nomme des Confultes.

S. XIII. Tous ces objets pris enſemble dans

leur plus grande univerfalité forment une Doctri

ne qu'on nomme la Médecine foraine ( Medicina Fo

renfis ) & l'on voit affez que ces Décifions Medico

Legales doivent être fondées fur les principes de

toutes les parties théoretiques & pratiques de la

Medecine en géneral. Plufieurs auteurs ont écrit

des Traités entiers fur cette Matière , aux quels

nous renvoyons le Lecteur , comme Valentini

Pande&te Medico - Legales , & les Novella Medico

Legales du même Auteur , Bobnii Medicina forenfis,

Zittmanni Medecina forenfis , Amman de Vulnerum

Lethalitate , le meme Auteur dans fon Traité qui porte

le titre d'Irenicum Numa Pompilii cum Hippocrate , &c.

S. XIV.

C
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§. XIV. C'eſt un point capital dans la Partie

de la Médecine , qu'on nomme Clinique ou Pra

tique , & furtout dans la Medecine foraine que

chaque Medecin doit toujours confulter fes talens

& fa confcience , & ne point pecher foit dans fes

cures , foit dans fes décifions par ignorance &

encore moins par malice. Il n'y a guère de cri

me plus atroce , ni d'action plus coupable que

celle-ci aux yeux du Dieu vivant.

S. XV. Nous ne pouvons finir cette Matière

de la Medecine en general fans indiquer à nos

Lecteurs deux Ouvrages qui font d'une très gran

de utilité pour tous ceux qui veulent s'appliquer

à cette fcience. L'un eft l'Hiftoire de la Medecine

de M.le Clerc Medecin de Geneve & l'autre le Traité

de M. van der Linden de Scriptis médicis , qui forme

un Catalogue admirable de tous les Livres de

Medecine faits jusqu'à préfent.

T2 LIVRE
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CHAPITRE TRENTE-HUITIÈME.

LA PHILOSOPHIE

S. I.

e defir du bonheur , qui eft fi natu

rel aux humains qu'il devient le mo

tif de rous leurs travaux & le pivot

fur lequel roulent toutes leurs acti

ons , ce défir , dis - je , a feul donné

naiſſance à la Philofophie dès les

premiers âges du monde. Chaque mortel en fui

vant cet inftinct a fans doute cherché à rendre

fa condition meilleure , c'eſt à dire à fe rendre

heureux , mais comme tous les hommes n'a

voient pas ou affez de lumières ou affez de loifir

pour découvrir la route qui conduit à la felicité ,

il s'en éleva quelques uns qui firent accroi

re aux autres qu'ils l'avoient trouvée , ou du

moins qui s'appliquèrent particulièrement à cette

recherche, & qui établirent des Ecoles célébres

pour
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pour l'enfeigner à leurs Concitoyens. Ces nou

veaux guides dans la carriere du bonheur nom

mèrent Sageffe la fcience de fe rendre heureux &

par conféquent leur Doctrine l'Amour de la Sa

gefe ; ce qu'exprime le mot Grec PHILOSOPHIE.

1

S. II. Il eft phyfiquement & moralement im

poffible que tous les hommes puiffent enviſager

le même objet du même oeil , & par confequent

il s'eleva bientot entre ces Maîtres de Philofo

phie des opinions differentes fur la nature du

bonheur & fur le chemin pour y parvenir. De

là les differens fiftêmes des philofophes , delà

leurs fameufes difputes qui nous paroiffent au

jourd'hui fi plattes & fi frivoles. Ce qu'il y a

de certain , c'eft . que tous ces Philofophes ne

voyoient pas que le bonheur de chaque Individu

réfide dans fon opinion , & qu'on a dit avecraifon

que L'OPINION eft la Reine du monde. La paffion

n'eft autre chofe qu'une ardeur fougueule que

nous avons à fatisfaire notre opinion fur ce que

nous croyons capable de faire notre bonheur,

Chaque homme fronde & critique fon voifin fur

le goût qu'il a à cet égard , & fur l'objet qu'il

choifit pour se rendre heureux. L'Avare blâme

le prodigue , le Savant retiré dans fon cabinet

critique le Courtifan & l'homme repandu dans

le monde ; le Petit- maître fe moçque en revan

che du Savant ; l'Amateur de fon jardin , celui

de tableaux , de curiofités naturelles , &c. ne peut

concevoir le penchant exceffif de l'avare pour

fes ducats; le Financier hauffe les Epaules & n'a

point d'idée comment on peut s'appliquer à la

Jurisprudence ou à la Médecine ; le Théologien

& le Devot levent les yeux & les mains vers le

Ciel , & gemiffent fur la frivolité du goût pour les

T 3
chofes
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chofes mondaines ; le Mondain fe mocque du

Dévot à fon tour ; chacun en un mot ne fauroit

comprendre le goût de fon voifin , & tous ne

font heureux qu'autant qu'ils peuvent fatisfaire

leurs paffion's favorites , c'eft à dire leur opini

on fur ce qui peut faire le bonheur de l'homme.

On conçoit aifement que la Felicité eternelle

faifant l'objet de la Théologie , nous ne portons

ici nos réflexions que fur le bonheur temporel , &

qu'à cet égard la plus grande frivolité peut ope

rer le bonheur auffi bien que la plus grande foli

dité. Il eſt même affez plaifant d'entendre dire

aux philofophes. Humains , vous ne pouvés être

heureux que par telles ou telles chofes , que par telles

ou telles Maximes ! Vous avez donc oublié qu'un

Pompon, qu'un Diamant peut rendre une femme

heureuſe ; un titre , un cordon , un Courtifan.

III. La matière du bonheur feul & des de

voirs qui refultent de fa recherche n'eft pas im

menfe. Elle fut bientot épuifée. Le Maître en

fait de fageffe vouloit vivre , & pour vivre

il avoit befoin de difciples. Ces Difciples vou.

loient être occupés & amufés. Il faloit trou

ver pour cela de nouveaux objets. A ce per

mier motif fe joignit un fecond. Le défir d'e

tre heureux produit neceffairement dans l'hom

me le defir d'etre inftruit. Il y trouve fa curio

fité & fon utilité fatisfaites à la fois. Les Phi

lofophes étoient des gens qui fe dévouoïent par

état à raifonner , & il n'eft pas furprennant qu'ils

étendiffent peu à peu leurs raifonnemens fur tous

les Objets qui en étoient fufceptibles , & principa

lement fur ceux qui avoient quelque affinité avec

leur premier inftitut , ou qui étoient d'un exa

men compliqué , profond & difficile. Infenfible

ment
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ment ils recherchèrent donc la caufe de toutes

chofes , remontèrent jusqu'au premier principe

de tous les Etres & mirent la vraïe felicité dans

cette Connoiffance aprofondie , felon l'expreffion

´de Lucrèce

Felix qui potuit rerum cognofcere caufas.

S. IV. Les Philofophes des plus anciens Peu

ples du monde furent nommés Sages , ce qui eft

prouvé par l'Hiftoire fainte & prophane. Thales

& Pythagore dans la Gréce , furent les prémiers

qui firent une profeffion ouverte de la fcience ,

qui trouverent le titre de Sages trop faftueux , &

qui prirent le nom plus modefte d'Amateurs de la

Sagelle ou de Philofophes. Ce Thales , natif de Milet

} en Jonie , & le premier des fept Sages , fuit le

fondateur de la Secte Fonique. Ses plus illuftrès

Sectateurs furent Anaximandre , Anaximène , Ana

xagore & Archelaus. Anaxagore s'appliqua entiè

rement à la contemplation des Aftres , & quelcun

lui ayant demandé , s'il ne fe foucioit point de fa

Patrie , il répondit , en montrant le ciel avec le

doigt ;Pour moije n'ai garde de négliger le foin de ma

patrie. Pythagore fonda la Secte qu'on nomme Itá.

lique , parce qu'il féjourna dans cette partie de

l'Italie , qui fut appellée la Grande Grèce , & qui

fait aujourd'hui partie du Roïaume de Naples. Il

prit des Egyptiens une maniere d'enfeigner mifte

rieufe par desnombres, & il y ajoutoit une certaine

harmonie , par la quelle il expliquoit la perfection

de chaque chofe. Il croyoit le monde animé ,

intelligent & rond. Ne fachant que faire de l'ame

après fa féparation du corps , il imagina la Mé

tempfychofe. Les plus celebres Difciples de Py .

Ꭲ 4 tha.
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thagore furent Ocellus de Lucanie , Archytas de

Tarente , Philolaüs de Crotone , Parmenide &

Zenon , tous deux d't.léate & Meliffus de Zamos.

Zenon fut l'inventeur de la Dialectique , les autres

s'appliquerent beaucoup à la phyfique & la redui

firent en principes.

S. V. Socrate qui fuivit ces premiers philofo

phes dans la même carrière tourna presque toutes

fes études du coté de la Morale, Il avoit eu pour

maître Archélaüs pythagoricien. Il commença

le premier à reduire en Methode les idées confu

fes de ceux qui l'avoient précedé , d'où vient

que Ciceron l'a appellé le père de la Philofophie. Sa

vie étoit un modèle de frugalité , de moderation

& de patience , & il règne beaucoup d'efprit dans

fa Doctrine.

S. VI. Socrate ayant remarqué plus de génie

dans Platon que dans tous fes autres difciples , eût

pour lui un attachement tout particulier , & fes

foins ne furent pas inutiles , puisque de tous les

hommes celebres qui fortirent de l'école de Socra

te , Platon fut fans contredit celui qui s'acquit le

plus grand nom. Il enfeigna à Athènes & eut en

peu de tems beaucoup de difciples. Il établit fon

école dans l'Académie , qui étoit un lieu hors de la

ville , d'où vient que fes Sectateurs furent appellez

Académiciens. Selon Platon l'ame de l'homme n'eft

qu'un rayon de la Divinité. Il croyoit que cette

partie unie à fon principe , connoiffoit toutes

chofes ; mais que s'uniffant à un corps , elle con

tractoit par cette union l'ignorance & l'impureté.

Il ne négligea pas entierement la Phyfique comme

Socrate , mais il prit parti fur bien des queftions

qui regardent cette fcience. Il croyoit qu'il y

avoit deux principes de toutes chofes , Dieu &

la
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Sala Matière. Il embraffa même l'Aftronomie.

morale eft en fubftance la même que celle de

Socrate

S. VII. Les Difciples de Platon formèrent en

core plufieurs nouvelles fectes. Celle dont Aris

tote devint le fondateur , eft fans doute la plus

illuftre. Ce philofophe fut le premier qui raffem

bla les diverfes parties de la philofophie pour en

faire un fiftême complet. Perfonne avant lui

n'avoit traité à part & par principes chaque par

tie de cette ſcience. Il ne regardoit pas la Logi

que comme une partie de la philofophie , mais

comme un moyen propre à difpofer l'efprit pour

découvrir les verités qui y font renfermées . La

Morale d'Ariftote eft le plus parfait de fes ouvra

ges. Sa Phyfique ne confifte que dans des notions.

& des termes vagues auffi obfcurs qu'inutiles.

Les Difciples & Sectateurs de ce philofophe ont

eté nommés Péripatéticiens du Lycée où il tenoit

fon Ecole.

S. VIII. Ariftote ne fut pas le feul difciple de

Platon qui abandonna les fentimens de ce grand

homme; il y en eût encore d'autres que s'erige

rent en Chefs de Sectes. Arcéfilaüs fut Auteur

d'une fecte que l'on appella l'Academie moyenne.

Il difoit qu'il n'y avoit rien de certain , ni meme

de véritable & qu'on pouvoit foutenir le pour &

le contre fur toutes fortes de fujets Lacydès , qui

enfeigna dans la même école de Platon 56. ans

après cet Arcéfilaüs , fut chef d'une autre fecte

qu'on nomma la nouvelle Academie. Il reconnoiffoit

qu'il y avoit quelque chofe de vraisemblable

mais qu'on ne pouvoit point être affuré qu'une

chofe fut abfolument veritable. Pyrrhon vers ces

tems fe rendit auffi Chef de Secte . Il encheriffoit

T 5 fur



298 L'ERU
DITIO

N

fur le dogme des Academiciens ; car au lieu que

ceux -ci comprennoient qu'on ne pouvoit rien

comprendre , Pyrrhon ne le comprenoit pas mê

me. Il croyoit qu'il n'y avoit rien de vrai , rien

qui fut plutot ceci que cela. Ses Sectateurs furent

appellés de fon nom Pyrrhoniens & plus commu

nement Sceptiques , parce qu'ils cherchoient fans.

jamais rien trouver .

S. IX. Dans ce même tems on vit s'elever

deux fectes , qui avec des principes diametrale

ment oppofés fe rendirent fort célebres , partege

rent d'abord les efprits de la Grèce , & diviferent

enfuite tout le monde : c'etoient celles de Zenon

& d'Epicure. Zénon etoit de la ville de Citie en

Chypre. Il enfeigna dans les Portiques d'Athè

nes , d'où fes difciples furent appellés Stoïciens.

Le dogme le plus fameux de Zenon & de fes

Stoïciens confifte dans le principe de la Morale

qui étoit de vivre conformement à la Nature , c'eſt à

dire felon l'objet de nos empreffemens . Sur ce

principe & divers autres ils formèrent l'idée d'un

fage tout à fait extravagant , infenfible à toutes

les chofes externes. La Phyfique de Zenon n'a

voit rien de nouveau que les expreffions. L'Autre

fecte qui fut floriffante en même tems étoit celle

d'Epicure& fes difciples furent nommés Epicuriens.

Ce Philofophe enfeigna publiquement à Athènes ,

fa patrie , à l'age de trente deux ans. Il rejettoit

toutes les chicanes & toutes les fubtilités de la

Logique , & cherchoit la verité par le moyen des

fens. Il s'attacha beaucoup à la Morale & y

rapporta toutes fes études. Auffi fa Morale eft

elle autant proportionnée à la Nature de l'hom

me , que celle de Zenon y eft contraire , parce

qu'il pofe pour principe que le plaifir eft la fin

1

de

1
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de l'homme , que ce plaifir confifte à avoir l'eſprit

fatisfait & le corps exemt de douleurs ; que le

plaifir eft la fource & la fin d'une vie bienheu

reufe , &c. Epicure s'engagea auffi , mais avec

moins de fuccès , dans le labyrinthe de la Métha

phifique & de la phyfique. Il adopta le fiftême

des Átômes dont Démocrite etoit le premier Au

teur. Enfin malgré les mauvaiſes interprétations

& les calomnies de fes adverfaires , il recom

mandoit par fa doctrine & fon exemple la fruga

lité & la fobrieté , & felon lui la mort n'eft pas

un fujet d'épouvante. Car , dit - il , elle n'eft rien

tant que la viefubfifte , & lorsqu'elle arrive la vie n'eft

plus : perfonne n'a jamais fenti fa mort.

S. X. On voit que tous ces fyftemes des philo

fophes de l'Antiquité font très oppofés entre eux ;

& comme la vérité eſt toujours uniforme , il s'en

fuit que la plupart de ces opinions ne fauroient

être vraïes. Cette Réflexion engagea Patomon

d'Alexandrie fous l'Empereur Augufte de choisir

tout ce qu'il trouva de plus raifonnable dans la

doctrine de tous les autres philofophes pour s'en

faire un fiftême & fonder une Secte à laquelle il

donna pour cette raifon le nom de Philofophie

éclectique , d'un mot grec qui fignifie choifir.

S. XI. La Doctrine de Platon fut d'abord plus

en vogue qu'aucune autre , & il y eut plufieurs

célebres Platoniciens fous les Empereurs Romains

jusques à Julien l'Apoftat , qui l'etoit lui même.

Les premiers Docteurs Chrétiens fe déclarerent

eux memes pour cette philofophie , comme

Juftin Martyr , Tatien , Athénagore , Origène ,

&c. Mais enfin la Philofophie d'Ariftote , peut

être la plus abfurde de toutes , prit le deffus , &

on ne chercha plus la verité que dans les écrits

de

·
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de ce philofophe. Le furieux entetement pour

fes réveries commença vers le douzième fiècle ,

auquel tems fe forma cette Philofophie qu'on

nomme ordinairement SCHOLASTIQUE & qui eft

düe en grande partie à la lecture des Arabes ,

dont les Scholaftiques , qui s'attacherent tous à

Ariftote , prirent cette manière de raifonner fub

tile , alambiquée , abftraite & pointilleuse qui ne

faifit jamais la verité , mais qui donne toujours

ou à coté ou au de là du but. Sur la fin du XIV .

Siècle les fprits s'echaufférent fur des diftinctions

de Logique jusqu'à l'extravagance , par la furieufe

émulation qui fe forma fur la doctrine d'Ariftote

entre les Nominaux & les Réaliftes . Les premiers

avoient pour Chef Ocham Cordelier Anglois &

difciple de Scot. Ils difoient que les Natures uni

verfelles n'etoient que des paroles , & les der

niers , qui s'appuïoient fur l'autorité de Scot ,

foutenoient que ces mêmes natures univerfelles

etoient des chofes très reélles. Ces difputes par

tagèrent toutes les Univerfités de l'Europe ; la

Philofophie ne s'occupa plus que d'operations de

l'entendement , de concepts , d'abstractions , de vaines

fubtilités , & devint un pur galimatias & un amas

confus d'idées inintelligibles.

§. XII . Enfin dans le XVI . Siècle la Philofo

phie commença à fe délivrer des chaines de la

terminologie , on s'avifa de philofopher par rai

fon & non pas par des expreffions. On fécoua

même le joug de l'autorité , & fans mépriſer Aris

tote tout à fait, on ne le voulut plus croire fur

fa parole. Nicolas Copernic né à Thorn en 1473.

& mort en 1543. avoit déja ofé porter le flam

beau de la raifon dans les Mathematiques & dans

l'Aftronomie, il avoit rejetté le ſiſteme du monde

ima
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imaginé par Ptolomée que les Grecs furnommoient

le très divin & très jage , & il avoit publié fon

Livre de Motu octava Sphæra , ainfi que fon Traité

de Revolutionibus , dans lesquels il établit fon fiftê

me du Soleil immobile & du mouvement de la

terre. Galilée , qui naquit à Florence l'an 1564.

adopta le fiftême de Copernic , le vérifia & l'é

tendit par de nouvelles obfervations. Cette dé

couverte de la verité lui valut une détention de

cinq ou fix ans dans les prifons de l'inquifition.

Il introduifit une nouvelle & excellente manière

de raifonner dans les fujets philofophiques.

S. XIII. Pierre Gaffendi, Profeffeur de Mathé.

matiques à Paris prit auffi au commencement du

XVII . Siècle une nouvelle methode de philofo

pher qui contribua beaucoup aux progrès de

cette fcience. Enfin presque dans le même tems

René Descartes parut , & par une methode , qui

n'avoit eté connue que très imparfaitement avant

lui , il découvrit plus de verités dans la Philofo

phie , qu'on n'avoit fait dans tous les fiècles pré

cedens ; quoi que par cette foibleffe qui eft atta

chée à tout entendement humain , il ait melé

fouvent l'erreur à la verité dans fes divers fifté

mes. Il traita presque toutes les parties de la

philofophie , mais furtout la Métaphyfique , la

phyfique & les Mathématiques . Tout le monde

connoît fon fameux fiftème du plein & des tour

billons.

•

§. XIV. Déja avant Defcartes Francois Bacon,

Baron de Verulam , Chancelier d'Angleterre avoit

reconnu les erreurs de la Philofophie de l'école &

la mauvaiſe méthode qu'on y fuivoit. C'etoit un

des plus grands hommes qui ayent jamais paru

fur la terre. Il a allumé le flambeau que tous fes

fuc
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fucceffeurs ont porté dans la philofophie , & l'on

trouve dans fes écrits le germe de toutes les nou

velles découvertes & de toutes les nouvelles hy

pothèſes.

S. XV. Après cette belle aurore , l'horizon

philofophique fut tout à coup éclairé par trois

grandes lumières qui diffiperent beaucoup de ces

tenebres qui cachent la verité aux yeux des hu

mains , & repandirent au moins beaucoup de jour

fur divers objets enfoncés dans l'obfcurité. On

fent bien que je parle de Newton , de Leibnitz &

de Locké , tous trois Contemporains & vivans

dans le XVIIe. fiècle . Tout le monde connoît le

fameux fiftème du Chevalier Ifaac Newton fur le

vuide & l'attraction , tout le monde fait avec

quelle fagacité il établiffoit fes principes & avec

quelle force il en prouvoit les conféquences , en

appellant à fon fecours les mathematiques & tout

ce que le Calcul le plus exact & le plus fublime

pouvoit lui fournir pour former une démonftra

tion évidente. Tout le monde connoit la Théo

dicée du Baron de Leibnitz , fon fiftême des Mo

nades , du meilleur Monde , de la Raifon fuffi

fante , de l'Harmonie préetablie , tout le monde .

fait quels talens fuperieurs il avoit dans les ſcien

ces Mathématiques , combien il a concouru à

l'invention & à la perfection du Calcul de l'Infini

& avec quelle facilité il a réfolu les problemes

les plus difficiles & les plus importans. Enfin

tout le monde connoît cette veritable Anatomie

fondée fur le raifonnement & l'experience que

M.Locke a faite de notre ame &de l'entendement

humain , les decouvertes les plus fubtiles & les

plus vraïes qu'il a trouvées fousfes pas , & lesjuftes

bornes qu'il a marquées à nos connoiffances.

§. XVI.
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§. XVI. Après ces grands hommes je ne cite

rai ici que feu M. le Baron de Wolff, auquel la

Philofophie doit fa nouvelle méthode ou plutôt

l'application de la Methode des Mathematiciens

aux objets philofophiques. Il a d'ailleurs éclairci

& etendû toutes les hypothèſes de M. de Leib

nitz , & écrit des ouvrages très confiderables fur

toutes les parties de la philofophie fpéculative &

des Mathematiques. Ses Elemens de Mathema

tiques forment même le meilleur ouvrage qu'on

ait dans aucune langue fur ces matières pour

ceux qui commencent à les étudier. On nous

difpenfera , vû les bornes étroites de cet ouvrage

de parler d'une infinité de philofophes modernes ,

peut -être tout auffi habiles , mais dont la cele

brité eft moins univerfelle , d'autant plus que

nous craindrions de bleffer la modeftie de plu

fieurs Auteurs vivans , que nous admirons en

filence.

S. XVII. Ceux qui auront lu avec attention le

principe d'où nous fommes partis (§. I. & II. )

& la foible esquiffe que nous venons de tracer de

l'hiſtoire de la philofophie , pourront fans effort

en tirer avec nous les conféquences fuivantes.

( 1.) Que les Philofophes en recherchant les cau

fes de toutes chofes fe font crus obligés de réduire

le Raifonnement en fiftème , de l'affervir à des

règles & d'en former un Art qu'ils nomment

LOGIQUE. ( 2. ) Qu'en voulant faire connoitre

aux hommes la nature , la caufe & les effets du

bonheur , le développement de ces objets a pro

duit une fcience qu'ils appellent LA MORALE à

laquelle font liées les Doctrines de la Théologie

naturelle , du Droit naturel , de l'Ethique , de la

Politique , &c. ( 3.) Qu'en voulant approfondir

la
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la Nature des Objets fenfibles & palpables qui

nous environnent il en eft réfulté une ſcience

qu'on appelle LA PHYSIQUE , qui a pareillement

diverfes branches , lesquelles concourrent toutes

à fa perfection , comme l'Optique , la Chymie ,

l'Hydraulique , la Méchanique & fes parties , & plu

fieurs autres. ( 4.) Qu'en allant plus loin encore

& voulant connoître la nature & les propriétes

des objets qu'ils ne voyent ni ne fentent point,

mais dont ils dévinent l'exiftence par la fpecula

tion & par une fuite de raifonnement, il en eſt

né une fcience qu'on nomme METAPHYSIQUE

laquelle a encore plufieurs branches , comme

l'Ontologie , la Pfychologie , la Cosmologie , la Pneuma

matologie , &c. ( 5. ) Qu'en voulant connoître

les grandeurs , l'extenfion , les méfures de toutes

chofes , les diftances , &c il faut necellairement

recourir au Calcul , d'où font refultées LES SCIENCES

MATHEMATIQUES , dont les principales branches

font l'Arithmetique, la Geometrie , l'Algèbre , l'Aftro

nomie , &c.

>

S. XVIII. C'eft à ces cinq Objets principaux

que nous allons reftreindre ici la Philofophie

fans nous embaraffer de ceux qui y font entrer

la Grammaire , la Rhetorique , la Chronologie ,

l'Hiftoire , les fciences fuperieures & mille cho

fes pareilles. C'eft confondre les fciences & y

faire naître de la confufion plutot que de l'ordre

lorsqu'on introduit dans une Doctrine ce qui

n'y appartient pas effentiellement , & qu'on ne

diftingue pas les objets qui occupent où le génie

créateur , ou la mémoire , d'avec les objets qui

font du reffort de l'efprit examinateur . Il n'y a

pas d'art , pas de fcience au monde , qui n'ait

quelque affinité , quelque liaifon directe ou indi

rece
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recte avec la philofophie, & qu'on ne puiffe ranger

par conféquent fous cette fcience pour peu qu'on

en étende les rapports , & il ne feroit pas difficile

d'écrire un Art de faire des fouliers fur la méthode

des mathématiciens . Mais la Grammaire par

exemple appartient bien moins à la philofophie

que le metier de faire des briques n'appartient à

l'Architecture. Les Tables ou Arbres généalogi

ques des Sciences que les Pedans trouvent fi

merveilleux , & dont ils fe plaifent à orner le

frontispice de leurs doctes travaux , ne font en

effet que des jeux d'Enfans dignes d'amufer out

plutot de diftraire les Ecoliers dans les Claffes.

S. XIX. Faifons ici plutôt encore quelques

remarques effentielles fur la Philofophie en géne

ral. L'Ame & l'effence de cette Science eft la

recherche des caufes de toutes chofes , & le

grand principe de toute cette recherche confifte

dans cet axiome fondamental que nul effet n'eft

produit fans caufe , que rien ne se fait fans raifon

fufifante. Le fiſtème de la raifon fuffifante eft

donc la bafe de toute philofophie , & fans raifon

fuffifante rien n'eft philofophique. Confiderer

l'ecorce des chofes c'eft les connoître historique

ment; les décompofer pour en examiner les prin

cipes & les caufes , c'eft apprendre à les connoî

tre philofophiquement , & c'eft ainfi qu'on peut

favoir l'hiftoire même philofophiquement. Le

fiftême admirable de la raifon fuffifante en repan

dant l'efprit philofophique dans le monde , l'a

déja purgé de mille fuperftitions dangereufes ; les

fables des Magiciens , des forcières , des fpectres ,

des revenans , de la Sympathie abfolüe & mille

reveries pareilles font difparües parmi les honnêtes

gens , au très grand avantage du genre humain.

Toni. I. V S. XX.
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§. XX. On peut encore divifer la Philofophie

en fpéculative , qui embraffe les objets de Meta

phyfique , de Morale , &c. & en démonſtrative ou

experimentale qui porte principalement fur la Phy

fique , vû que par les Progrès de l'Eſprit humain,

par les obfervations ingenieufes & à l'aide d'une

infinité d'inftrumens admirables nos philofophes

modernes ont trouvé moyen d'expliquer les prin

cipaux phænomènes de la Nature par des ex

periences & de demontrer leurs hypothèſes au

doigt & à l'œil ; ce qui forme des preuves bien

plus palpables que celles de nos Âncêtres

etoient tirées fimplement du raiſonnement.

§. XXI. Enfin le vrai Philofophe n'eft pas
celui

qui fait tous les termes de l'Art fur le bout des

doigts ; ce n'eft pas celui qui connoît à fonds

tous les differens fiftèmes des anciens & des

Modernes ; ce n'eſt pas celui qui a fait un cours

de philofophie fous un habile Profeffeur , qui

adopte aveuglement fes opinions , qui jure fur

les paroles de fon Maître & qui a appris par cœur

& pour ainfi dire hiftoriquement la Philofophie

d'Ariftote , de Deſcartes , de Newton , de Wolff.

Le vrai philofophe eft un homme qui a la philo

fophie au dedans de foi , qui raifonne , qui réfle

chit , qui cherche lui - même la caufe de toutes

chofes , & qui a l'efprit affez bon pour la trouver,

fans s'embaraffer d'un fiftême.

LIVRE
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CHAPITRE TRENTE-NEUVIÈME.

LA LOGIQUE.

S. I.

n entend par le mot de Logique cette

fcience qui enfeigne à raifonner juſte

& avec ordre , dont le but eft de per

fectionner le raifonnement , qui nous

apprend à bien conduire la raifon dans la con

noiffance des chofes , & dans la recherche de la

verité tant pour s'en inftruire foi même que pour

en inftruire les autres , & qui pour cet effet donne

des règles fages pour définir , divifer , conclure

& argumenter. Il eft aifé de s'appercevoir que

toutes ces règles doivent être prifes dans la Na

ture & dans le bon fens même & que par confè

quent la Logique ne fait que rendre à la raiſon

humaine ce qu'elle a puifé dans la raifon humai

ne , que les préceptes de cette fcience ne font

V 2
que

10
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que les préceptes de la raifon reduits en fiftême

& qu'elle ne nous préfente que le fil d'Ariadne

pour nous guider dans le labyrinthe du raifonne

ment,

S. II. C'eft auffi pourquoi l'on diftingue la Lo

gique en naturelle & artificielle. La première eft

cette operation que l'ame fait de fon propre

mouvement & fans Art, dans tous les raifonne-.

mens , & dont nous trouvons même des traces

chez les Animaux , dont les actions prouvent

évidemment qu'ils font des fyllogismes continuals,

fans que nous fachions fi nous pouvons faire

beaucoup d'avantage. La feconde eft cet e meme

Operation de l'ames ou de l'efprit , rangée en

fiftême , affervie à des règles , eclaircie & per

fectionnée , reduite enfin en Art formel puisqu'il

faut que tout foit Art parmi les hommes & fur

tout chez les Savans.

. III. Chez les Anciens la Logique faifoit l'Art

de l'efcrime de l'Eſprit humain . Les Dialecticiens

étoient toujours prets au combat & fans ceffe

armés de toutes pièces ; mais ces pièces n'etoient

que des mots barbares & vuides de fens qui

revoltoient la raifon , & la faifoient fuir pour ufur

per fa place vacante dans chaque raifonnement.

La Logique d'Ariftote , adoptée & fuivie depuis

par l'Ecole , eft toute hériffée de ce jargon , &

ne forme qu'un fatras d'expreffions inintelligibles,

de termes de l'Art abfurdes , qui obfcurciffent

beaucoup plus la verité qu'ils ne l'eclairciffent &

nela rendentlumineufe. Les Philofophes modernes

l'ont à la verité beaucoup dégagée de ces pedan

teries fcholaftiques & reduite à une methode plus

claire & plus intelligible ; cependant la Logique

eſt toujours reſtée une Salle d'armes où les jeunes

gens

2
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gens apprennent à pouffer des bottes & à parer

celles qu'on leur porte. Il arrive fouvent par

malheur que les prévots de cette falle les plus

adroits rencontrent des Adverfaires qui les atta

quent avec la maffüe du gros bon - fens , & qui tan

'dis qu'ils s'amufent à tirer des tierces & des quar

tes dans toutes les régles , les terraffent par la

force de leur arme , qui eft la raifon toute fimple.

On rencontre , dans la vie , de ces Coloffes à bon

fens qui écrafent indifcrètement les Maîtres de

l'Art ; & la Logique artificielle a quelquefois ,

quoi que rarement , le fort funefte d'echoüer &

de fe brifer contre la Logique naturelle . Malgré

cet inconvenient tout homme de Lettres doit

apprendre cette fcience , parce qu'il lui feroit

non feulement honteux de ne pas favoir les ter

mes de cet Art & de paffer avec raifon pour un

ignorant ; mais auffi parce qu'on ne peut mieux

perfectionner fa raifon qu'en s'accoutumant à rai

fonner toujours avec ordre & méthode. Mais au

refte ceux qui s'attendront à trouver des décou

vertes merveilleufes dans la Logique artificielle

feront fort trompés , & il eft neceffaire de les en

avertir ici.

SIV. L'Objet que la Logique cherche eft la

Verité , & le moyen qu'elle employe pour la trou

ver eft l'Esprit humain. ( Ce mot doit être pris

ici dans fa fignification la plus étendüe . ) Comme

il est très naturel que chaque fcience doive faire

connoître ( a ) l'Objet qu'elle cherche , ( b ) les

inftrumens dont elle fe fert pour le chercher

& ( c) la manière dont elle employe ces inftru

mens , la Logique fe divife en trois parties dont

la première fait pour ainfi dire l'Anatomie intel

lectuelle de l'Ame ou de l'Efprit humain & l'Ana

V 3 lyfe
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lyfe de fes operations ; la feconde celle de la

Verité, & la troifième explique de quelle manière

cette connoiffance de la verité peut être acquife

& quelle doit être le caractère , & les qualités de

cette connoiffance.

J. V. On commence donc par déterminer ce

qu'on entend par l'Eſprit humain & par la Raiſon

humaine , deux chofes qu'on ne diftingue pas

toujours affez dans le difcours vulgaire . On exa

mine enfuite quelles font les Facultés de l'efprit

qu'on reftreint à celles de Sentir & de Penfer. On

demêle encore dans l'ame les facultés qu'on nom

me Génie, Difcernement & Mémoire , on les expli

que , les rapporte à leur vrai principe , & en

déduit des conféquences fur les trois eſpèces de

Penfées qui refultent du génie , du difcernement

& de la mémoire. De là on paffe à l'examen des

Idées & du Jugement. On voit ce que c'eft qu'une

Propofition, & quelles font fes Proprietés. On

arrive enfin à la grande operation de l'efprit qui

eft celle de faire des Conclufions & de tirer des

Syllogismes complets . Enfin l'on confidère l'Esprit

humain dans fon Etat naturel & dans fon État

perfectionné.

J. VI. Dans la feconde partie de la Logique

on détermine ce qu'on entend par le mot de

Verité , & l'on recherche les fources d'où elle

peut dériver. On diftingue les verités qui naiſſent

des Idées fimples d'avec celles qui résultent du

Fugement; on diftingue encore les verités abfoluës

d'avec les verités vraisemblables ; les verités qui

portent fur l'effence d'avec celles qui portent fur

les qualités d'un objet. Enfuite l'on paffe à l'exa

men de la Probabilité qui eft ou hittorique , ou

hermeneutique, ou phyfique , ou politique , ou

prati
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pratique , ou morale. On diftingue encore les

verités de l'existence même d'une chofe , d'avec les

verités des differens Modes ou proprietés d'ex

ifter.

§. VII. La troisième partie de la Logique en

feigne la Méthode de fe fervir de l'Eſprit humain

pour découvrir la verité. Or , felon la Logique ,

la connoiffance de la Verité eft obtenüe ou par

l'Invention ou par le Jugement ce qui eft le refultat

des combinaiſons. L'un & l'autre eft appliqué

non feulement aux differentes Claffes de verités ,

mais auffi aux differens degrés de probabilités.

On diftingue encore ici le fentiment , la vraifem

blance , la probabilité & la certitude , & l'on éclaircit

ces gradations. On montre enfuite comment dans

la recherche de la verité les Penſées naiffent l'une

de l'autre , dans quel ordre elles naiffent & quel

doit être l'enchainement des Penfées pour qu'il

en refulte la Démonftration . Enfin la Logique

montre les moyens étrangers pour arriver à la

connoiffance de la verité qui font ou Théoretiques

ou Pratiques . Les premiers moyens confiftent

dans des règles fur l'Art de raifonner & dans des

avis utiles pour difcerner le vrai d'avec le faux ;

les feconds confiftent dans l'application & la Prati

que. On donne à cette occafion quelques précep

tes fur la Meditation , qui eft ou fynthetique ou ana

lytique. Dans la Meditation fynthetique on cher

che à trouver quelques verités nouvelles & à les

combiner avec d'autres verités. Dans la Medita

tion analytique on confronte les conclufions avec

les principes , les principes avec les definitions

& divifions , & celles - ci avec les idées fimples.

S. VIII. Tel eft le Squelette des trois parties

effentielles de la Logique. Pour rendre cette

V4 par
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partie de la philofophie encore plus intereffante

on y a joint encore d'autres Arts & fciences qui

femblent en effet y appartenir naturellement ;

comme ( 1. ) l'Art de faire connoître & commu

niquer à d'autres d'une manière claire & fuccincte

des verités qu'on a ou découvertes ou reconnues ,

ce qui fe fait ou par l'Inftruction ou par la Difpute.

La Logique en fournit les règles .

S. IX. (2.) l'Heuristique ou l'Art d'inventer trouve

encore dans la Logique des confeils , des Avis à

fuivre , des Ecueils marqués , qu'il eft bon d'evi

ter , des Préceptes , & des Règles ; quoi que le

principe & le fond de toute invention giffe dans

la difpofition naturelle de l'efprit même , ou dans

l'aptitude du Génie.

L

S. X. (3.) La Méthodologie qui enfeigne la manière

d'arranger les idées & les matières dans un ordre

convenable pour donner à l'objet qu'on traite de

la clarté , de la préciſion & de l'agrément. C'eſt

ici qu'on apprend à connoître & à examiner la

Methode de raifonner des Mathématiciens que

feu M. Wolff a appliquée fi heureufement à la

Philofophie en géneral , & fans laquelle il paroit

très problematique , pour ne pas dire impoffible

de découvrir jamais la verité en quoi que ce foit.

Cependant , quoi qu'on doive goûter , approu

ver, admirer cette méthode , il ne faut pas croire

que par elle le raifonnement humain acquière un

degré infaillible de certitude, qu'on ait prouvé

évidemment chaque fois qu'on a demontré me

thodiquement & qu'après avoir établi des Majeu

res , des Mineures , tiré des Conclufions , ajouté

des Corrolaires , &c. &c. on ait tiré la verité du

fond du puits , & qu'elle foit aux yeux des autres

hommes également claire & fans réplique.

•

S. XI.
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S. XI. (4. ) l'Hermeneutique philofophique ou

l'Art de trouver la verité dans les Ecrits ou dans

les Difcours d'autrui par une jufte intelligence &

une interprétation judicieufe de fes paroles.

§. XII. ( 5. ) La Mnemonique ou l'Art de culti

ver & d'etendre la Mémoire , qui fournit plufieurs

confeils falutaires pour exercer & fortifier cette

faculté de l'ame , fans laquelle toutes les fciences

ļ feroient vaines pour l'homme , & qu'il faut même

efperer que l'Etre fuprême nous confervera dans

l'Eternité , vû que le bonheur éternel de l'homme

dépend de cette proprieté de l'ame qui forme la

Reminifcence , & fans laquelle tout bonheur ou

tout malheur à venir feroient égaux pour notre

Etre préfent.

. XIII. Toutes ces chofes s'apprennent par

l'Etude de la Logique même , que nous trouvons

par cette raiſon très récommandable . Car quand

même elle ne nous indiqueroit que le chemin qui

conduit à la verité , à difcerner le faux du vrai ,

l'apparent du réel , le raifonnement fpecieux &

captieux des Sophiftes d'avec le raifonnement

folide des bons philofophes , à difcerner les pro

pofitions ou fauffes ou équivoques & les conclu

fions qui clochent dans les fophismes , d'avec les

argumens vrais & réels qui caracterifent les bon

nes démonftrations , le genre humain lui auroit

fans contredit des obligations infinies.

i

S. XIV. Ajoutons encore à tout ceci , que la

bonne & faine Logique fert encore à nous garan

tir des pièges que tendent au raifonnement hu

main les Paradoxes , les Antithèfes , & quelques

figures féduifantes de la Rhétorique que notre

fiècle admire fi fort , qu'il n'eftime un Ouvrage

qu'autant qu'il en eft rempli. La Verité feule

V 5
de
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devroit cependant former le principal mérite

d'un Livre. Un Paradoxe en géneral eft une

Propofition furprennante & difficile à croire , qui

choque les opinions communes & reçuës , quoi

qu'elle ne laiffe pas quelquefois d'être veritable.

Celui qui le prémier parla aux habitans de notre

Hémisphère des Antipodes , leur débita un grand

paradoxe , mais qui n'en fut pas moins vrai. Un

Géomêtre qui avance , que le contenû eft plus grand

que le contenant , dit un paradoxe en apparence,

mais au fond une verité. Un homme de lettres

qui foutiendroit ferieufement que l'Introduction

des Arts & des Sciences a caufé le malheur du

Genre humain , avanceroit un Paradoxe faux , &

qui plus eft une fottife dangereuſe ; un faiſeur de

Roman qui peindroit une jeune fille de condition,

qui fe laiffe féduire par un petit Gouverneur , au

point d'avorter , & qui le quitte après pour

époufer un Seigneur très bénin ; un Romancier

dis - je , qui préfenteroit de pareils perfonnages

comme des Modeles de vertus , debiteroit des

paradoxes très ridicules , & d'autant plus perni

cieux, que tout le monde n'eſt pas fait pour exa

miner ces fortes de propofitions ſpécieuſes &

eblouïffantes fur les règles d'une faine Logique.

Ea

LIVRE
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CHAPITRE QUARANTIÈME.

MORALELA

EN GÉNERA L.

§. I.

L

a Morale , dénomination admirable

que nous devons à Ciceron , eft la

Doctrine des mœurs , la fcience de

bien conduire fa vie & fes Actions.

Or, comme toutes nos actions , dont

l'enchainement forme notre vie & caracteriſe nos

mœurs , doivent fe régler fur nos devoirs , &

que nous avons des devoirs à obferver envers

l'Etre fuprême , envers nous mêmes , envers les

autres Créatures, envers les hommes nos fembla

bles confidérés chacun en particulier & envers la

Societé des hommes en général , il s'enfuit que

cette
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cette fcience a plufieurs branches ou Doctrines

particulières , qui font toutes de telle étendüe &

de telle importance que chacune merite d'etre

traitée féparement. Ces Doctrines font ( a ) la

Théologie naturelle , (b) la Morale philofophique pro

prement dite , que les Grecs & Latins nomment

aufli Ethique , Ethica , ( c) la Politique génerale ou

la Prudence commune , ( d ) la Politique des Etats ou

la Science du Gouvernement , ( e ) le Droit de la Na

ture, & (f) le Droit des Gens.

6. II. Plus on réflechit , plus on approfondit ,

plus on concentre fes idées , plus on les fimplifie,

& plus on trouve que le Principe de toutes les

actions humaines eft unique & qu'il ne fauroit

être qu'unique. Ce Principe eft toujours le DE SIR

DU BONHEUR , le défir de rendre fa condition

meilleure, expreflons qui font ici fynonimes &

que nous n'employons que pour mieux défigner

& éclaircir une feule & même chofe. L'idée du

bonheur renferme celle d'un Bien auquel nous

devons afpirer & d'un Mal oppofé que nous dé

vons éviter. Un Bien eft chaque objet qui peut

concourir à la perfection d'un Etre , un mal tout

ce qui fait l'effet contraire. Or comme la per

fection & l'imperfection de l'homme peuvent être

operés de diverfes manières , il s'enfuit qu'il y a

auffi plufieurs biens & plufieurs maux. Des

efforts que l'homme fait pour fe procurer ces

biens nait l'Interet propre ou perfonnel qui forme

la baze & le motif de toutes les actions.

•

S. III. Les biens ne font pas feulement diffe

rens par leur nature , mais auffi par leurs Degrés

d'excellence & d'utilité. Il s'enfuit qu'il y a un

bien fuprême ou un premier bien & par confe

quent un premier bonheur , un bonheur fuprême.

La
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La poffeffion de tous ces biens divers forme la:

felicité , & les vrais moïens pour y parvenir nous

font enfeignés par la Morale. La Morale philo

fophique n'a d'autre règle que la Raiſon humaine;

la Morale théologique emprunte encore le fecours

de la Revelation pour nous conduire à la felicité

éternelle .

S. IV. Chaque Action humaine a un But &

chaque action eft un Moyen pour parvenir à ce

but. La raiſon nous fournit des règles qui déter

minent la juftice & l'utilité de ce but , & qui

nous éclairent fur les moyens pour l'obtenir. Ces

règles font nommées Loix , & l'inftruction fur les

moyens Confeils . Les Loix font dictées ou par :

l'Etre fuprême dans la Révelation , & s'appellent

divines par excellence , ou par la raiſon ou la

Nature & font nommées naturelles , ou par des

Législateurs auxquels les conventions en ont

donné le droit & s'appellent civiles ou politiques

ou arbitraires. Le Confeil eft fourni à l'homme

ou par fes propres lumières , ou par les lumières

de ceux qu'il confulte. Le Chatiment eft un mal

ou une peine dont font punis les Contrevenans.

SV. La Morale enfeigne donc dans fes diver

fes Doctrines les moyens d'obeïr à ces Loix en

rempliffant fes devoirs envers Dieu , envers foi

même , envers les autres Créatures & envers la

Societé ; d'où refulte fa felicité; & elle confidère

pour cet effet la Nature & la fituation de l'hom

me , ainfi que la Nature & les effets de fes ac

tions ; comme fa faculté de penfer , fa liberté ,

fon penchant au bonheur , fa confcience , &c.

quelles font les actions neceffaires , accidentelles

ou arbitraires de l'homme , ce qu'on appelle

devoirs & actions indifferentes , ce qu'on nónime

actions
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thete de naturelle pour la diftinguer de la Théolo

gie qui eft fondée fur la révelation & que dans les

recherches que nous allons faire ici fur les objets

énoncés cy - deffus , nous n'employerons que les

lumières naturelles de la droite raifon , dont il a

plû au Tout -puiffant de douer le genre humain.

S. II. Tout eft compofé dans la Nature , parce

que tout eft diffoluble & que le point le plus in

vifible peut encore fe divifer. Ce qui eft compofé

doit avoir des parties dont il eft compofé. Ces

parties ne peuvent s'etre jointes & réunies elles

mêmes avec ordre , avec regularité , avec har

monie , avec un but raifonnable ; le hazard ne

fauroit les avoir réunies non plus , parce que le

mot de hazard eft en foi - même un mot vuide de

fens , & que quand même on y attacheroit des

idées , le hazard felon ces mêmes idées ne fauroit

operer avec un but , avec ordre , avec régularité,

avec un plan , avec conftance , avec uniformité,

vû qu'il cefferoit dès lors d'etre hazard. Quand

meme auffi il y auroit dans la Nature des parti

cules fimples , des Monades , des Atomes , des

Etres petits non compofés , il eft impoffible que

ces particules puiffent s'etre jointes d'elles - mêmes

& encore moins qu'elle ayent joint les parties

dont les autres Etres font compofés , de manière

que chacun de ces Etres concoure au maintien du.

fiftême général . Il faut donc qu'il y ait un autre

Etre tout puiffant intelligent & fage qui ait réuni

ces parties , qui ait arrangé & operé toutes les

modifications de la matière ou des parties de la

nature, qui ait donné l'ame & la vie à tout ce

qui eft animé , & qui entretiene toutes chofes

dans l'ordre que fa fageffe a une fois préferit , &

c'eft cet Etre que nous comprennons fous l'idée

de
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de Dieu , que nous nommons Dieu . Peu importé

quel Principe on admette, pourvû qu'on conçoi

ve ce premier principe comme un Etre toutpuis

fant , fouverainement intelligent , fouveraine.

ment fage & parfait dans tous les fens poffibles.

Quand nous remontons dans notre efprit comme

par une échelle jusqu'à la première tige de tous

les Etres , nous leur trouvons toujours un com

mencement , une origine , un point où ils ont

eté composés de differentes parties. Nous avons

beau remonter , il faut toujours s'arreter à ce

point. Ce nombre un , ce point , ne fauroit être

reculé. Ce point eft l'inftant de la Création . On

peut dire avec M. de Montesquieu Ceux qui39

, ont dit qu'une fatalité aveugle a produit tous les

,, effets que nous voions dans le monde, ont dit une

,, grande abfurdité , car quelle plus grande ab

furdité qu'une fatalité aveugle qui auroit pro

"" duit des Etres intelligens.""

S. III. Je ne fais ici cette efpèce de démon

ftration que pour donner à mes Lecteurs une

idée , un exemple de la manière de raifonner dans

la Théologie naturelle. Je ne crois pas fournir

ici quelque nouvelle preuve de l'Exiſtence de

Dieu , encore moins une preuve qui foit fans

replique & contre laquelle on n'ait déja fait bien

des exceptions & des oppofitions. Bonnes? Je

n'en crois rien. Quoi qu'il en foit , la Théologie

naturelle a vingt argumens , vingt démonftrations

pour prouver l'existence de Dieu. Feu M. de

Maupertuis lui en a fourni encore une nouvelle ,

tirée du principe de la moindre Action. Cette

demonſtration me paroit bien forte , bien folide ,

bien féconde , mais elle ne fauroit donner l'ex

clufion à toutes les autres . Les argumens tirés

Tom. I. X des

.د
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des cauſes finales , de la phyfique la plus fubtile ,

de l'organiſation de nos corps , &c. &c. font en

core d'une tres grande force. A cette foule de

preuves , feroit - il permis d'en ajouter encore

une, qui peut - être ne frappera & ne perfuadera

pas également tout le monde , mais qui a beſoin

d'une tête metaphyfique pour être comprife. Soit

qu'on admette le fiftême des idées innées , foit

qu'on croïe que ces idées fe forment dans notre

ame des images qui y font portées par nos fens

exterieurs , il paroit toujours également certain

que nous ne faurions avoir une idée , une notion

d'un Etre qui n'existe point du tout & qui n'a

jamais eté. Nous pouvons àla verité nous re

prefenter toutes fortes de chimères , notre imagi

nation peut enfanter des Monftres à têtes d'aigle,

à corps de lion , à queue de ferpent , à pieds

d'Autruche ; mais il eft bon de remarquer que

çes Monftres & ces chimères ne font dans notre

imagination que des compofés d'Etres qui exiftent

dans la Nature , d'Etres que nous joignons en

femble , tandis qu'il ne paroit pas poffible de fe

former une idée d'un Etre qui n'a jamais eté. Il

faut donc ou que l'idée de Dieu nous foit innée

& alors c'est l'ouvrage immediat du Créateur , où

que nous ayons conçû cette idée par les fens

exterieurs , en voyant ou en fentant tous les ob

jets qui nous environnent & en rencontant par

une fuite neceffaire de raiſonnement à leur pre

mière origine. Ce qui dans l'un ou l'autre cas

prouveroit , ce femble , évidemment l'existence.

d'un premier Etre qu'on nomme Dieu.

f. IV. Dès qu'on a bien établi la grande verité

de l'Exiſtence de Dieu on ne peut , en fuivant

les lumières de la faine raifon , fe repréfenter cet

Etre
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Etre que comme l'affemblage de toutes les perfections

poffibles. Vouloir déviner ce que c'eft que fon

effence , c'eft faire des efforts auffi vains que

témeraires , c'est vouloir voler fans avoir des

ailes , c'eft vouloir approfondir ce qui fe paffe

dans une autre planète , c'est vouloir enfin l'im

poffible. Mais Dieu a donné affez d'étendue à

l'efprit humain pour pouvoir connoître & com

prendre par une fuite de raifonnement quelques

unes de fes qualités effentielles , de fes attributs ,

de fes perfections C'eft ainfi que la Théologie

naturelle nous apprend que c'eft un Etre infini

tant pour les bornes que pour la durée de fon

exiftance ; qu'll eft toutpuiffant , jufte , bon

fage , &c. au fouverain dégré. La règle naturelle

eft qu'il faut attribuer à Dieu toutes les qualités

qui peuvent entrer dans l'idée de la plus haute

perfection & ne Lui rien attribuer de ce qui

paroit oppofé à l'idée de la plus haute perfection.

Tous les philofophes & cous les théologiens n'ont

pas eu cette règle conftamment devant les yeux.

Rétreciffant leurs idées dans une fphère trop

étroite , ils ont cru quelquesfois que les vertus

de Dieu ne pouvoient être formées que fur le

modèle des vertus humaines , & qu'au contraire

cet Etre fi parfait pouvoit avoir les paffions des

hommes , comme la colère , la vengeance , le

repentir , &c. c'eft à dire être fufceptible des

imperfections humaines . C'est ce qui a fait dire

à M. de Fontenelle dans fes Dialogues des Morts :

Les hommes veulent bien que les Dieux foient auffi foux

qu'eux ; mais ils ne veulent pas que les bêtes Joient

auffi fages.

SV. En combinant l'idée de la bonté , de la

fageffe & de la toute puiflance de Dieu , avec

X 2 l'idée
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l'idée que tous les Etres dans la Nature font

compofés de parties , que l'homme l'eft particu

lièrement , & qu'il n'y a que l'Etre fuprême qui

puiffe avoir operé cette compofition générale &

particulière, qu'il n'y a que l'Etre fuprême qui

puiffe entretenir l'Univers dans un ordre & une

harmonie conftante ; en combinant , dis - je , tou

tes ces idées , le raifonnement nous conduit à

déviner & à nous appercevoir même diftin&te

ment de la Création & de la Providence divine.

f. VI. De l'idée de Dieu , d'un Etre fouverai

nement parfait , des qualités effentielles de cet

Etre, & de fa qualité particulière de Créateur &

de Confervateur de l'Univers , naiffent des rap

ports géneraux entre Dieu & les Créatures , &

des rapports particuliers entre Dieu & les hom

mes, comme Créatures douées d'une plus gran

de intelligence. Ces rapports impofent des de

voirs à toutes les Créatures & furtout aux hu

mains & l'accompliffement de ces devoirs forme

leurs premières vertus.

S. VII. Ces devoirs principaux font ( a) le

defir de connoître Dieu , & de l'admirer dans fes

perfections infinies , ( b ) l'envie de connoître &

d'approfondir fa loi naturelle qu'Il a gravé dans

le cœur des humains en le dcüant de la raifon ,

(c) le defir de le fervir felon les vues apparentes

de fa haute fageffe , c'eft à dire de Lui rendre un

culte raifonnable ; ( d ) la reconnoiffance pour

fes bienfaits ; ( e ) le refpect pour Sa Majesté

fouveraine , (f) l'attachement , ( g ) la confiance

fans bornes (h) Je défir de remplir les vues de

fa fageffe en général , & de la déftination en parti

culier pour laquelle Il femble nous avoir formés

& une infinité d'autres devoirs femblables , qui

tous

要
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tous découlent naturellement du principe incon

teſtable de l'existence de Dieu.

S. VIII. Les preuves de l'exiſtence d'un Etre

fuprême , les recherches fur fes qualités & fes

perfections , l'explication des rapports qui fe

trouvent entre Dieu & les hommes & les dévoirs

qui en refultent pour ces derniers , ce font là

les objets importans dont s'occupe la Théologie

naturelle & qu'elle prouve en détail avec autant

d'evidence que l'efprit humain y en peut porter.

Celui qui veut étudier la Théologie en general

doit s'y appliquer préferablement. C'eſt le prin

cipe & le fondement de toute la Théologie pofi

tive , & l'on peut dire hardiment que toute Reli

gion qui feroit oppofée directement & démonftra

tivement à la Religion naturelle, feroit une Re

ligion fauffe & abfurde ; vû que nul homme fur

la terre n'a jamais eu , ni n'aura jamais affez

d'autorité pour enfeigner à d'autres hommes des

Dogmes qui répugnent manifeftement à la droite

raifon émanée de Dieu.

·

DO

BITT 11
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CHAPITRE QUARANTE-DEUXIÈME.

LA
MORALE

PHILOSOPHIQUE

NOMMEE
AUTREMENT

L'ETHIQUE.

S.. I.

e Mot de Morale ayant préfenté une

idée trop vafte & trop étendüé à la

plupart des Philofophes , ils ont cher

che un autre terme pour exprimer la

Détermination de la Volonté de l'homme au

Bien, & ils ont crû le trouver dans le mot d'Ethi

ca ; dont l'Origine eft grecque. L'Ethique n'eft

donc en effet que l'Ecole de la Vertu , puisqu'elle

enfeigne la manière dont l'homme doit règler

toutes

x
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toutes fes actions pour être vertueux & par une

fuite neceffaire pour être heureux.être heureux. Elle fe divife

en trois parties. Dans la première elle confidère

la Nature de l'homme & principalement fa Volonté.

Dans la feconde elle examine l'aptitude & l'incli

nation morale que la volonté doit acquérir pour

fe déterminer au bien , & dans la troisième elle

fait des recherches fur les Moyens les plus propres

à donner à la volonté humaine cette aptitude &

ce penchant.

E

. 11. La Volonté eft une faculté naturelle de

l'ame par laquelle elle fe détermine en faveur de

ce qui lai paroit ou vrai ou bon , & rejette ce

qui lui paroit faux ou mauvais. Nous difons avec

reflexion ce qui lui paroit vrai ou faux , bon ou

mauvais & non pas ce qui eft tel. Car l'efprit

examine & préfente tous les objets à la Volonté ,

& felon qu'il les préfente elle les accepte ou les

rejette , car la Volonté n'a abfolument aucune

faculté d'examiner & de juger ; elle n'a rien que

la détermination en partage. Or comme l'efprit

humain eft tantôt faux , tantôt foible , & tantôt

corrompu , il arrive trop fouvent qu'il préfente

les objets tout de travers & que par conféquent

la volonté fe détermine vers ce qui eft ou faux

ou mauvais en effet , fans cependant le favoir &

fans le vouloir. Une volonté par exemple qui

aura determiné un homme à tuer fon père , s'eft

determinée manifeftement vers le mal , mais c'eſt

l'efprit qui en eft caufe & qui aura prefenté à la

volonté le mal de commettre cette Action horri

ble moins grand , que le bien apparent qui pou

voit lui en résulter. C'eft l'efprit qui a vû mal

& la volonté a pris le change. Car fi la Volonté

pouvoit fe déterminer arbitrairement ou pour le

X 4 bien
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bien ou pour le mal , il faudroit que la Volonté

eût la faculté de raifonner de comparer & d'exa

miner ; ce qui eft l'ouvrage de l'efprit . C'eſt

donc confondre les idées les plus fimples & em

brouiller mal à propos tout , que d'attribuer cette

faculté à la Volonté, ou ne pas favoir la fignifi

cation des mots & la valeur des termes. C'eft

donc auffi une expreffion impropre quand les

Moraliſtes chrêtiens prétendent que la Volonté

de l'homme foit portée au mal dès fon enfance.

Le contraire eft manifeftement vrai ; mais le mot

de volonté eft ici combiné avec l'operation de

J'efprit. Toutes les fpéculations que les Moralis

tes philofophes font dans le même fens fur la

Volonté & fes operations font donc auffi frivoles.

Il ne s'agit que de montrer à l'efprit ce qui eft bon

ou mauvais , vrai ou faux , la volonté fuivra

toujours l'efprit qui la guide ; & quant à l'effet la

chofe revient abfolument au même & ne forme

au fond qu'un jeu & une difpute de mots.

S. III. L'Objet de la Volonté eft donc le bien

ou le mal , & l'effet de la Volonté eft la déter

mination pour le premier &le ( * ) rejettement

du fecond. De la determination nait le défir , du

Rejettement nait l'averfion . Il y a des défirs

naturels & des défirs arbitraires , de bons defirs &

de mauvais défirs. Les defirs font naître les In

clinations qui font encore ou vertueuſes ou vicieuſes

felon qu'elles portent fur le bien ou le mal. Íci

Ja Morale examine la Nature & les effets de

l'Ambition , de l'Avarice , de la Volupté , & de

toutes les diverfes inclinations qui en refultent

ou

(*) On nous paffera ce mot qui n'eft pas trop françois

mais qui exprime,
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ou que l'on peut comprendre fous ces trois Claffes.

Les differens dégrés de force des Inclinations les

font dégenerer ou en Panchans ou en Paffions. Elles

font auffi ou Naturelles c'eft à dire qu'elles refultent

de la conftitution naturelle du corps humain ,

comme l'amour , ou du temperament , comme la

vivacité ; ou Habituelles qui naiffent de l'habitude

comme l'inclination pour la Mufique. La Morale

philofophique en pouffant fes recherches auffi

loin que poffible , diftingue auffi les Penchans

primordiaux, qui forment pour ainfi dire la raci

ne des autres , d'avec ceux qui en naiffent & qui

n'en font que les branches. C'eft ainfi que l'A

mour est un Penchant primordial . L'Amitié en

eft une branche. Le goût pour un jardin , l'affec

tion pour un oifeau , pour un chien en dérive ;

c'eſt un Amour qui porte fur un objet inferieur.

De tout cela refultent encore les mouvemens de l'Ame,

& les paffions , comme l'efperance , la crainte ,

le plaifir , la trifteffe , la joïe , le defefpoir , le

chagrin , &c. Enfin l'on confidère les mouve

mens de l'ame & le jeu des paffions lorsqu'ils

font accompagnés de la volonté ferieufe d'obtenir

le bien que nous defirons ou d'éloigner le mal

que nous craignons , & c'est ici que la Morale

explique la colère , le courage , la valeur , l'ému

lation , la compaffion , l'envie , la honte , la

curiofité , la jaloufie , & plufieurs mouvemens

femblables de l'ame.

:

f. IV. A l'egard de la feconde Partie de l'Ethi

que , comme nous croyons avoir prouvé au

. II. que la Volonté de l'homme est toujours

naturellement portée au bien , on doit fuppofer

que quand la Morale parle de l'Aptitude que la

Volonté doit acquerir pour fe déterminer au bien

*

X 5 &
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& au vrai , elle entend ici la volonté combinée avec

l'efprit & fouvent féduite par lui. Selon cette

idée collective , & non dans aucun autre fens , on

peut dire que la Volonté de l'homme eft dans

un état de corruption , dans un état vicieux ,

dans un état de foibleffe , &c. Mais il faut faire

ici une confidération importante. Nous avons

des fens , ou pour mieux dire , un fens qui eſt le

tact , la fenfibilité , & que les naturaliftes ont

divifé en cinq felon le fiége ou il exerce fa fonc

tion , comme la vie , l'ouïe , le tact , le gout ,

l'odorat. Tout cela eft manifeftement corporel

& ce fens ou ce tact peut être affecté d'une ma

nière agréable ou defagréable felon que les extre

mités délicates des fibres & les nerfs font agités.

Nous avons encore des befoins corporels , com

me le boire , le manger , le repos , l'amour &

fes fuites , &c. dont l'affouviffement nous caufe

toujours du plaifir. Or , la Volonté, qui fe de

termine toujours pour ce qui lui paroit un bien ,

fe determine par conféquent naturellement pour

ce qui fait plaifir , & enviſage le plaifir commeun

bien. Delá le penchant naturel de la Volonté à

fatisfaire les befoins du corps & à ce qui peut

faire des impreffions agréables aux fens ; & c'eft

ici que la faine raifon doit faire comprendre à la

volonté que l'excès de ces plaiſirs eft auffi nuifi

ble à notre Etre que l'ufage lui en eft utile , pour

empecher que la Volonté ne confente pas fans

ceffe au plaifir. C'eft peut - être ce penchant de

la Volonté au plaifir que l'on nomme très mal à

propos un penchant vicieux , corrompu , un pen

chant au mal. Mais c'eft tout le contraire en

effet.

6. V. Du défir du bonheur , du penchant à la

Vo
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Volupté des fens , & de l'inclination naturelle à

fatisfaire agréablement les befoins du corps nais .

fent donc les paffions & en premier lieu l'Amour

propre, qui eft ou raifonnable ou déraifonnable,

felon les bornes dans lesquelles il eft r'enfermé.

L'Amour propre enfante l'ambition , l'avarice , la

Volupté. Du penchant à ces paffions naiffent les

Vices , qui ne font qu'une inclination continuelle

à des actions ou injuftes ou irraifonnables. On

compte trois vices principaux d'où découlent

tous les autres , favoir l'Impieté envers Dieu ,

l'Intemperance envers foi - même , l'Injuſtice en

vers le prochain. Delà derivent ( 1. ) l'Atheïs

me , l'idolatrie , la fuperftition , l'hypocrifie ,

( 2. ) l'Ivrognerie , la gourmandiſe , la luxure , la

débauche , la crapule , la pareffe , la diffipation ,

ja lézine , l'indifcretion l'impatience , ( 3. ) l'In

fidelité , la dureté du cœur , l'impoliteffe , l'im

placabilité , l'inimitié , la vengeance , la cruauté,

l'ingratitude & tout ce qui appartient à cette

malheureuſe filiation.

J. VI. Il s'agit donc principalement dans cette

feconde partie de l'Ethique , de développer de

quelle Maniere la Volonté , guidée par l'efprit,

peut acquerir de l'éloignement pour ces vices &

de l'inclination pour les vertus qui lui font oppo.

fées ; & c'est ici que la Morale prouve que l'hom

me ne fauroit atteindre ce but qu'en vivant felon

les règles de la faine raifon.

S. VII. La raifon prefcrit à l'Homme deux

règles , l'une qui prend fa fource dans la Loi,

l'autre qui dérive de la Prudence ; d'où refulte par

confequent une vertu morale , & une vertu politique.

La vertu morale eſt le defir & l'aptitude de con

former fes actions aux règles de la Loi naturelle.

On
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On compte trois vertus principales , la Pieté , la

temperance , la juftice ; d'où naiffent (I. ) l'amour

de Dieu , l'obeïffance , la confiance en Dieu. (2. )

La fobrieté , la chafteté , la diligence , l'œcono

mie, la politeffe , la patience , la magnanimité ,

la valeur , &c. (3. ) l'equité , la douceur , l'amour

de la paix & de la Concorde , la fincerité , la

franchife , l'humilité , la fidelité , la veridicité ,

la ferviabilité , la charité , la generofité , la béné

ficence, l'humanité , le penchant à la réconcilia,

tion , la reconnoiffance , & toutes les autres vertus

qui forment l'arbre genealogique de la Juſtice dont

le feul afpect infpire le plus doux plaifir à une

belle ame.

S. VIII. De ces vertus morales on doit diftin

guer les Vertus politiques , qui naiffent d'une heu

reufe difpofition de l'Ame à diriger fes actions

felon les règles de la prudence pour obtenir des

avantages juftes & raifonnables & éloigner tout

ce qui peut être nuifible. A l'egard des vertus

politiques, LA PRUDENCE eft la feule & unique

fource d'où elles dérivent toutes, Quoi que tous

les cas , accidens & occafions dans la vie où cette

Prudence peut s'exercer, multiplient à l'infini les

vertus politiques & leurs noms divers , les phi

lofophes ont tâché cependant de les réduire en

fiftême & d'en former une difcipline particulière

fous le nom de Politique ou prudence commune

(ars bene vivendi ) dont nous aurons occafion de

parler dans la fuite. -

S. IX. La troifième partie de l'Ethique (§. I. )

confidère plus particulièrement les Moyens par

lesquels cette heureuſe difpofition à la Vertu peut

être operée dans notre ame. Le Philofophe n'eſt

pas Créateur. Il ne fauroit refondre une ame

mal

"

!
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malfaite , il ne fauroit changer la Nature d'un

efprit faux ; mais fon devoir eft d'allumer le

flambeau de la raifon & de la verité à tous les

efprits , à toutes les ames quelles qu'elles foient.

Il propofe donc à la Volonté de l'homme conduite

par l'efprit , deux fortes de Moyens pour la corriger

& la perfectionner , favoir des Moyens univerfels

& des moyens particuliers. Les premiers tachent

d'inspirer aux humains un penchant géneral à

une vie raisonnable , les feconds tendent à corri

ger des defirs , des inclinations , des penchans &

des paffions particulières. On divife les premiers

encore en Moyens principaux & en moyens ac

ceffoires.

S. X. Les principaux moyens univerfels con

fiftent dans une expofition ingenieuſe & vraïe du

bien & du mal de chaque Action & de fes effets ,

tantôt par des raisonnemens abftraits , tantôt par

des règles , tantôt par des exemples. Les moyens

acceffoires confiftent ou à détourner l'homme

d'une paffion dominante par une autre paffion

moins dangereufe ; ou de le corriger par dégrés

d'un vice , ou de le priver de l'occafion d'exercer

fa paffion , &c. C'eft en general un excellent

moyen pour corriger l'homme raifonnable d'une

paffion pernicieufe que de lui faire comprendre

que chaque vice porte avec foi fon propre chati

ment , & que c'eft manquer totalement le bon

heur qu'on cherche (§. I. ) que de fe livrer aux

paffions , qu'en revanche chaque vertu oppoſée

porte avec foi fa récompenfe. L'impieté par

exemple donne infaillibleinent l'inquiétude , la

crainte , le chagrin , comme la pieté donne la

tranquilité d'ame , l'efperance , la confiance , le

contentement ; La débauche entraine mille maux

comme

**

7
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comme la temperance , la fobrieté & la retenüe

éloignent ces maux & donnent la fanté du corps

& de l'efprit , la vraïe volupté. L'injuſtice eſt

la fource de tous les chagrins , de tous les re

mords , de toutes les traverfes de l'homme ,

comme la juſtice repend le calme dans fon ame ,

& lui procure l'eftime . la confiance de fes Con

citoyens , le contentement , fouvent la fortune

& toujours fon vrai bonheur. La Morale par

court ainfi tous les vices & toutes les vertus &

applique le même raifonnement à la vanité & à

F'orgueil , à l'ambition moderée , à la débauche

crapuleuſe , à la volupté aimable , à l'avarice , à

la fage œconomie , en un mot à tous les vices &

à toutes les Vertus qui font la fuite de nos défirs ,

de nos inclinations , de nos penchans & de nos

paffions. Car toutes les fois que la Morale cher

che à detruire , à déraciner dans le Cœur humain

un Vice , elle cherche en même tems à y faire

germer , croitre & fleurir la Vertu oppofée à ce

vice. Parvenir à ce but eft fans contredit l'effort

le plus glorieux de l'Eſprit humain & prouve fans

aucune démonftration l'excellence de la Morale

philofophique.

S. XI. Notre devoir eft de préfenter à nos

Lecteurs les Sciences & les Difciplines telles

qu'elles font traitées par les favans qui en font

profeffion , & nous croyons avoir auffi rempli

cette tâche à l'egard de la Morale philofophique.

Mais nous ne repondons de rien pour la verité

des principes fur lesquels ces fciences s'appuïent

& par conféquent nous ne nous érigeons pas en

défenfeurs de celui qui fait de la Correction ou de

la Rectification de la Volonté , l'objet de la Mo

rale. Il fe trouve dans le Monde des Philofophes

rai
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raiſonneurs qui difent : Mais qu'est - ce que la Volon

té? Est - il bien prouvé que nous ayons une Volonté?

Que la Volonté foit une faculté diftincte de notre ame?

Nous n'en croyons rien. La détermination de

notre Ame pour le vrai ou le faux & la determi

nation de toutes nos actions eft une fuite neceffai

re & abfolüe de notre efprit & de fes operations

& rien qu'un pur réſultat , fans qu'aucune autre

faculté de l'ame y participe ou y concourre

Notre esprit voit & examine tout & fe décide

pour ce qui lui paroit bon ou mauvais , vrai ou

faux. S'il juge mal , c'eft fa faute , c'eſt qu'il eft

faux , ou qu'il n'eft pas affez clairvoyant. C'eſt

donc l'efprit qu'il faut corriger pour produire les

verités , les bonnes actions , les actions raifonna

bles , les vertus. C'eft ce qui fe fait par une

bonne Logique. Vouloir corriger la volonté c'eſt

vouloir corriger un Etre qui n'exifte point , ou

auquel , quand il exifteroit, il faudroit attribuer

une intelligence particulière , indépendante de

l'efprit ; ce qui eft une chimère toute pure.

1

XII. Ces philofophes continuënt : 11 eft vrai

que nous avons des fenfations ou des fentimens

naturels agréables ou desagréables , & que notre

efprit fe détermine naturellement pour ce qui

excite en nous des fentimens agréables ; mais il

n'eft aucun pouvoir , aucune doctrine , aucune

ſcience , aucun raifonnement au monde , qui

puiffe changer ces fenfations naturelles & nous

faire trouver agréable ou desagréable ce qui ne

l'eft pas , & corriger , changer ou alterer le fen

timent naturel , ou les Loix éternelles & immua

bles de la Nature à cet égard.

§. XIII. Cette hypothèſe detruit toutes les dis

putes fur la Liberté, fur la queftion fi Dieu peut

être
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être l'Auteur du mal , &c. Car fi nous n'avons

point de Volonté , il eft rifible de demander fi

cette Volonté eft libre ou non. Il faut demander

fimplement fi nous avons un efprit juſte où faux.

Le mal eft auffi neceffaire dans la Nature que le

bien , vû qu'il etoit d'une neceffité abfolüe qu'il y

eut pour l'Esprit comme pour toute autre chofe

poffible un Objet de détermination , & qu'une

chofe vraie , jufte , bonne , &c. ne fauroit etre

vraïe . jufte , bonne que par l'oppofition de ce

qui eft faux , injufte , mauvais , &c.

S. XIV. Quand Dieu accorda à Salomon la

permiffion de Lui demander une grace , ce Roi fi

clairvoyant & fi inftruit ne Lui demanda pas la

correction de fa volonté , mais il lui demanda la

Sageffe c'eft à dire un efprit jufte & lumineux ,

comme la fource de tout bien , de toute vertu.

La même chofe , doit s'entendre quand des efprits

peu philofophes parlent du Cœur, du bon cœur ,

du mauvais cœur , du cœur vertueux , du cœur

corrompu , &c. expreffions poëtiques qui jettent

l'homme à cent lieues de la verité. Qu'est- ce

qu'on entend par là? Eft - ce cette maffe de chair

que les Anatomiftes nomment cour? Eft - ce une

faculté morale qui eft au dedans de nous , & qui

eft diftincte de l'efprit , differente de la faculté

de penfer & de raiſonner?

. XV. A Dieu ne plaife que nous décidions

ici. La Matière eft trop délicate & mérite l'exa

men des plus grands philofophes. Car fi la dér

nière de ces hypothèſes feroit vraïe , la Morale

qui enfeigne la Correction de la Volonté , deviendroit

une Chimère , un Etre de raifon , & feroit pour

parler en langage des Mathematiciens à 0.

LIVRE
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CHAPITRE QUARANTE-TROISIÈME.

LA POLITIQUE GENERALE

OU LA

PRUDENCE COMMUNE.

S. I.

ous avons parlé au §. VIII. du Chapitre

Nprécedent des vertus politiques , &

nous y avons promis de développer cette

O matière avec plus de préciſion . Il eft

jufte que nous nous acquitions de cette promefle,

non feulement pour remplir le Plan de cet Ou

vrage & ne pas le laifler incomplet , mais auffi

parce que cette Partie de la Philofophie pratique.

eft peut-être celle qui porte le plus directement

fur l'Utilité des hommes. Les diverfes difciplines

& furtout les philofophiques ne font en général

que la Raifon réduite en fiftême ; c'eft le Refumé

Tom. I. Y de
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de ce que le Sens -commun , l'Experience & la

Réflexion des plus beaux Genies enfeigne fur une

matière à l'ufage des efprits médiocres , ou de

tous ceux qui n'ont ni les talens , ou qui n'ont ni

le loifir de les méditer & de tirer de leur propre

fond toutes les lumières néceffaires à cet objet.

Il a donc eté néceflaire de réduire auffi la Politi

que générale en fcience particulière , & il eft

utile aux hommes d'en faire une étude férieufe.

Leur efprit en deviendra toujours plus lumineux.

Cependant ils ne doivent pas mettre trop de con

fiance en cette étude. La Raifon eft le flambeau

qui doit leur fervir conftamment de guide dans la

carrière de la vie. Malheur à celui qui pour fe

conduire fagement & juflement dans ce monde

eft obligé d'avoir fans cefle devant les yeux les

fiftêmes du Droit naturel , de la Morale & de la

Politique , & fe rappeller ce que Ciceron , Gro

tius , Puffendorff , Thomafius , Wolff & autres

ont dit à tel ou tel Chapitre fur les divers cas qui

fe préfentent dans la vie.

"

匪

. II. Le Bonheur eſt le but où tendent les

humains , & la Politique en géneral eft l'art de

parvenir à fon but. Pour atteindre le bonheur

Phomme doit diriger fes actions de manière qu'el

les foient juftes , décentes & utiles. Le Droit na

turel & la Morale ou l'Ethica nous enfeignent ce

qui eft jufte & décent. La Politique nous fournit

quelques règles pour ce qui eft utile. Comme les

Objets ou les Buts differens que les hommes fé

propofent dans la carrière de cette vie font

divers & que les differentes fituations dans les

quelles ils peuvent fe trover , varrient à l'infini ,

il eft impoffible de prévoir tous les cas & de

fournir des règles de détail. La Politique fe

con
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contente de rechercher les principales fituations

de la vie dont l'homme ett fufceptible & de lui

fournir les principes dont il peut faire une appli

cation heureuſe à tous les cas de detail, pour fe

conduire fagement Ciceron dans fon Traité des

Devoirs ( de Officiis ) en a fourni un grand nom

bre de préceptes admirables. Il paroit qu'il a

tres bien faifi la diftinction du jufte , du décent

& de l'utile , en infiftant fans ceffe fur ce qu'il

nomme boneftum , decorum & utile; mais il n'a pas

traité fa matière affez. fiftematiquement & il eft ,

comme tous les Anciens , tantot fublime & tan-.

tot plat. Ce font toujours des éclairs tres brillans

& tres lumineux qui fortent d'une nue tres ob

fcure.

. III. Le Lecteur verra fans peine par ce qui

vient d'etre dit , que la Politique générale n'eft

au fond que la Prudence commune dans le cours

de la vie , l'Art de fe conduire & de diriger fes

Actions de manière qu'il en refulte une jufte utis

lité , & l'on peut y ajouter encore , qu'elles ob..

tiennent l'approbation des Sages. C'eft un Champ

immenſe dont on peut tracer les principales divi

Lions , mais non pas les limites.

S. IV. Dans chaque Action nous avons à con

fiderer quatre objets . ( 1. ) Ie But ; qu'on s'y

propofe; ( 2. ) Les Facultés ou les difpofitions na

turelles de chaque homme en particulier pour

atteindre ce but ; ( 3. ) Les Moyens pour y parve.

nir ; (4 ) Les Obftacles foit naturels , foit ac

ceffoires que l'on rencontre & qu'il faut tâcher

de lever. Les Traités de politique développent

ces objets & prefcrivent à cet égard les règles

générales qu'il convient d'obferver. Et comme

dans la plupart des Actions de la vie nous avons

Y 2 befoin
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befoin du fecours d'autrui pour parvenir à notre

but , elle nous indique les moyens pour reconnoî

tre dans les autres hommes s'ils ont des difpofi

tions à concourrir à nos vues. C'eft ainfi qu'elle

nous enfeigne à bien démeler leurs vuës , leurs

talens , leurs caractères , leur humeur , leurs in

clinations ou penchans , leur habileté , leurs ver

tus & meme leurs vices ; afin de nous mettre

en état d'en tirer parti & d'employer non feule

ment ce qu'ils ont de bon , mais même de mau

vais ou de défectueux en eux à notre utilité. Ce

n'eft pas là une des moindres parties de la Politi

que .

S. V. Après ces Confiderations génerales la

Politique examine quels font les principaux Etats

de la vie dans lesquels l'homme peut fe trouver ,

& où il a befoin d'employer une Prudence ou

Politique particulière. C'eft ainfi que tout hom

me, dès qu'il a ceffé d'être Enfant paffe à l'Etat

de la Jeuneffe , où fa raifon commence à fe dé

velopper, & où il parvient à agir fur fes pro

pres idées. C'eft là ou fon inclination ou fes

difpofitions naturelles doivent le déterminer à fe

fixer pour un Etat ou Metier dans la vie ; c'eſt

là qu'il doit jetter les fondemens de fon aptitude

à cet état , qu'il doit faire des Etudes qui y con

courrent , ou fe mettre à l'apprentiffage de ce

métier. La Politique lui fournit des inftructions

falutaires à cet effet , comment il doit fe con

duire pour parvenir à fon but aux Ecoles , Aca

demies & Univerfités , dans fes Voyages , dans

la Societé en général , avec des Superieurs & des

Inferieurs , avec des Perfonnes de l'un & de

l'autre Sexe , dans le commerce ordinaire de la

vie , à la Cour , à l'Armée , dans l'Etat du Sacer

doce ,
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doce , dans celui de Commerçant , d'homme de

lettres , d'Artiſte , d'Artifan , &c. comme Magis

trat ou Citoyen , comme Père de famille , ou en

qualité de Membre d'une famille , comme Maître

ou comme Serviteur , dans l'Etat du mariage &

hors du mariage , comme Miniftre ou Employé

au Gouvernement , ou comme Sujet obeïffant au

Gouvernement , & ainfi du refte. Enfin , la Poli

tique ne finit point lorsqu'elle entre dans le detail

des divers Etats de la vie , & qu'elle preferit des

Maximes de Sageffe pour chacun en particulier.

J. VI. Elle n'envifage pas feulement l'homme

dans un Etat encore indécis , où il n'a point pris

fon parti , & où il eft encore en pleine liberté de

fe déterminer pour une action quelconque ; elle le

confidère auffi dans l'Etat où il s'eft déterminé ,

où il a pris un parti qui n'a pas eté dicté par la

fageffe. Elle lui apprend les moyens de re

dreffer fes fautes & fes torts , de les tourner

de manière qu'il lui en refulte le moindre des

avantage poffible , & quelquefois même à fon

plus grand avantage ; de fe conduire enfin poli

tiquement dans la profperité auffibien que dans

l'adverfité & le malheur. Outre cela elle lui en

feigne encore non feulement les moyens généraux

& ceux de detail pour atteindre chaque but qu'il

fe propoſe , mais auffi pour écarter adroitement

les obftacles qui peuvent s'oppofer à fes fuccès.

Enfin elle lui apprend ce que c'eft que le Ridicule,

la facilité avec laquelle l'homme peut y tomber

s'il n'eft pas conftamment fur fes gardes , les

écueils qu'il faut éviter à cet egard , les dangers

qu'u'on court & les fuites funeftes qui refultent

du ridicule , pires fouvent que celles des vices

mêmes.

Y 3 S. VII.

20
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S. VII. Le Confeil eft encore un Objet très im

portant de la Politique générale. Nous n'enten

dons pas ici ce Confeil que l'homme fage fe donne

chaque fois à foi - même pour fe conduire dans

la vie ; mais celui qu'il donne à fes Amis, à fes

Concitoyens , à tous les hommes enfin qui le

confultent & qu'il doit envifager comme fes frè

res. Elle lui fournit des Maximes pour la can

deur & la bonne foi qu'il doit y admettre , pour

Ja prudence , la précaution , la circonfpection ,

qu'il faut y employer , pour la fituation dans la

quelle fe trouve la perfonne qui requiert le con

feil , pour les circonstances qui accompagnent le

cas embaraflant & qu'il faut péfer , & pour tous

les objets qui font relatifs à cette importante

matière. Enfin la Politique générale eft une

Théorie raifonnée , un Cours complet pour la

conduite utile de la vie, qui nous enfeigne à bien

conduire notre barque fur une mer toujours ag

tée & fouvent orageufe , & à diriger notre peré

grination fur la terre de manière que nous puis

fions vivre dans le monde furement, justement ,

honnêtement , religieufement & agréablement ,

en attendant la vraie felicité que la mifericorde

divine nous prépare dans l'Eternité.

¿

JA L

LIVRE
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CHAPITRE QUARANTE-QUATRIÈME.

LA POLITIQUE

SHOP Tap

ETAT S.

S. I.

près avoir donné il y a quelques an

nées au Public nos Inftitutions politi

ques , dans lesquelles nous avons rap

porté fidèlement tout ce que nous

favons fur cette matière , nous pour

rions nous difpenfer d'entrer ici dans de noveaux

détails à ce fujet , & renvoyer nos Lecteurs à

l'etude de cet Ouvrage ; mais comme il s'eft groffi

alors fous notre plume au point qu'il a formé

deux Volumes in quarto , que nous y avons traité

tous les objets en detail, tandis que nous ne tra

çons ici que
les premières lignes des fciences

Y 4 pour
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pour faire connoître fimplement en quoi elles

confiftent , que notre deffein n'eft pas d'engager

ces Lecteurs , pour la Politique des Etats en par

ticulier , ni dans une dépenfe , ni à une lecture

auffi confidérables ; & que ce feroit enfin laiffer

cet Ouvrage incomplet , fi nous en retranchions

totalement une ſcience fi importante , nous aimons

mieux nous affujettir au travail pénible de faire

un retour fur nous mêmes , & de tirer un Extrait

de nos propres travaux pour mettre ceux qui

voudront puifer ici quelques lumières fur les

Elemens des Sciences , egalement au fait des prin

cipes de la politique des Etats.

11. Nous venons de dire au Chapitre pré

cedent que la Politique en général eft l'Art de

parvenir à fon but. Il s'enfuit donc que la Po

litique des Etats eft cette fcience qui fournit des

règles à ceux qui gouvernent les Etats pour atteindre

les differens buts qu'ils doivent naturellement fe propo

fer, ou pour dire la chofe en d'autres mots que

ce foit la Science du Gouvernement , l'Art de règner ,

&c.

III. Le but de chaque Etat , de chaque Na

tion , de chaque Corps politique eft naturellement

1. Sa Confervation ou fa Durée & 2 La Felicité

de tous ceux qui en font Membres. La plus

grande perfection dans la Conftitution d'un Etat

confifte fans doute en ce qu'elle peut produire fa

longue durée, & pendant cette durée procurer à

fes Citoyens tous les biens dont ils font fufcepti

bles & éloigner d'eux tous les maux dont ils

peuvent être atteints.

S. IV. Pour parvenir à ce double but l'Etat

doit fe propofer cinq objets capitaux ou fonda

mentaux, qui font

I. H
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44 19. Ilfaut polir la Nation que l'on doit gouverner

2º. Ilfaut introduire un bon ordre dans l'Etat , y

entretenir la Societé & yfaire obſerver les Loix,

3°. Il faut établir dans l'Etat une bonne & exacte

Police

4°. Ilfautfaire fleurir l'Etat & le rendre opulent.

5°. Il faut rendre l'Etat formidable en lui - même

& refpectable àfes voifins.

De ces cinq objets découlent , comme d'autant

de principes féconds , toutes les règles de detail

que la Politique enfeigne & dont la réunion for,

me la Science du Gouvernement.

J. V. Un Corps ou peuple de barbares , quel

que nombreux qu'il puiffe être ne fut jamais heu

reux , jamais formidable long tems. Toutes les

Nations fauvages , fans mœurs , fans police ,

fans politeffe ont eté fubjuguées , fans exception

par les Nations policées. Si les Tartares ne le

font pas encore entièrement , c'eft qu'ils ne va

lent pas la peine d'etre conquis , domtés & affu

jettis plus qu'ils ne le font par les Turcs & les

Ruffes. La férocité qui eft une fuite abfolue du

barbarisme , ne fauroit jamais produire un bon

heur raifonnable , la vraie felicité , à moins que

ce ne foit dans le cerveau de quelques Vifionnai,

res , qui empruntant le nom de philofophes

s'imaginent qu'il y a un grand mérite à produire

des paradoxes & fe donnent la ridicule torture

pour les foutenir.

1

S. VI. Pour polir une Nation , il faut com

mencer par prendre les plus grands foins de l'édu

cation de la jeuneffe , par le moyen des Ecoles ,

Academies & Univerfités publiques & l'invention

de toutes fortes d'Etabliffemens inftructifs , &

Y 5
сара
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capables de cultiver l'efprit de la jeuneffe & à

Jui donner des talens non feulement pour les fcien

ces & les arts liberaux , mais auffi pour les Arts

utiles , les métiers , les fabriques , &c. Il faut

introduire & entretenir enfuite dans l'état l'Urba

nité , les mœurs douces , la policefle , y établir

des imprimeries , permettre & encourager meme

les voyages , chercher à introduire le Luxe rai

fonnable , entretenir une Cour brillante , des

Spectacles décens , donner des fetes publiques ,

avoir des promenades agréables , reprimer l'abus

des liqueurs , de la débauche , de la crapule &

banir la férocité & la brutalité.

S. VII. Toutes les Parties d'un Corps politique,

ou d'un Etat, toutes les branches du Gouverne

ment doivent être dans une harmonie perpetuel

le , fans fe heurter mutuellement , fe choquer ou

fe confondre , & c'est ce qu'on nomme le bon

ordre. Tous les hommes ont entre eux une So.

cieté générale qui leur impofe les devoirs de

l'humanité; mais les hommes qui font partie d'une

meme Nation vivent dans une liaifon beaucoup

plus étroite , dont il refulte des rapports qu'on

comprend fous le nom de Societé , & les devoirs

qui en découlent les devoirs de la focieté. C'eſt

ce bon ordre , ce font ces rapports de la Societé ,

que le Souverain doit entretenir dans fon Etat.

C'eft ici que la Politique examine la difference

des Conditions & l'utilité qu'elle en peut tirer.

C'eft ici qu'elle établit pour première règle que

la

profperité d'un Etat dérive de fa Population ,

c'eft à dire du grand nombre d'hommes dans

toutes les Conditions ou Claffes de fes Citoyens.

Elle fournit des maximes pour l'encouragement

de cette population & la Confervation des Ci

toyens.
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& toyens. Elle traite des Maifons d'Orphelins , des

hopitaux, des établiffemens charitables , des Co

lonies , des Senats de Santé & de Medecine , des

précautions contre les Maladies épidemiques , &c.

Enfin elle parle de la Religion , de l'incrédulité ,

de la fuperitition , de la tolerance & de l'intole

rence , des mœurs , des établiffemens utiles , de

la communication entre la Capitale , les villes &

les provinces , des poftes , des coches , des bar

ques , des grands chemins, & enfin des divers

Departemens à établir dans l'Etat pour la régie

des affaires & dont la Réunion forme tout le

gouvernement.

S. VIII. Delà elle paffe à l'important Article

des Loix & de la Législation . Comme le falut

de l'Etat dépend uniquement de la bonté de fes

Loix , elle indique les moyens de faire des Loix

juftes & utiles . Elle traite en même tems du

pouvoir Législatif & coactif en matières fpiri

tuelles , civiles , militaires , publiques & particu

lières. Elle montre la divifion des Loix , elle

fait une digreffion fur la frivolité & la nuifibilité

des fiefs & des Loix féodales ; elle donne des

règles pour la Confection & le ftile des Loix ,

elle parle de la Jurisprudence , des tribunaux ,

des Juges , des executeurs de la Juftice , des fen

tences , des peines , des chatimens.

S. IX. La Police des Villes & de la Campagne

eft un Objet fort vaite & fort important dans

l'Etat . La Politique en preferit les régles qui

portent fur la Sureté , la Netteté & le Bon marché

que les Citoyens ont droit de prétendre pour la

confervation de leur vie & de leur fanté , de leur

honneur , & de leurs biens ; d'où nait leur tran,

quilité & le moyen de s'aquiter de leurs fonctions ,

de

1
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de leurs metiers & de leurs devoirs dans la focieté

fans trouble & fans obftacle. Cet Objet eft d'un

détail immenfe & ceux qui veulent s'en inftruire

plus particulièrement peuvent confulter les Cha

pitres VII. VIII & IX. de la Prémiere Partie de

nos Inftitutions politiques.

S. X. La Politique porte enfuite fes vuës fur

l'Opulence de l'Etat & de fes Membres. Elle en

démontre la neceffité & indique les moyens les

plus efficaces pour l'acquerir. Elle developpe en

même tems en quoi confifte proprement la vraïe

opulence ou les richeffes d'un Etat. C'eft ici où

elle traite des Metaux précieux , & de la mon

noïe, des repréſentations des metaux precieux &

monnoïes , ou des lettres de change , obligations ,

&c. des fonds publics , des banques , de l'agri

culture & de tout ce qui en dépend ; des produc

tions naturelles d'un païs dans tous les trois règnes

de la Nature & de la manière d'en tirer parti ;

de l'industrie ou des fabriques & manufactures ;

du Commerce général & particulier , de la Navi

gation marchande , &c. Enfin elle examine

comment cette opulence générale des Membres

de l'Etat peut être rendue utile au Corps de l'Etat

même par le moyen des Contributions ou fubfi

des que les Citoyens fourniffent pour l'entretien

de l'Etat. C'eft ici que s'examine la Matière des

finances , le Departement des finances , la ma

nière dont il doit être compofé; quels doivent

être fes principes fondamentaux , les contributions

réelles ou perfonnelles , les taxes naturelles & in

variables ou arbitraires , les impots fur les den

rées & mille objets pareils que nous avons detail

lés aux Chapitres X. XI. XII. XIII. XIV. & XV.

des Inftitutions politiques.

§. XI.
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§. XI. Pour qu'un Etat foit formidable , il faut

qu'il aye encore outre fes reffources pécuniaires,

des Forces réelles , c'est à dire une Armée & une

Marine. La Politique cherche & trouve des rè

gles pour determiner la force ou la grandeur

proportionelle de l'Armée & de la Marine fur la

grandeur & l'opulence refpective de l'Etat ; pour

la formation de l'Armée & de fon entretien ,

pour celles des forces Navales ou de la Marine ,

pour l'arrangement & la formation des troupes ;

pour l'habillement & l'exercice des troupes ;

pour la conſtruction des vaiffeaux ; pour les Ar

fenaux , les hopitaux militaires & de la Marine ;

& pour une infinité d'objets rélatifs à cette ma

tière tous rapportés au Chap. XVI. des Inftitu

tions politiques.

S XII. Jusqu'ici la Politique n'a confideré l'E

tat que par rapport à lui- même & à fa propre

conftitution. Dans la feconde Partie elle l'envi

fage fous un autre point de vue ; c'est à dire oc

cupant une place fur la terre , faifant partie du

Genre humain & ayant des liaiſons avec d'autres

Peuples , d'autres Nations , d'autres Etats , foit

voifins foit lointains , foit Amis , foit Ennemis.

C'est donc fous ce point de vue qu'elle commence

par preferire des Règles utiles ( a ) pour la con

duite politique des Souverains en géneral ; ( b )

pour la formation des Confeils , ( c ) pour le

choix des Miniftres ; ( d ) pour l'arrangement du

Département des affaires étrangères , &c. Elle

examine enfuite ( e ) la Puiffance rélative des

Etats en comparaifon des autres ; elle traite (f)

du Siftème particulier des Etats ; ( g ) des Enga

gemens réciproques des Souverains en général ;

(h) des Traités & des Alliances en particulier

&
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& de leur utilité ou inutilité ; ( i ) de la Guerre

& de la Paix; (k) des Négociations en général;

(1) des Miniftres publics ; m des Inftructions,

Lettres de Créance, Recréditifs & autres pièces

d'Ecriture néceffaires à la Négociation ; (n) des

Perfonnes qui compofent la fuite d'un Miniftre

public , & de fa Maifon ; (0) de la Conduite

politique d'un Miniftre public; (p) des Congrès,

(r) du Cérémonial , & de diverfes chofes fem

blables qui ont du rapport à la ſituation exterieure

des Corps politiques.

f. XIII. Nous avons fait tous les efforts dont

nous avons eté capables pour débrouiller le Ca

hos de ces importantes matières , pour établir

des principes certains & donner des règles auffi

juftes qu'utiles de ces Objets divers. C'eft ce

que nous avons executé en XIII. Chapitres du

Second Volume des Inftitutions politiques. Nous

y avons ajouté les Principes du Calcul politique;

qui roule fur la population , fon accroiffement

ou fa diminution , fur les fubfides ou les Contri

butions des Sujets , fur la plupart des Opérations

des finances , fur les fonds publics , les Lotteries,

les Rentes viagères, les Tontines & divers objets

pareils qui font où neceffaires , ou utiles , ou

curieux ou agréables & toujours inftructifs. En

fin nous avons confacré le XV , & dernier Cha

pitre à developper les Caufes politiques de la

Décadence & de la Chute des Etats ; & nous

avons eu la confolation de voir que non feule- "

ment nos efforts ont merité l'approbation da

Public , mais auffi que les Maximes que nous

avons puifées dans la faine Raifon & appuïées

fur l'experience , ont eté adoptées & fuivies foit

en entier , foit en partie , par plufieurs fages

Gou
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Gouvernemens , que la Politique ainfi reduite en

fiftème fait tous les jours des progrès heureux

dans l'Europe policée , & que même quelques

Profeffeurs habiles & célébres en ont formé le

fujet de leurs leçons publiques . C'eft un bel

encouragement pour ceux qui en veulent faire

l'Etude.

#

****
2:01

f. XIV. Terminons cette Matière par quelques

Rémarques. Si l'Homme d'Etat placé au timon

des affaires n'etoit doué d'un efprit jufte & d'une

ame ferme , il fuccomberoit fous la Critique qu'on

fait ordinairement de fa conduite politique. Tou

tes les vieilles femmes empietent fur les droits

des Médecins & prétendent guérir les malades

par des fimples ou des remèdes fpécifiques ; tous

les vieillards chagrins frondent le Gouvernement

& voudroient réformer l'Etat. Mille Adeptes ,

mille Charlatans politiques fe préfentent tous les

jours & voudroient nous perfuader qu'ils poffè

dent des Secrets merveilleux pour les finances ,

le Commerce , la Police , &c. Ils font quelque

fois écoutés & dérangent les plus beaux projets

d'un Miniftre habile qui s'eft formé un fiftème

fage d'Adminiſtration & qui fait concourir chaque

branche du Gouvernement à fon but général

comme des Rayons d'une roue qui aboutiffent à

un Centre commun. Quelquefois même ce Mi

niftre eft déplacé , démis de fes emplois au milieu

de fa carrière , au moment qu'il alloit voir fon

plan réuffi , & le fucceffeur achève de le déran

ger pour en commencer un nouveau. C'eft un

des plus grands maux qui puiffe arriver dans un

Etat. Ceux qui vivent dans un Païs condamnent

fouvent le Gouvernement parce qu'ils en font

trop près. Semblables à ces Spectateurs qui dans

?

un

to

}
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un Opera ſe tiennent derrière les Couliffes , qui

découvrent chaque petite faute , qui voyent les

rouës , les poulies & les cordages , chaque reffort

qui manque , chaque Machine qui ne jouë pas

bien, chaque Acteur qui fait la plus légere faute.

Ils blament , ils critiquent , tandis que le Specta

teur placé à une jufte diftance , ne voit que le

tout- enfemble , trouve que la Piéce eft divinement

bien executée , l'envifage comme un Chef d'œu

vre & fait éclater fa jufte admiration.

1

LIVRE
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CHAPITRE QUARANTE · CINQUIÈME.

LE DROIT DE LA NATURE.

S. I.

outes les fois qu'on réflechit fur l'Hom

me & fes devoirs , il faut le conti

derer fous deux points de vue diffe

rens ,

1°. Comme ifolé & dans l'Etat de pure nature ,

2º. Comme vivant enfocieté avec Jes"femblables.

Le premier eft un Etat fpeculatif & idéal ; le fe

cond eft un Etat pratique & réel , le premier elt

un état poffible , le fecond eft un état effectif.

Tous les grands hommes qui ont écrit fur le

Droit naturel , qui réfulte de ce double état , fe

font donnés des peines infinies pour rechercher

l'Origine des Societés. Helas ! ils avoient tout

Tom. I.
près

Z
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près d'eux ce qu'ils cherchoient fi loin. C'eſt

l'Etat de l'homme en focieté qui eſt ſon état na

turel , & fi l'on trouvoit fur la terre des hommes

ifolés , vivans fans focieté c'eft fur l'origine de

cet Etat là qu'il feroit permis de faire de doctes

recherches. En voici les raifons.

§. II . L'Amour , le principe de tout l'Univers

& de tout ce qui eft dans l'Univers , inſpire à

tous les Etres un penchant naturel à s'unir. Les

Oifeaux qui planent dans les Airs , les Animaux

qui habitent la terre , les poiffons qui nagent dans

les eaux , vivent dans une espèce de focieté , qui

a des règles proportionnées à leur nature & à

leurs befoins. Ces Oifeaux , ces Animaux , ces

habitans de l'onde s'attroupent à l'approche d'un

danger ; les abeilles s'entre- aident pour leurs

befoins ; les Coqs d'une baffe cour respectent les

poules qui appartiennent à d'autres Coqs ; il n'y

a qu'à confulter tout le fpectacle de la Nature

pour voir que l'idée de la Proprieté règne chez

tous les Animaux , & cette proprieté eft une fuite

neceffaire & abfolüe de l'Amour de foi - même,

du defir de fa confervation , & de celui du bon

heur naturel à tout Etre , qui en découlent. Re

venons pour abréger à l'homme & confidèrons

le comme fi nous le trouvions ifolé quelque part.

La première queftion ne feroit- elle pas , comment

eft -il venu là? Son exiftence même n'eft elle pas

la preuve d'une focieté préalable? Mais encore

un coup , confiderons le comme ifolé , s'il eft

poffible , fans fonger à fon origine. Ne fentira

t- il jamais l'aiguillon naturel de la chair pour ſe

reproduire? Ne cherchera - t - il jamais une Com

pagne pour fatisfaire à ce défir ? S'il la trouve

ne voilà-t-il pas un commencement de focieté?

§. III.



COMPLETTE.
355

C

11

!
!

S. III. Allons plus loin . De cette première

focieté il nait un troifième humain. Comment

vient- il au monde? Sans aucune faculté de pour

voir à fes befoins. Il periroit au moment de fa

naiffance , fi la Nature n'avoit pas donné à fes

parens l'amour , le penchant à le nourir & à l'ele

ver. Le lait donné à la Mère par l'Auteur de la

Nature , les forces données au père pour prote

ger cette Mère & fon Enfant & pour leur procu

rer des alimens , ne voila- t - il pas des preuves

de la neceffité naturelle & abfolüe d'une focieté?

Mais il n'ait plufieurs Enfans de ce père & de

cette Mère: Voilà une famille . Ces Enfans ren

dent à leurs parens dans la vieilieffe ce que ceux

ci leur ont donné dans l'Enfance , ils leur prêtent

des fecours & leur fourniffent des Alimens , quand

les forces viennent à leur manquer. Cet amour

inné , cet attachement , ou fi vous voulez , cet

inftinct qu'ont les hommes & les animaux pour

les Etres auxquels ils ont donné naiffance , eft- il

compté pour rien ? Ces Oifeaux qui s'elevent

dans les Airs qui pourfuivent au risque de leur

vie des Oiseaux de proïe qui leur ont enlevé

leurs petits , & tachent de les ravoir par leurs cris

& leurs efforts: ces memes Oiseaux qui reftent

tranquiles & fe cachent dans leurs nids quand

l'oifeau de proïe paffe près d'eux tenant dans fes

griffes d'autres petits oifeaux de leur eſpèce ,

mais qui ne font pas leurs enfans , obfervation

qu'on peut faire tous les jours à la campagne ,

cela ne prouve-t- il pas que la Proprieté eft natu

relle à tous les êtres , & infeparable de leur exis

tence ? Cette Mère ne dit- elle pas , c'est mon

Petit? L'Homme eft - il conftruit autrement , eft

il né fans amour & fans interêt ? La Nature n'en

Z 2 tre
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tre-t- elle pour rien dans la formation des focie

tés? O Vous , Inventeurs ridicules de paradoxes !

ne voulez - vous donc la confulter jamais ? Mais

une famille entière manque ou de la nouriture

neceffaire , ou elle eft menacée de quelque dan

ger. Dans l'un ou l'autre cas , elle appelle la

famille voifine à fon fecours. Ces familles s'unis

fent par -là. L'Amour opère le refte. Plufieurs

familles , un grand nombre de familles s'uniffent

par l'amour. Voilà l'origine de toutes les Socie

tés. Il faut bien que les Societés ayent des Loix ,

c'eft à dire des rapports , qui dérivent de la Na

ture des chofes. L'idée d'une Societé implique

donc naturellement celle de la Proprieté & des

Loix. Se figurer une focieté fans proprieté &

fans loix naturelles , c'eft fe figurer une Chimère ,

une chofe impoffible. Voilà donc les Loix natu

relles & leur origine.

S. IV. Nous pouvons donc dire qu'il y a ( 1. )

des Loix naturelles pour l'homme ifolé & vivant

dans l'Etat de pure Nature ; mais ces Loix ne

font qu'idéales & fpeculatives . d'aucun ufage ,

parce qu'elles ne font d'aucune application ; &

(2 ) des Loix naturelles pour l'homme vivant

felon fa deftination naturelle en focieté ; & ce

font là les Loix naturelles effectives , réelles &

d'une application journalière. Il eft bon de

connoitre ces Loix fpeculatives auffi bien que

ces Loix réelles & applicables ; le principe des

dernières gît fouvent dans les premiéres. L'As

femblage de toutes ces Loix & des Devoirs qui

en dérivent eft ce qu'on nomme le Droit de la

Nature , que nous allons expliquer ici très brie

vement.

S. V. On eft obligé de répéter , peut - être

trop
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trop fouvent , que l'Amour est le principe de

tout , & par conféquent auffi du Droit de la

Nature.

Voilà l'Homme & fa Loi : c'eft affez , &

Dieu même
39

93 A daigné tout nous dire en ordonnant

qu'on aime.""

""

Comme l'amour ne confifte pas feulement dans

une joïe piquante excitée par la contemplation

des perfections d'un objet , mais auffi dans un

défir violent ou de s'approprier cet objet , ou du

moins de fe le rendre favorable , il s'enfuit que

tout Amour fuppofe des Devoirs à remplir de la

part de celui qui aime . Or , comme l'homme

doit , ou plutot ne peut s'empecher d'aimer

Dieu , foi même , & fes ſemblables , il eft clair

Į qu'il a auffi des Devoirs à remplir

"

1º. Envers Dieu , confideré dans l'Etat de pure

Nature.

2º. Envers foi - même , dans l'Etat de Nature.

3°. Envers les autres humains , dans l'Etat de

Nature .. 1

1

4°. Envers Dieu , comme vivant en Societé.

5°. Envers foi - même , vivant en Societé .

6. Envers les autres humains , vivant avec

eux en Societé.

Ce font ces devoirs que la Science du Droit de la

Nature nous explique dans leur ordre naturel ;

après qu'elle a fait des recherches préalables fur

les Actions humaines en général , fur les facultés

humaines pour les opèrer , fur l'entendement ,

Z 3

2.

fur

1
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fur la confcience , fur le doute , fur l'erreur vin

cible & invincible , fur l'ignorance , fur la Nature

du Mal & du Bien , fur la difpofition des organes,

fur les paffions , fur les actions volontaires & in

volontaires ; fur l'imputation des actions , c'eft à

dire , à quel point l'Agent peut être légitimement

regardé comme l'auteur de ces actions , & à quel

point il en eft refponfable ; fur l'Omiffion, fur la

Nature des Loix , fur la Juftice , fur l'Equité ,

fur les Punitions & les Chatimens en general ,

fur la Nature , les degrés & les proportions des

Chatimens en particulier ; & enfin fur la Loi

naturelle & fes proprietés en particulier ; réfle

xions qui toutes tendent à déterminer non feule

ment le vrai fens des expreffions , & à n'y pas

laiffer la moindre entrée à l'équivoque , mais

auffi à éclaircir les Objets mêmes , & à préparer

ainfi l'efprit à recevoir des idées vraïes & juftes

fur les devoirs impofés par la Loi naturelle.

•

S. VI. Nul homme n'apporte fur la terre en

naiffant une Liberté abfolue & entière. Toute

Loi entraine des Devoirs , & tout devoir ôte une

partie de la liberté naturelle. Le Droit de la

Nature détermine donc combien il refte à l'hom

me de fa liberté naturelle 10. dans l'Etat de pure

Nature & 2.. dans l'Etat où il vit en focieté ,

d'où lui naiffent de nouveaux devoirs naturels.

Cependant il ne faut pas confondre ici ces De

voirs qui résultent de la Loi naturelle avec les devoirs

moraux , & pour rendre cette diftinction plus

claire & plus fenfible , il eft néceffaire de remar

quer que tous les Devoirs des hommes peuvent

fe reduire à trois Efpèces ou Claffes differentes.

Les premiers, dont l'Obfervation eft d'une Obli

gation abfolüe & indifpenfable , comme de ne pas

tücf
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tüer fon femblable , de payer ou de rendre ce

qu'on a emprunté , &c. Ceux - ci dérivent de la

Loi naturelle , & l'on peut y être adftreint par la

Juftice. Les feconds dont l'Obfervation eft d'une

Obligation mixte , comme d'etre laborieux pour

procurer le néceffaire à fa famille , d'etre recon

noiffant d'un bienfait reçû , d'etre charitable , de

ne pas fe livrer à la débauche , &c. Ceux - ci

dérivent de la Morale , & l'homme vivant en

focieté peut y être adftreint , mais non pas avec

la même rigueur. Les troisièmes dont l'Obferva

tion eft imparfaite& conditionelle , comme d'etre

généreux , liberal , de vivre avec un éclat conve

nable à fon état , d'etre indulgent envers un Créan

cier. Ceux - ci dérivent ou d'une morale moins

rigoureuſe , ou de la politique générale , ou des

Opinions reçues , ou des mœurs particulieres d'un

peuple , &c. & l'homme ne peut y être adftreint

par l'authorité publique . Il est très néceffaire de

bien remarquer , & de bien retenir cette diftinc

tion effentielle en étudiant les Sciences qui for

ment la Philofophie pratique, pour ne pas con

fondre les Devoirs abfolus qui naiffent du Droit de

la Nature , les Devoirs néceffaires , qui refultent de

la Morale rigide , & les Devoirs fimplement utiles

qui découlent de la Bienféance , des mœurs & des

opinions reçues , &c.

S. VII. L'Homme étant une Créature qui doit

fon Etre à Dieu , qui eft dépendante de Lui &

qui eft deſtinée par fon Créateur à vivre en focie

té, le Droit naturel lui enfeigne encore à quel

point il eft obligé d'obeïr non feulement aux

Lumières de la Raifon toutes feules , mais auffi aux

Loix divines , lorsqu'il ne peut s'empecher d'etre

perfuadé qu'elles font émanées en effet de Dieu ,

24
&
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& aux Loix civiles qui ont eré dictées par un Sou,

verain légitime . Tous les devoirs abfolus des

humains prennent donc leur fource ou dans les

Lumières de la Raifon , ou dans la Révélation ,

ou dans les Loix civiles ; & la Science du droit

naturel lui en trace les limites.

§. VIII. C'eft dans l'Etude de ce Droit même ,

qui a été fi clairement & fi folidement developpé

par Grotius , Puffendorff & furtout par l'illuftre

Wolff , que l'homme apprend en detail chacun

de fes devoirs abfolus envers l'Etre fuprême , en

vers foi - même , & envers les autres humains,

non feulement dans l'etat où il jouït de la plus

grande liberté naturelie dont il eft fufceptible

mais auf dans l'etat de focieté avec fes fembla

bles , état qui lui eft fi naturel . Et comme tant

qu'il refpire fur la terre , il eft environné par une

multitude d'autres êtres animés & inanimés , que

le Créateur y a placés & y entretient pour con

courrir au maintien du fiflême général , felon les

vues & le plan de Sa fageffe infinie , il eft évident

que l'homme a encore des Devoirs foit abfolus ,

foit imparfaits à obferver envers toutes ces au

tres Créatures ; devoirs que le Droit de la Nature

lui indique , & dont il lui prouve la néceffité de

l'Obfervation.

,

§. IX. Le Dévelopement du fiftême général

de ce Droit de la Nature a produit chez M. de

Puffendorff deux Volumes confiderables in quarto,

& chez M. de Wolff huit Volumes en même for

mat. Le premier de ces Auteurs célebres en a

donné un Extrait fort court & fuccinct fous le

Titre de Devoirs de l'Homme & du Citoyen , qui ne

laiffe pas que de faire un Livre de près de 500.

pages in 12°. Tant eft vafte cette feule Science!

On
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$ On n'attendra point de nous , que nous groffiffions

cet Ouvrage au delà de fes proportions naturelles,

en expliquant ici tous les devoirs qui refultent

du Droit naturel , par le detail. Nous nous con

tentons d'avoir indiqué la fource d'où ils décou

lent , les Objets fur lequels ils portent , & les de

grés d'obligation qu'ils impofent. Le refte doit

s'apprendre par l'etude du Droit naturel même.

Et quand aux Droits , aux Privilèges & aux Dé

voirs des Hommes formés en Corps de Nations

& en Etats politiques , qui dérivent du Droit de

la Nature , cette Matière forme le Droit des Gens .

dont nous allons tracer les premières Lignes , &

dont nous déveloperons les principes au Chapi

tre fuivant.

JTPRA
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CHAPITRE QUARANTE-SIXIÈME.

LE DROIT DES GENS.

§. I.

T

ous les hommes parlent du Droit des

Gens & peu en ont une jufte idée.

Les uns croyent que c'eft la fimple

Loi naturelle , d'autres que c'eſt un

Code écrit , d'autres encore que ce

font des Conventions , des Traités que differens

peuples de la terre ont fait entre eux. Ces

opinions font également erronées. M. de Vat

tel , enrichi de tout ce que les Grotius , les Puf

fendorff, les Burlamacqui , les Wolff & beau.

coup d'autres philofophes ont écrit avant lui fur

le Droit des Gens , eft l'Auteur qui nous paroit

avoir traité le mieux & le plus fiftematiquement

cette Matiére , & l'on peut étudier avec fruit fon

excellent Ouvrage.

S. II.
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II. Selon lui , & felon la Verité , le Droit

des Gens eft une fcience particulière , laquelle confifte

dans une application jufte & raiſonnée de la Loi natu

relle on pourroit y ajouter encore & de quelques

anciens ufages univerfellement reçus ) aux affaires

& à la conduite des Nations ou des Souverains. Le

Droit des Gens fuppofe donc une Loi naturelle ,

des Societés , des Etats , des Nations & des Sou

verains , & enfin une communication entre ces

Nations & leurs Souverains refpe&tifs L'Amour,

qui eft le principe de tout , produit l'amour de

foi - même, l'amour de foi - même produit l'inte

rêt ; les Nations ou Etats font ou doivent etre

confiderés comme des perfonnes morales ; donc

ils ont un interêt. Cet interêt naturel & parti

culier eft leur Confervation & leur accroiffement.

Leur confervation & leur accroiffement ne peu

vent être obtenus que par l'obfervation recipro

que de toutes les Nations qui compofent le genre

humain , de la Loi naturelle , ne fut ce que pour

faciliter leur communication mutuelle , ne fut-ce

que pour ne pas donner à un autre peuple le

Droit de réprefailles , & la liberté de violer à

notre égard l'equité naturelle que nous violons

vis à vis de lui ; ce qui feroit contraire à nos

vrais interêts. Les Maximes & les Preceptes du

droit naturel applicables aux Nations font com

pris fous le nom general de Droit des Gens.

Donc , il y a un Droit des Gens naturel & néces

faire ; Donc les Nations qui violent ces Précep

tes , font des Transgreffeurs du Droit naturel ,

neceffaire & univerfel des Gens.

S. III. Il y a outre cela un

qu'on peut nommer Arbitraire.

de Droit coûtumier des Gens ,

Droit des Gens ,

C'eft une espèce

des Conventions

taci
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tacites entre les Nations policées , des ufages que

le tems a preferit , qui font fondés fur le Droit

naturel & qu'elles obfervent l'une envers l'autre

pour leur utilité commune. Ce Droit des Gens

a eté facré chez les plus anciens peuples. Les

Romains mêmes , ces Violateurs infignes & ces

interprêtes fophiftiques des Droits des Nations

quand il s'agiffoit de leur interêt particulier , re

connoiffoient cependant un Droit des Gens. Leur

Droit fécial n'etoit que le Droit des Gens par rap

port aux Traités publics & particulierement à la

guerre. Les Féciaux ( Feciales ) étoient les In

terprêtes , les Gardiens & en quelque façon les

Prêtres de la foi publique. Malheureufement on

faifoit fouvent parler ces Oracles felon les vuës

du Souverain.

S. IV. Nous avons déja parlé de l'Etude de la

Loi naturelle , au Chapitre précedent du Droit

de la Nature. Il s'agit donc de faire voir ici

comment & à quel point les préceptes de cette

Loi font applicables aux Societés civiles , aux

Nations , aux Etats & à leurs Souverains , &

quelles font les Maximes & les règles arbitraires,

que les Peuples ont etablies entre eux d'un con

fentement tacite & unanime.

§. V. La Science du Droit des Gens enfeigne

donc à confidèrer les Societés civiles , les Nations

& les Etats Souverains en eux -mêmes ; les Pré

rogatives naturelles de la Souveraineté , les Droits

du Corps fur fes Membres ; les formes de Gou

vernement ; les Etats liés par des alliances iné

gales , ou par des traités de protection ; les Etats

tributaires & feudataires ; les Etats formant une

République conféderée ; les Etats qui ont paffé

fous la domination d'un autre , &c. Elle paffe

en
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enfuite à l'examen des Principes généraux des

devoirs d'une Nation envers elle - même ; de la

Conftitution de l'Etat , des Devoirs & des Droits

de la Nation à cet égard ; du Souverain , de fes

Droits & de fes Obligations ; des Etats électifs ,

fucceffifs ou héréditaires , & de ceux qu'on appelle

patriomoniaux , &c.

S. VI. Après avoir bien developpé & bien

éclairci ces objets importans , il reste à examiner

quels font les principaux Objets d'un bon Gouver

nement ; mais comme nous venons de les indi

quer au Chapitre de la Politique des Etats & que

nous en avons parlé amplement , nous y ren

voyons le Lecteur , en lui rapellant toutefois ce

que nous ne faurions affez repeter ( 10. ) Que la

Politique n'enfeigne que ce qui eft utile à une

Nation , mais que le Droit des Gens apprend ce

qui eft jufte entre les Nations diverſes ; ( 2° . ) Que

nous fommes dans la perfuafion que tout ce qui

eft injufte ne fauroit être forcierement utile &

ne fait qu'en impofer par une utilité ou momen

tanée ou fpécieufe. Or , comme le Droit des

Gens établit les Droits , les Obligations & les de

voirs d'un Peuple vis à vis d'un autre , ces droits

& ces devoirs s'etendent naturellement fur tous.

les Objets qu'un bon Gouvernement doit fe pro

pofer , comme , fur la Sureté publique , fur le

commerce , fur les chemins publics , fur les ri

vières , fur les Droits de péage tant par terre

que fur les fleuves , fur la monnoïe & le change ,

fur les Objets de la Religion , de la Juftice , de

la Police & même de la gloire d'une Nation ,

tous objets pour lesquels les peuples ont des

Droits & des devoirs à obferver l'un envers

l'autre.

S. VII.
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S. VII. Un Peuple entier , ou une Partie d'un

peuple , ou un Particulier d'une Nation , peuvent

encore fe trouver dans des rélations particulières

avec d'autres Nations , dont il refulte des Droits

& des devoirs mutuels. C'eft ici que le Droit

des Gens confidère les Cas de la Protection re

cherchée par une Nation entière , par quelques

uns de fes Membres ou même par quelque Indi

vidu , & la foumiffion volontaire à une Puiffance

étrangère ; comment un peuple peut fe féparer

de l'Etat dont il eft membre , ou renoncer à

l'obeïffance de fon Souverain , quand il n'en eſt

pas protegé; l'etabliffement d'une Nation , d'une

Colonie , ou d'un particulier dans un païs ou ha

bité ou défert ; les Droits qui résultent du lien de

la Patrie ; les Emigrations , le Droit de Naturali

fation , celui de Domicile , &c. A ces matières

la Science du Droit des Gens joint l'examen des

Biens publics , communs & particuliers , de la

manière de les acquerir , du Domaine éminent ,

de l'Alienation des Biens publics ou du Domaine,

& de celle d'une partie de l'Etat ; des fleuves ,

des Rivières & des Lacs , du Droit d'Alluvion ;

de la Mer , de fes rivages , bayes & ports , du

Droit de péage , de Naufrage ou de Varrech fur

mer; de la Jurisdiction fur fes côtes & bords , &

de divers Objets qui entrent naturellement dans

ces matières, ou qui y font relatifs.

VIII. Le Droit des Gens fournit encore des

Règles pour les Devoirs communs d'une Nation

envers les autres , pour les Offices d'humanité à

obferver entre elles ; pour la fureté qu'exige la

difference de Religion ; pour le Commerce mu

tuel des Nations , pour les Traités de Commer

ce , pour les Agens & Confuls ; pour les Droits

de



COMPLETTE.
367.

de fureté en général ; pour les Droits qui reful

tent de la Souveraineté & de l'indépendence des

Nations; pour l'Obfervation de la Juftice entre

les Nations ; pour la part qu'une Nation peut

avoir aux actions de fes Concitoyens ; pour les

effets du Domaine entre les Nations ; pour la

Jurisdiction & la violation du territoire qui en

refultent ; pour la Conduite générale & particu

lière qu'un Etat doit tenir envers les Etrangers ;

pour les Droits qui restent à toutes les Nations ,

après l'introduction du Domaine & de la Proprie

té & pour les Droits dont les hommes ne peuvent

être privés ; pour la manière dont une Nation

doit ufer de fon Droit de Domaine pour s'acquit

ter de fes Devoirs envers les autres à l'égard de

l'utilité innocente ; comme pour le paffage inno

cent des perfonnes & des marchandifes ; pour

l'Ufucaption & la Prefeription entre les Nations ,

& c.

§. IX. C'est encore dans le Droit des Gens que

fe puifent les principes folides pour les Traités

d'Alliance & autres Traités publics , pour leur

validité , leur nullité , leur durée , leur obliga

tion , leur violation , pour la diffolution & pour

le Rénouvellement d'un Traité ; pour les Quali

tés que doivent poffeder ceux qui ont le droit de

le faire ou de le rompre ; pour toutes les autres

Conventions publiques , pour celles qui font fai

tes par les Puiffances iniérieures , pour l'Accord

appellé en Latin Sponfio & pour les Conventions

du Souverain avec les particuliers ; pour l'impor

tant Objet de la Foi des traités ; pour les Suretés

données pour l'Obfervation des Traités ; pour la

vafte matière de l'Interpretation des Traités ;

pour la Collifion ou le conflict des Loix & des

Trai.
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Traités; pour la maniére de terminer les diffe

rens entre les Nations ; pour la Transaction , la

Médiation , l'Arbitrage , les Conférences & les

Congrès , le Droit du Talion , la Rétorfion de

Droit , les Reprefailles , &c.

S. X. Après avoir traité des Objets du Droit

réciproque des Peuples pendant la paix , le Droit

des Gens établit les règles que les Nations font

tenuës d'obſerver entre elles pendant la guerre

pour que ce fléau , la honte de l'humanité , ne

devienne pas encore plus funefte au genre hu

main. Il traite donc ici , de la Guerre & de fes

differentes espèces ; du Droit de faire la guerre ;

de ce qui fert à faire la guerre ; de la Levée

permife ou injufte des troupes , de leurs Com

mandans , ou des Puiffances fubalternes dans la

guerre ; des Soldats mercénaires ; des armes dé

fendues , des armes , des balles ou boulets , ou

autres outils de guerre empoifonnés ; des juftes

caufes de la guerre ; de la Déclaration de guerre

& de la Guerre en forme ; de l'Ennemi & des

chofes appartenantes à l'Ennemi ; des Affociés de

l'Ennemi ; des Societés de Guerre ; des Auxiliai

res & des Subfides ; de la Neutralité & du paffa

ge des Troupes en païs neutre ; de ce qu'on eft

en droit de faire & de ce qui eft permis dans une

guerre jufte contre la perfonne de l'Ennemi , &

contre les chofes qui appartiennent à l'ennemi , &

de ce qu'on eft obligé d'épargner ; du Dégat , des

Incendies , du Ravage , du Butin , des Contribu

tions , des Sauvegardes , &c. de la Foi entre En

nemis , des ftratagêmes , des rufes de guerre ,

des Efpions ; du Souverain qui fait une guerre

injufte & du droit qu'elle donne ; de l'Acquifition

par guerre & principalement de la Conquête ; du

Droit
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Droit de Poftliminie en vertu duquel les perfonnes

& les chofes prifes par l'Ennemi , font renduës à

leur premier Etat , quand elles rentrent fous la

puiffance de la Nation à laquelle elles appartien

nent; du Droit des Particuliers dans la guerre ,

comme des Armateurs , des Volontaires , & c.

des diverfes Conventions qui fe font dans le Cours

de la guerre ; des Saufconduits & Paffeports ; de

la Rançon des Prifonniers de guerre; de la guerre

civile ; du Rétabliffement de la Paix ; de l'obli

gation de cultiver la paix ; des Traités de Paix ,

de l'Amnistie , &c. de l'execution du Traité de

paix ; de l'obfervation & de la rupture du Traité

de paix ; du Droit d'Ambaffade , ou d'envoyer

& de recevoir des Miniftres publics ; des divers

Ordres de Miniftres publics ; du Caractère repré

fentatif , des Droits des Miniftres publics ; du

Juge d'un Ambaffadeur en matière civile ; de la

Maifon de l'Ambaffadeur , de fon Hôtel & des

Gens de fa fuite.

J. XI. Cette Esquiffe nous retrace les Objets

dont le Droit des Gens naturel , univerfel & né

ceffaire s'occupe & pour lesquels il fournit des

règles puifées dans le Droit de la Nature. Mais

comme il y a encore quelques autres Articles fur

lesquels il eft impoffible que le Droit de la Nature

puiffe fournir des règles , ces objets font du res

fort du Droit des Gens volontaire . C'eft ainfi par

exemple que le Droit naturel ne fauroit rien dé

cider de fixe & de ſpecial fur le Rang en géné

ral ; fur la Nobleffe & fes prérogatives ; fur la

Confidération accordée à chaque Etat dans la

Societé; fur les Titres , dignités & marques d'hon

neur; far celles des Ambaffadeurs & des Miniftres

publics en particulier ; fur les honneurs decernés

Tom. I. Aa
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aux Miniftres publics & les agrèmens qu'on doit

chercher à leur procurer ; fur leurs privilèges &

immunités ; fur le Caractère reprefentatif qu'on ac

corde à un certain degré à chaque Claffe de Mi

niftres publics ; fur la fureté qu'on accorde aux

trompettes & aux bérauts d'armes & les égards

qu'on a pour eux; fur le refpect que les Nations

portent mutuellement à leur Pavillon fur Mer ;

fur la manière de baiffer le pavillon ; fur la manière

de faluer le pavillon foit par mer, foit des ports

& fortereffes ; fur le degré d'humanité avec lequel

on doit traiter les prifonniers de guerre; fur les

égards & la politeje qu'on temoigne aux Officiers

prifonniers; fur la facilité qu'on accorde en les

relachant fur leur parole ; fur leur échange ; & fur

cent autres objets pareils , qui tous ne fauroient

fe décider par les Règles du Droit naturel appli

qué aux Etats ; mais qui fe traitent fur les Maxi

mes du Droit des Gens coutumier , & arbitraire;

c'eft à dire fur des Ufages reçûs depuis un tems

immemorial entre les Nations policées & fouvent

même fur des Conventions générales .

S. XII. Après avoir traité de toutes les Difci

plines que l'on peut comprendre fous cette partie

de la Philofophie , qu'on nomme la Morale &

qui y ont du rapport , nous pourrions encore

parler ici de la Statistique entant qu'elle fait par

tie de la Politique ; mais comme cette Science ,

qui apprend à connoître l'Arrangement actuel de

tous les Etats policés qui compofent aujourd'hui

le genre humain , ou plutôt cette Partie du Genre

humain qui habite l'Europe , & leurs Colonies ,

nous renvoyons cet examen aux Sciences de

Mémoire developpées dans la troiſième partie de

cet ouvrage.

LIVRE
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LIVRE PREMIER.

CHAPITRE QUARANTÈ- SEPTIÈME.

LA
MÉTAPHYSIQUE

.

S. I.

'eft le hazard qui a donné le nom de

Métaphyfique à cette partie de la Philofo

phie qui confidère les Etres immateriels &

les efprits. Ariftote après avoir traité

de la Phyfique commence le Livre

fuivant , dans lequel il prétend élever l'efprit au

deffus des Etres corporels , pour l'attacher à la

contemplation de Dieu , des Anges & des chofes

fpirituelles , & le faire juger des principes des

fciences par abſtraction en les détachant des ob

jets materiels , il commence , dis - je , ce Livre

par les mots Grecs μετα τα φυσικα , ( Meta phyfi

cam , Poft phyficam , Après la Phyfique ) . Ses Difci

ples , & tous les philofophes après eux , ont for

mé de ces deux mots un feul , & en combinant la

Aa 2
pro
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propofition méta , poft avec le fubftantif phyfica ,

ils en ont compofé le mot de Métaphyfique pour

défigner cette fcience dont nous venons de don

ner la définition ; quoi qu'il y ait quelques Au

teurs qui prétendent que la propofition Méta fig

nifie dans ce mot au déla , au deffus ; ce qui eſt

non feulement contraire à la Langue grecque ,

mais auffi au bon fens , & préfenteroit une fignifi

cation faftueufement ridicule.

S. 11. Si l'on fe fonde fur l'orgueil de l'Esprit

humain & fur l'affertion témeraire de la plupart

des Philofophes anciens & modernes , & qu'on

croie d'après eux que la Metaphyfique foit une

fcience qui puiffe porter l'évidence dans les ma

tières qu'elle embraffe , qui parte toujours de

certains axiomes inconteftables , qui pofe des

principes clairs & en tire des conféquences fans

réplique , on le trouvera affez loin de fon comp

te. Dans les matières qu'elle traite , on peut dire

avec Montagne que la verité eft au fonds d'un puits ,

que nul mortel, nul efprit borné ne l'en a tiré

jusqu'ici , & ajouter que la foibleffe de l'entende

ment humain pour les objets qui ne tombent pas

fous les fens & qui par conféquent ne font pas du

reffort direct de l'efprit , eft fi grande que la

Métaphyfique peut fe comparer à un Roman, où

l'Auteur ne fort jamais du vraisemblable , mais

où cependant rien n'eft vrai. Le fond y paroit

fouvent vrai , clair , indubitable , & tout ce qui

femble en découler naturellement eft manifefte

ment faux. Celui qui approche le plus près de

la Verité , celui qui dévine avec le plus de vrai

femblance, celui qui explique fes idées avec le

plus de clarté , eft le meilleur Métaphyficien.

Ce fentiment paroîtra à bien des gens une espèce

de
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de blafphême & pour cette raifon nous croyons

devoir l'appuier au moins par l'autorité d'un des

plus grands génies de ce fiecle. Comme nous

fommes à bien des égards de fon avis , nous em

prunterons fes propres paroles , d'autant plus

qu'il feroit difficile de s'exprimer auffibien que

lui fur cette matière, & fur toute autre. Voici ce

qu'il dit:

§. III. Le divin Platon , Maître du divin

Ariftote , & le divin Socrate , Maitre du divin

Platon difoient l'ame corporelle & éternelle.

Le Démon de Socrate lui avoit appris fans

doute ce qui en étoit . il y a des gens à la

verité qui prétendent qu'un homme qui fe van

toit d'avoir un Genie familier , étoit indubita

blement ou un fou . ou un fripon ; mais ces

,, gens - là font trop difficiles. Quant à nos pères

de l'Eglife , plufieurs dans les premiers fiècles

ont cru l'Ame humaine , les Anges & Dieu

corporels. Mais le monde fe raffine toujours.

Mille Scholaftiques font venus enfuite , comme

le Docteur irréfragable ( Hales ) le Docteur

fubtil ( Scot ) le Docteur Angélique (St. Tho

mas ) le Docteur Séraphique (St. Bonaventure)

le Docteur Cherubique , &c. qui tous ont eté

bien furs de connoître l'ame très clairement ,

mais qui n'ont pas laiflé d'en parler comme

s'ils avoient voulû que perfonne n'y entendit"

rien. Defcartes né, non pour découvrir les

erreurs de l'Antiquité , mais pour y fubftituer

,, les fiennes, & entrainé par cet efprit fyftemati

», que qui aveugle les plus grands hommes , s'i

,, magina avoir demontré que l'ame etoit la mê

,, me chofe que la Penfée , comme la Matière

felon lui eft la même chofe l'Etendüe.
que

Aa 3

99.

39

""

""

39

29

""

$9

""

29

27

""

""

99

29

39

39

99

99

ور

·

""
Le



374
L'ERUDITION

""

Le P. Mallebranche dans fes illufions fublimes ,

n'admet point les idées innées , mais il ne dou

toit pas que nous ne viffions tout en Dieu , &

que Dieu , pour ainsi dire , ne fut notre Ame.

Tant de Raifonneurs ayant fait le Roman de

l'Ame , un fage eft venu qui en a fait modefte

,, ment l'Hiftoire. M. Locke a développé à

l'homme la Raifon humaine , comme un ex

cellent Anatomifte explique les refforts du

,, corps humain ; il s'aide partout du flambeau

de la phyfique , il ofe quelquefois parler affir

mativement , mais il ofe auffi douter.

""

""
""

99

23
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31

99

99

§. IV. 99

""

M. Locke , dit l'Auteur plus bas ,

ofa avancer modeftement ces paroles : Nous

,, ne ferons peut etre jamais capables de connoître fi

,, un Etre purement matériel penfe ou non.
Ce dis

59

99

"'

""

""

,,

99

""

cours fage parut à plus d'un Théologien une

déclaration fcandaleufe , que l'Ame eft mate

,, rielle. Quelques Anglois dévots à leur ma

niére fonnérent l'allarme. Les fuperftitieux

font dans la focieté ce que les poltrons font

dans une armée ; ils ont & donnent des terreurs

paniques. On cria que M. Locke vouloit ren

verfer la Religion ; il ne s'agiffoit pourtant pas

de Religion dans cette affaire , c'etoit une

,, queftion purement Philofophique très indépen

dante de la foi & de la révelation. Il ne faloit

,, qu'examiner fans aigreur s'il y a de la contra

diction à dire , la Matière peut penfer , & fi

Dieu peut communiquer la penfée à la matière.

Mais les Théologiens commencent trop fou

vent par dire que Dieu eft outragé quand on

n'eft pas de leur avis ; c'eft trop reflembler

,, aux mauvais Poëtes qui crioient que Despréaux

,, parloit mal du Roi , parce qu'il fe moquoic

,,

99

,, d'eux.

29
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99
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Si j'ofois parler après M. Locke

fur un fujet fi délicat , je dirois : Les hommes

,, difputent dépuis long tems fur la nature &

fur l'immortalité de l'Ame ; à l'égard de fon

"" immortalité , il eft impoffible de la démontrer

,, puis qu'on difpute encore fur fa nature &

,, qu'affurement il faut connoître à fond un Etre

créé, pour décider s'il eft immortel , ou non.

La Raifon humaine eft fi peu capable de de

,, montrer par elle - même l'immortalité de l'a

,, me, que la Religion a été obligée de nous la

,, réveler. " Ajoutez à ce raifonnement de notre

Auteur encore cette reflexion : feroit - il plus

impoffible à Dieu de diffoudre ou d'anéantir un

efprit créé , qu'un corps créé? --- Le bien

,, commun de tous les hommes démande qu'on

,, croye l'Ame immortelle: la Foi nous l'ordon

,, ne ; il n'en faut pas d'avantage . Il n'en eft

,, pas de même de fa Nature; il importe peu à

la Religion de quelle fubftance foit l'Ame

,, pourvû qu'elle foit vertueufe. C'eſt une Hor

,, loge qu'on nous a donné à Gouverner ; mais

l'Ouvrier ne nous a pas dit de quoi le reffort

de cette horloge est compofé.

J. V. Je fuis Corps & je penfe. Je n'en fai

,, pas d'avantage. Si je ne confulte que mes

foibles lumiéres , irai - je attribuer à une cauſe

inconnue , ce que je puis fi aifement attribuer

,, à la feule caufe feconde que je connois un

peu? Ici tous les Philofophes de l'Ecole m'ar

rêtent en argumentant & difent : Il n'y a dans

le Corps que de l'Etendüe & de la folidité &

il ne peut avoir que du Mouvement & de la

Figure . Or , du mouvement , de la figure ,

de l'etendüe & de la folidité ne peuvent faire
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,, une penſée; donc l'ame ne peut pas être Ma;
""

tière .
Ajoutez encore ici cette ques.

tion: Connoit -on , fait -on ce que c'eft qu'une

Penfée ? Ne fe pourroit - il pas tout auffi bien

que ce fut le refultat d'une certaine difpofition ,

d'un certain arrangement de la matiére , que de

l'efprit ? Tout ce grand raisonnement ,

continue l'Auteur , repeté tant de fois , fe re

duit uniquement à ceci : Je ne connois que tres

,, peu de chofe de la Matière ; j'en devine im

parfaitement quelques propriétés : Or je ne

fai point du tout fi ces proprietés peuvent

être jointes à la penfée ; Donc , parce que je

ne fai rien du tout , j'affure pofitivement que

,, la matière ne fauroit penfer Voilà nettement

la manière de raifonner de l'Ecole. M. Locke

diroit avec fimplicité à ces Meffieurs : Confes

fez du moins que Vous êtes auffi ignorans que

moi votre imagination ni la mienne ne peu

vent concevoir comment un corps à des idées ;

& comprennez vous mieux comment une fub

ftance , telle qu'elle foit , a des idées ? Vous

,, ne concevez ni la Matière ni l'Efprit , com

,, ment ofez - vous affurer quelque chofe ? Que

,, vous importe que l'ame foit un de ces Etres

incompréhenfibles qu'on appelle matière , ou

un de ces Etres incompréhenfibles qu'on ap

pelle Efprit ? Quoi ! Dieu le créateur de tout

ne peut-il pas éternifer ou anéantir votre ame

à fon gré, quelle que foit fa fubftance ? "

S. VI. On n'a rapporté ce Raifonnement que

pour faire voir les grands obftacles vraifembla.

blement que les travaux dela Metaphyfique ont

encore & auront toujours à furmonter.

efforts de Leibnitz , Locke , Wolff, & de tous
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nos Philofophes modernes ont eté heureux dans

cette carrière , on en convient , mais le Reſultat

n'en a pas eté infaillible , & il s'en faut de beau

coup que jusqu'au moment prefent aucun mortel

fur la terre nous ait préfenté une démonftration

fans réplique fur cette matiére , ni prouvé uneE feule verité metaphyfique qui portat avec elle le

caractère de la clarié & de l'evidence , & qui ne

laiffat après elle nulle trace d'un doute raifonna

ble. Dans les meilleures Metaphyfiques qu'on

connoiffe , il n'y a peut être pas trois definitions

parfaitement juftes & exactes. L'infuffifance des

Jumières de l'Efprit humain , l'infuffifance de ſes

yües , qui ne fauroient porter à la fois fur tous

les rapports des Etres , & l'infuffifance de toutes

les Langues du monde , font caufe qu'on ne verra

jamais des Définitions parfaites. Raifonnez après

cela !

A

"!

S. VII. Cependant il ne faut pas croire que

tant de grands hommes de tous les fiècles ayent

fondés leurs travaux uniquement fur le fable , ou

craché dans un puits , pour faire des ronds. Non ;

on a employé toute la fagacité de l'efprit humain

tout les raifonnemens les plus fubtils pour décou

vrir ce qui étoit fufceptible de découverte, & ces

opérations ont produit la fcience que nous appel

lons Métaphyfique , & dont nous allons faire ici

l'Analyfe en expliquant briévement les parties ou

doctrines particulières dont elle eft compofée,

On a crû devoir dire jusqu'ici en Auteur hon

nête homme le pour & le contre , pour l'inftruc

tion du Lecteur , mais l'on eft fort éloigné de

vouloir décourager ceux qui courent dans la

carrière philofophique . Au contraire nous croy

ons qu'on ne fauroit trop s'y évertuer , qu'il ne

Aa 5 faut
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faut jamais defefperer de l'Eſprit humain , qu'on

ne fait jamais jusqu'où il peut aller , & que les

grandes découvertes metaphyfiques , comme tou

tes les autres , fe font lors qu'on s'y attend le

moins.

S. VIII. La Métaphyfique donc fe divife felon

les Objets qu'elle embraffe en fix parties princi.

pales qu'on nomme 1. l'Ontologie , 2. la Cosmo

logie , 3. l'Antropologie , 4. la Pfychologie , 5.

la Pneumatologie & 6. la Théologie métaphyfique

ou la Théodicée. Nous examinerons en peu de

mots quel eft le but de chacune de ces doctrines

particulières , & quels font les chemins qu'elles

prennent pour y parvenir , abandonnant le refte

à l'etude de la Métaphyfique même.

S. IX. La fcience qu'on nomme Ontologie eft

donc cette partie de la Metaphyfique qui exami

ne , approfondit & explique la Nature & l'effence

génerale de tous les Etres , ainfi que les qualités

& les attributs qui leur appartiennent effentielle

ment, & qu'on doit leur approprier par abſtraction

en les confiderant à priori. On voit par là que

cette doctrine doit partir dans fes opérations des

idées les plus fimples & qui ne contiennent point

d'autres qualités dont elles pourroient être com

pofées. Ces idées fimples font par exemple celle

de l'Etre , de l'effence , de la fubftance , du mo

de , de l'Exiftence tant à l'egard du tems que du

lieu, de la caufe neceffaire , de l'unité , l'idée de

la négation , de la difference fi un Etre eft fimple

ou compofé , neceffaire ou accidentel , fini ou

infini , l'idée des proprietés effentielles & abftrai

tes , comme de la grandeur , de la perfection , de

la bonté des Etres, & ainfi du refte. L'Opera

tion de l'Ontologie confifte donc à nous faire

con
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connoitre chaque Etre dans fon Effence & dans

fes qualités abftraites & diftinctives de tous les

autres Etres. Cette connoiffance une fois établie

fur des principes fimples & des verités éternelles

on en peut tirer des conféquences juftes, & prou

ver ce que la Métaphyfique cherche & ce qu'elle

doit prouver.

S. X. On conçoit aifement qu'une connoiffance

même diſtincte des Etres & de leurs proprietés

effentielles feroit encore imparfaite & inutile à

l'homme , s'il ne favoit déterminer & fixer fes

idées par des noms & communiquer par confé

quent fes perceptions à ceux qu'il en veut inftrui

re ou contre lesquelles il eft obligé de difputer

parce qu'ils n'ont pas les memes perceptions que

lui. C'est pour le dire en paffant peut être un

des plus grands avantages que nous avons fur les

animaux de pouvoir déterminer tellement nos

idées par le figne des dénominations & de la pa

role ou de l'écriture , que nous puiffions porter

chaque perception particulière fur l'idée génerale

& chaque perception génerale fur l'idée particu

lière. Pour rendre donc ces idées fenfibles aux

autres, il faut des mots & des dénominations fixes

pour chaque Etre & les qualités de chaque Etre ,

& l'Ontologie nous enfeigne cette Terminologie

fi neceffaire pour fixer nos idées , pour leur don

ner la clarté & la jufteffe neceffaires & pour ne

pas difputer fur les mots , lorsque nous cherchons

a etendre la fphère de nos connoiffances, ou que

nous conteftons fur l'effence d'un objet, ou que

nous tachons de l'éclaircir. C'eft auffi la raiſon

pourquoi on ne regardoit autrefois l'Ontologie

que comme la Doctrine fterile des mots techni

ques , comme une fimple Terminologie , au lieu

que
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que les meilleurs philofophes modernes en font

une fcience plus réelle & attachent à ces mots la

determination des idées & l'examen des objets

même que ces termes défignent. Mais le malheur

eft , qu'en bonnefoi on ne fauroit difconvenir

que dans cette détermination ontologique il n'y

ait encore beaucoup d'incertitude & de Charla

tannerie. Car premierement on ne connoit point

encore de Métaphyfique où toutes les définitions

foient juftes. Secondement les mots qu'on em

ploye dans ces définitions ont toujours quelque

fens équivoque & auroient par conféquent en

core befoin de définitions , ce qui iroit à l'infini ,

fi l'on ne revenoit enfin aux premières impres

fions que les mots fimples font dans l'ame & des

idées primitives qu'ils y excitent. Les Mots

d'homme , amour , caroffe , &c. &c. &c. difent

plus & frappent mieux que toutes les définitions.

qu'on en peut donner. La détermination ontolo

gique les couvre de nuages , & les obfcurcit pres

que toujours.

S. XI. La Métaphyfique après avoir auffi foli

dement que poffible établi & developpé les prin

cipes cy - deffus , continue fes recherches & les

étend dans fa feconde partie , qui eft appellée la

Cosmologic, à l'examen de l'Effence du monde &

de ce qu'il renferme , de fes Loix éternelles , de

la matière , du mouvement , de la nature des

corps palpables , de leurs attributs & qualités

effentielles , & de tout ce qu'on en peut favoir

par abftraction , & meme quelquefois en y ajou

tant les lumiéres que l'homme acquiert là - deffus

par l'experience de fes fens. C'est encore dans

la Cosmologie qu'on examine le fiftême Leibnit

zien fi Dieu en créant le Monde a dû néceffaire

ment
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ment créer le meilleur monde , & fi ce monde l'eft

en effet. On pouffe à cet égard le raifonnement

de confequence en conféquence jusques dans fes

derniers retranchemens . Cependant tous les phi

lofophes n'ont pas été également loin. Chaque

efprit a fa dofe de pénetration. Il faut auffibien

fe garder que dans cette enchainure de raiſonne

ment la fubtilité pouffée au de là des bornes ge

nerales de l'efprit humain ne nuife ou à la clarté

ou à la verité des idées , vû que l'erreur ett ici

trop près de la verité, & que toute idée qu'on

ne fauroit rendre intelligible eft égale à une idée

fauffe par fon effet.

S. XII. L'Antropologie ou la connoiffance de

l'homme forme la troifième partie de la Meta

phyfique. En la fubdivifant , on lui donne deux

branches. La premiére qui confifte dans la con

noiffance exterieure du corps humain n'appar

tient pas à la Métaphyfique. L'Anatomie & la.

Phyfiologie nous l'enfeignent , & nous en avons

deja parlé en traitant ces Sciences. Il ne s'agit

ici que d'un examen métaphyfique de l'homme ,

de fon exiſtence , de fon effence , de fa Nature ,

de fes qualités effentielles , de fes attributs néces

faires tous confiderés a priori , & cet examen.

conduit en même tems à

§. XIII. La Pfychologie ou quatrième Partie de

la Metaphyfique. C'eft la connoiffance de l'Ame

en général & de l'ame humaine en particulier fur

laquelle on fait les recherches les plus profondes,

les plus fubtiles & les plus abftraites dont le rai

fonnement humain foit fufceptible , & fur la fub

ftance de laquelle malgré tous ces efforts il eft

encore très difficile de dire quelque chofe de rai

fon
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fonnable , & encore moins quelque chofe de pofi

tif & de bien affuré.

§. XIV. La cinquième Partie de la Metaphyfi

que eft nommée Pneumatologie. Il n'y a pas fort

long tems que ce terme a eté inventé, & que les

Metaphyficiens en ont fait une Doctrine à part.

Ils entendent par là la connoiffance de tous les

Efprits , des Anges, &c. On conçoit aifement

qu'il y a un art infini à rendre compte d'une

chofe que l'on ne connoit abfolument en rien &

dont on ne fauroit jamais rien connoître par la

nature de la chofe même. il y a eu des gens

refpectables qui ont dit qu'il y a des Efprits , des

Anges , des Diables , &c. Il faut les en croire ,

e'eft un Objet de foi. Mais les Metaphyficiens

fe font vite préfentés pour enfeigner qu'elle eft

Fidée d'un Efprit , que l'existence d'un efprit eft effec

tive , quelles font les qualités & les proprietés d'un

efprit en general, qu'il y a des Efprits raisonnables &

que ces Efprits raifonnables ont des qualités qui font

fondées fur les qualités morales de Dieu ; car voilà

mot pour mot ce que nous apprend la Pneumati

que ou Pneumatologie. Vains efforts ! Etude

ridicule ! Il y a eu des gens refpectables qui ont

affuré qu'il y a des Revenans , des fantômes , des

Vampires , &c. Nous avons en Allemagne la

tradition d'un certain Hackelberg , determiné

chaffeur & fort impie à la fois . Il demanda à

Dieu au lieu d'une bienheureufe éternité la feli

cité de pouvoir chaffer apres fa mort dans les

bois jusqu'à la fin du monde. Sa prière fut exau

cée pour fon chatiment , & il eft condamné à

chaffer toutes les nuits dans quelque forrêt , où

mille vifionnaires affurent l'avoir entendu lui , fa

meatte
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meutte & fes Cors , & avoir eté au milieu d'eux ,

fans voir toutefois ni lui ni fon cortège. Or il

n'y auroit pas plus d'extravagance à vouloir faire

des recherches metaphyfiques fur la nature & les

qualités effentielles de ce Stackelberg , de ces

chiens & de fa Mufique , ainfi que fur les Spectres

& les Vampires , qu'il n'y en a à traiter ferieufe

ment & metaphyfiquement la Matière des Efprits,

des anges & des Démons. Au moins eft-il cer

tain que de toutes ces Chimères on pourroit faire

des demonftrations auffi formelles & tout auffi

concluantes que le font celles qu'on trouve des

Efprits dans les ouvrages pneumatologiques. Car

il faut bien confidérer ici que l'exiftence des

Efprits , des Anges, n'eft pas d'une néceffité ab

folüe qui dérive de leur Nature , ou de la Nature

des autres Etres , ou du fiftème general de l'Uni

vers; au lieu que l'Exiftence de l'Etre fuprême ,

d'un Dieu , eft d'une néceffité abfolüe , & qu'on

peut la démontrer à priori , quand on n'en auroit

jamais entendû parler.

J. XV. La Théologie métaphysique , que M. de

Leibnitz & quelques autres nomment Théodicée

eft la fixième & derniére Doctrine metaphyfique.

Elle nous apprend à reconnoitre l'Exiftence de

Dieu, à faire les conjectures les plus raifonnables

fur fon effence divine , à nous former une jufte

idée de fes qualitez & de fes perfections , & à les

prouver par abftraction & à priori. La Théodicée

diffère de la Théologie naturelle ( dont nous

avons déja traité au Chapitre XL. parmi les par

ties de la Morale ) en ce que cette dernière em

prunte à la verité de la Théodicée des preuves &

des démonſtrations pour conftater l'exiſtence de

l'Etre fuprême, mais après avoir folidement éta

bli
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bli cette grande verité , en pouffant plus loin les

conféquences , la Théologie naturelle nous en

feigne quels font les rapports & les liaiſons qui

fubfiftent entre cet Etre fuprême & les hommes ,

& quels font les devoirs moraux qui refultent de

cette liaiſon. Autant la Pneumatologie eft une

fcience captieufe & chimerique , autant la Théo

logie métaphyfique eft - elle fufceptible de bons

raifonnemens & même d'évidence , à la grande

confolation du Genre humain dont tout le bon

heur eft fondé fur la certitude de cette ſcience.

Si l'on voyoit auffibien les effets & les opérations

des Efprits dans l'univers qu'on y voit les effets

& les operations de Dieu , fi on pouvoit auffibien

prouver à priori la néceffité de l'Exiftence des

Efprits , qu'on peut démontrer la neceffité de l'ex

iftence de Dieu , la pneumatologie feroit une

doctrine tout auffi fufceptible de certitude & d'é

vidence que la Théodicée ; mais comme ni l'un

ni l'autre ne fauroient fe prouver à l'egard des

efprits en general , tandis que Dieu fe manifefte

dans toute la nature , nous n'avons qu'à defcendre

depuis les principes les plus fimples & les idées

les plus abftraites , jusqu'aux idées les plus com.

pofées , & remonter enfuite par une chaine de

raifonnement depuis la créature jusqu'à l'Auteur

de la créature & de toute la Nature , nous trou

verons que le réfultat de toutes ces operations de

l'efprit fera toujours la neceffité de l'exiftence

d'un Dieu , & nous pourrons toujours déterminer ,

quoi que très imparfaitement , par la foibleffe de

nos lumières , ce que Dieu doit être , en déter

minant pofitivement ce qu'll ne peut pas être.

Tout ce qui peut concourrir à fournir de nou

velles preuves fur cette matière ou à éclaircir &

con
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Conftater celles qui font déja connües , eft donc

d'un prix ineftimable pour le genre humain , &

quand la Métaphyfique n'auroit que ce feul objet,

elle meriteroit toujours d'occuper les Efprits les

plus fubtils & les plus tranfcendans. On me per

mettra de n'en pas dire d'avantage , mais d'avouër

que je n'en fai pas plus fur cette Matière , que je

perfe que les hommes fages & éclairés n'en fa

vent guère d'avantage , mais que les efprits bor

nés s'imaginent d'en favoir beaucoup plus en fait

de Métaphysique.

Tom. I.
Bb LIVRE
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CHAPITRE QUARANTE- HUITIÈME.

LA
PHYSIQUE

S. I.

n entend par le mot de Phyfique dans

le fens le plus étendu la Science des ope

rations de la Nature & la connoiffance de

Jes productions. Cette feule definition

nous donne à connoître quelles font les Sciences

particulieres qui font partie de la Phyfique, &

celles qu'elle employe pour parvenir à fes fins.

C'eft ainfi que l'Hiftoire naturelle ou la Zoologie , la

Botanique & la Mineralogie , enfeignent quels font

les Etres ou les corps que produit la Nature en

tant qu'ils fe manifeftent à nos organes. C'eſt

ainfi que la Chimie & la Phyfique experimentale

nous découvrent, au moins en partie, la compo.

fition des corps & les divers changemens dont

cette compofition eft fufceptible. C'eft ainfi que

la

1
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la Phyfique generale & Speculative tire de toutes ces

obfervations préliminaires , de toutes ces chofes

de fait , des conféquences juftes fur les Loix uni

verfelles de la Nature , fur les proprietés , les

forces , l'action , & les qualités effentielles des

corps. Nous avons déja traité ailleurs de la Bo

tanique & de la Chymie. Il ne nous refte dón'c

qu'à donner ici une idée de la Zoologie , de la

Mineralogie & de la Phyfique experimentale.

Cette Analvfe nous conduira naturellement à dé

velopper les Loix de la Nature par lesquelles tous

ces effets s'opèrent ; & ainfi nous combineron's

dans ce Chapitre les Sciences qui préparent à la

Phyfique générale & fpéculative , & qui en même

tems fourniffent les preuves à tous fes principes

& à toutes fes hypothefes , avec cette fcience

même. Trop heureux fi nous pouvons y porter

quelque rayon de lumière!

S. II. L'Objet de la Phyfique étant l'examen

de toute la Nature entant qu'elle eft fenfible &

palpable à l'homme , on conçoit aifement qu'elle

forme la partie la plus vafte des Connoiffances

humaines , parce que la Nature varie presque à

l'infini fes operations. Pour mettre quelque ordre

dans cette immenfe matière , les Philofophes ont

commencé par divifer toutes les productions de

la Nature fur notre globe en trois Claffes , qu'ils

nomment règnes , & qu'ils diflinguent en règne

vegetal , en règne minéral & en règne animal. La

Botanique , la Mineralogie & l'Hiftoire naturelle

proprement dite enfeignent donc ce qui eft par

venu à la connoiffance de l'homme dans chacun

de ces règnes . La Chymie décompofe tous ces

corps & montre par conféquent la maniere dont

ils font compofés. Ces mêmes Philofophes ont

Bb 2 en.
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encore trouvé que l'Univers eft compofé d'Ele

mens , qui font au nombre de quatre , la terre,

l'eau , le feu & l'air. La Phyfique experimentale

par des experiences & des obfervations fans nom

bre découvre la manière dont ces Elemens agis

fent l'un fur l'autre , & les effets qu'ils produifent.

La connoiffance des corps celeftes qui rempliflent

le firmament , de leur marche , de leurs proprie

tés ou vraïes ou vraisemblables , eft compriſe

dans la Science de l'Aftronomie , & comme toutes

les connoiflances qu'on a pû fe procurer à cet

égard ont eté obtenues à l'aide du Calcul , l'Aftro

nomie a eté miſe au rang des fciences mathema

tiques & n'appartient pas directement , dans le

fiftème general de l'Erudition , à la Phyſique ;

quoi que l'examen des principes qui produifent le

mouvement & tous les effets des corps celeftes

foient de fon reffort.

S. III. On ne doit pas s'étonner qu'une fcience

auffi vafte , auffi compliquée , auffi profonde , ait

eu befoin de tant de fiècles , de tant de milliers

d'années pour atteindre ce degré de perfection

où nous la voyons aujourd'hui , & il ne faut pas

s'imaginer que même de nos jours elle ait effecti

vement atteint toute la perfection dont elle eſt

fufceptible. Le plus habile Phyficien fe trouve

arreté à chaque pas qu'il fait dans cette carrière.

Heureux feroit celui qui connoîtroit les principes

de toutes chofes ! Mais hélas ! le Créateur n'a pas

jugé à propos de donner à nos fens toute le per

fection qui leur feroit neceffaire , ou pour mieux

dire l'homme manque encore d'un ou de plufieurs

fens pour pénetrer dans la Nature & en découvrir

les refforts fecrets . A force d'experiences &

d'obfervations les Philofophes font parvenus à

de
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deviner quelques uns de ces principes , & nous

remplirions la tâche que nous nous fommes pro

pofés , fi nous étions affez heureux de pouvoir

donner à nos Lecteurs une legère idée des con

noiffances qu'ils ont acquifes à cet égard , & des

moyens qu'ils ont employés pour les acquerir.

Ce feroit là tracer les premières lignes de la Phy

fique.

▸

S. IV. Tous les anciens peuples orientaux , y

compris les Hébreux & les Egyptiens , étoient de

vrais Ecoliers en Phyfique , & leur ignorance

femble prouver la nouveauté du monde. Les

Grecs , génies fubtils & fcrutateurs , allèrent plus

loin & devinèrent quelquefois affez jufte , quoi

que très rarement. Empedocle par exemple , que

quelques uns comptent parmi les Pythagoriciens,

profeffa le fiftême des quatre Elemens dans la

Nature , & y ajouta encore deux principes qu'il

nomma principium amicitiæ & principium contentionis.

Le premier , felon lui , eft la caufe de la réunion

des Etres, & le fecond celle de leur éloignement

ou féparation. Ne feroit - ce pas là le germe du

célebre fiftême de l'attraction & de la répulfion

des corps? Quoi qu'il en foit , les progrès de la

Phyfique ont toujours eté lents ; & l'on eft furpris,

lorsqu'on voit les plus beaux génies de l'Antiqui

té , comme Plutarque & cent autres , faire de fi

mauvais raifonnemens dès qu'ils touchent à des

matières qui ont du rapport à la Phyfique.

SV. Parmi les Romains Lucrèce & Ciceron

ont écrit à la verité fur ces mêmes objets , mais

ils n'ont fait que rapporter les fentimens des

Grecs , qui ne meritent pas une grande admira

tion. Seneque & line ont eté plus loin , & l'on

dait des Obligations à ce dernier des obfervations

Bb 3 uti.
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utiles qu'il a fait fur plufieurs parties de cette

fcience; quoi que fouvent il ait eté trop crédule.

D'ailleurs Pline n'appartient pas à la Claffe des

Auteurs dogmatiques de la Phyfique , n'ayant

traité ces Matières qu'hiftoriquement.

S. VI. Les premiers fiècles du Chriftianisme

etoient des fiècles de ténebres pour toutes les

Sciences & les Arts. Ce ne futCe ne fut que fort tard que

Bacon Baron de Verulam , & quelques uns de

fes contemporains commencérent à faire éclater

dans la Phylique les premièrs étincelles de ces

belles lumières qu'elles y allumèrent dans la fuite

par les travaux heureux de leurs fucceffeurs.

Gaffendi , Bernier , Roger , Albert le Grand ,

Defcartes , Rudiger , Neuton , Leibnitz , Wolff

& une foule d'autres Phyficiens célebres fe font

évertués à y repandre du jour , & tous ces hom

mes habiles font enfin parvenus à y faire regner

une Méthode qui feule eft capable de faire trou

ver la verité. Cette méthode eft toute fimple.

On commence par conftater les faits par le moyen

des experiences & des obfervations , & on en

tire des conféquences fur les caufes & les princi

pes. Car auffitôt que l'experience ou les fens

ont découvert ce qui fe paffe dans la nature ,

l'Esprit cherche à connoître ce qui ne fauroit

tomber fous les fens , c'eft à dire quelle peut être

ou la cauſe ou le but de chaque phænomène ou

de chaque opération de la Nature , & c'eft ainfi

qu'elle combine conftamment l'exactitude dans

les obfervations avec la fagacité & la jufteffe dans

le raifonnement. Suivons ici les traces de cette

Methode.

S. VII. La Science qui enfeigne quelles font

les productions de la Nature dans la terre , dans

les
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les Plantes & dans les Animaux eft nommée

l'Hiftoire naturelle dans le fens le plus étendu .

Nous avons deja vû au Chapitre de la Botanique

tout ce que cette Science nous apprend des Pro

ductions de la Nature dans le règne des Plantes ,

& comment elle s'y prend pour nous faire con

noître & retenir leur nombre immenfe . Il ne

nous refte donc ici , pour ne pas tomber dans des

repetitions , qu'à développer la Minéralogie &

Hiftoire naturelle proprement dite , dont la première

examine les produits de la terre , & la féconde

décrit les Etres vivans que l'on nomme Ani

maux.

S. VIII. La Mineralogie commence par en

feigner hiftoriquement quelles font les differentes

terres dont notre globe eft formé & compofé , les

corps terreftres qu'elles renferment dans leurs en

trailles , comme les pierres , les métaux , les pétrifi

cations , les differentes efpèces particulieres de terres ,

les fucs & fluides coagulés , &c. Elle découvre

leurs principales proprietés & les range en Claffes,

en genres , & en efpèces . Comme la plupart des

Corps compris fous le règne mineral , ont fervi

de tout tems à l'ufage , à la commodité ou au

luxe des hommes , nous trouvons dans les âges

les plus reculés des traces de cette fcience &

Pline le naturalifte a transmis à la pofterité tout

ce qui en étoit connu parmi les anciens Romains ;

mais il étoit refervé à notre fiècle de reduire la

Mineralogie en fiftême regulier , de ranger tous

les corps terreftres en claffes , genres & efpèces ,

de marquer les caractères diftinctifs de chaque

Claffe , de parcourir tout le monde connu , de

fonder , d'examiner , de fouiller la terre dans

chaque région , & de communiquer au genre

Bb 4 humain
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humain la connoiffance de tous les corps terres

tres & de tous les minéraux qui meritent d'etre

connus. Il faut avouer que les Allemands & les

Suedois fe font acquis un grand mérite à cet

égard , & l'on ne fauroit traiter cette matière

fans rappeller le nom célebre de Linæus, Profes

feur à Upfal.

§. IX. Ce fcrutateur habile de la Nature fup

pofe que le Sable & l'Argile font les feules terres

primordiales qui ont produit & produifent encore

l'aide des Elemens touts les corps que renferme

le regne mineral ; que la géneration des pierres

fimples & compofées ne fe fait que par une jonc

tion exterieure des parties , & qu'il n'y a ici

nulle géneration dans un œuf, ni de circulation

de fluides dans des vaiffeaux qui y appartiennent ,

comme dans les autres règnes de la Nature . Ce

fiftême paroit à la verité fondé fur toutes les ob

fervations , & fur toutes les notions que nous

pouvons en avoir par le moyen des fens , mais

en même tems affez contraire au raifonnement &

à l'Analogie ; vu qu'il n'eft nullement croyable

que l'Auteur de la Nature ait atfervi la génera

tion des Corps qui appartiennent au règne mine

ral à des Loix differentes de celles qu'il a donné

aux autres Etres , & que cette duplicité dans la

manière de la géneration ne feroit pas une petite

imperfection. Selon ce fiftéme de M. Linæus on

ne pourroit pas même nommer la propagation

des pierres & metaux une géneration , ce ne

feroit qu'une modification fimple de la matière ,

un pur changement de configuration . Quand on

parle d'ailleurs de la géneration ovaire, il ne fau

pas fe figurer un œuf de poule ou de quelque

autre volaille. Qui fait ce qui forme leuf ou

l'en
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l'enveloppe des pierres? qui fait par quels canaux

imperceptibles coulent les tucs & les liquides qui

concourrent à leur géneration ? Et ne voyons

nous pas même que diverfes pierres , divers me

taux ont leurs matrices , leurs enveloppes geni

trices . Seroit il meme impoffible que l'on put

découvrir dans les mineraux les traces des deux

fexes ? Seroit -il encore impoffible que chaque

Mineral fut de l'un & de l'autre Sexe à la fois?

Si le fiftême de la fimple jonction des parties eft

yrai , comment comprendrons nous la formation

de l'huitre & de la coquille dans laquelle eft en

fermé l'escargot , qui nait , croit & difparoit

avec l'infecte dont elle fait partie & auquel elle

fert d'enveloppe ? Il paroit clair que cette Co

quille eft de la même fubftance que les foffilles ,

ainfi que tous les autres Coquillages de la mer ou

des fleuves. Comment comprendrons nous en

core la formation de la Coque de l'œuf de poule

& de tous les autres oifeaux , qui eft d'abord mol

le & qui fe durcit dans le Corps de la Volaille ?

Les Cabinets des Curieux ne font ils pas remplis

de Coraux , & de Lytophites ou Lythodendres ,

productions de la Nature qui tiennent & de la

pierre & de la plante , & dont les branchages ,

auffibien que l'uniformité des genres , claffes &

eſpèces femblent prouver fuffifament qu'ils n'ont

pas eté produits par une autre génération que

celle des plantes ? On eft fort éloigné cependant

de vouloir refuter le fentiment d'un fi grand

homme. Ce n'eft qu'un doute qu'on ofe propofer

avec autant de modeftie que de defir de s'inftrui

re , & nous n'ajouterons ici qu'une fimple remar

que , c'est que
que l'hypothèſe de M. Lineus femble

favorifer les efforts chimeriques des Adeptes ,

Bb 5 tan
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tandis que le fiftême contraire de la génération

en fait voir la vanité par la théorie autant qu'elle

eft confirmée par l'experience depuis la Création

du monde.

§. X. Quoi qu'il en foit , le Siftême ou l'Arran

gement qu'il fait de toutes les productions du

règne mineral eft auffi ingenieux que clair & fo

lide . Il divife toutes ces Productions en trois

Claffes , favoir ( 1 ) en Cailloux ou pierres fimples

dont toutes les particules font abfolument homo

gènes ; (2 ) en Minéraux ou pierres compofées &

empreintes de particules heterogènes & étrange.

res & ( 3 ) en Foffilles ou pierres réunies qui font

compofées du melange de diverfes particules de

cailloux & de Minéraux . Sous la premiere Claffe

il range les pierres incombuftibles , les pierres à

chaux & les pierres vitrefcibles ; fous la feconde

les Sels , le fouffre , & le Vif argent. Quand les

pierres dont la fubftance eft mercuriale font for

mées & fondues enfuite au feu , on les nommet

métaux. Dans la troifième Claffe il range les

Terres , les Concrefcences de diverfes particules

terreftres & les Petrifications.

XI. Sous ces trois genres ou ordres de cha

que Claffe , il fait l'énumeration des differentes

efpèces qui appartiennent à chaque genre. C'eſt

ainfi qu'il rapporte comme eſpèces

1. De la première Claffe & du premier genre

de pierres ,

Les Incombustibles favoir l'Asbefte , l'Amian

te , l'Ollaris , le Talc , la Mica ; ou

miette luifante

2. De la première Claffe & du fecond genre

Les pierres à chaux qui font l'Ardoife , le

Spatum , le Marbre.

3. De
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3. De la première Claffe & du troifième genre

Les pierres vitrefcibles favoir le Cos ou la

pierre à aiguifer , le Cailloux , le Quartz.

4. De la feconde Claffe & du premier genre de

Minéraux

Les Sels favoir le Salpetre , le Sel commun,

l'Allun , le Vitriol.

5. De la feconde Claffe & du fecond genre

Les Souffres , favoir la Réfine , le Bitume ,

les Marcaffites , l'Arfenic

6. De la feconde Claffe & du troisième genre

Les Mercures , favoir le Vif argent , l'An- ´

timoine , le Zinc , le Vismuth , l'etain ,

le plomb, le fer , le cuivre , l'argent &

l'or.

7. De la troisième Claffe & du premier genre

de Foffilles

Les Terres, favoir le Sable , l'Argile , l'En

grais , le gravier , l'Ocre , la Marne.

8. De la troisième Claffe & du fecond genre

Les Concrefcences qui font la Pierre-ponce ,

la pierre poreufe à filtrer , le Tuf, la

Meule , la pierre d'aigle , le Tartre , la

pierre qui s'engendre dans les Etres vi

vans.

genre9. De la troisième Claffe & du troifième

Les Petrifications , favoir les pierres à figu

res , à plantes , à vers , à Infectes , à

poiffons , à animaux terreftres & aqua

tiques , à oifeaux , à animaux divers.

S. XII. Après avoir indiqué les caractères fen

fibles qui diftinguent chaque Claffe , Ordre &

genre , M. Linæus rapporte encore les diverfes

efpèces particulieres de productions qui appar

tiennent à chaque genre & efpèce , & c'eft ainfi

qu'il
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qu'il prefente comme fur un tableau la terre &

tout ce qu'elle renferme dans fon fein , d'une

manière i claire & fi belle qu'on ne fauroit trop

admirer fa fagacité & fes talens laborieux. La

Minéralogie au refte examine encore quelle eft

la fubftance de ces corps divers , leurs proprietés

& leur ufage dans la vie commune ; mais elle ne

traite cette Matière qu'hiftoriquement. L'Opti

que & furtout la Chymie viennent à fon fecours ,

non feulement pour découvrir la compofition de

ces corps , mais auffi pour en faire un emploi

utile au genre humain. Les pierres font des

corps durs qui refiftent au feu & au marteau

mais les mineraux & métaux font des corps

ductiles & malléables fur lesquels la Chimie s'e

perce particulierement ; & cette partie de la Chy

mie qui eft fi intimement liée à la Minéralogie

eft appellée La Metallurgie. Ces deux fciences

combinées ne vont guère plus loin ; elles commu

niquent leurs découvertes à la Phyfique fpecula

tive & lui fourniſſent matière à réflexion.

S. XIII. L'HISTOIRE NATURELLE proprement

dite , ou la Zoologie , s'exerce fur les Etres vivans

comme la Mineralogie fur les corps terreftres &

inanimés , & la Botanique fur les Plantes ; c'eſt à

dire , pour s'exprimer en termes de l'Art , elle

embraffe tout le règne animal. On entend par

Etre vivant tout corps animé & doüé de fenti

ment qui fe meut , fe nourrit , croit & perpetüe

fon efpèce. Cette fcience n'eft pas encore auffi

bien perfectionnée que celles des deux autres

règnes de la Nature , quoi qu'elle n'en foit pas la

moin's importante. Nous ne manquons pas de

gros volumes remplis d'eftampes fur cette matiè

re & nous devons en avoir de l'obligation à leurs

labo
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laborieux Auteurs , mais ces livres ne fauroient

être confiderés que comme des Dictionnaires.

Un bon fiftême où feroit rapporté & rangé en

Claffes , Ordres , Genres & efpèces , tout ce qui

refpire fur la terre , dans les airs & dans les eaux,

eft toujours ce qui nous refte à défirer , furtout

fi dans ce fiftême les caractères etoient diftincte.

ment & brievement indiqués pour fubvenir à la

mémoire. On fe contentera donc de donner ici

une Analyſe très abregée du meilleur fiftême qui

foit parvenu à notre connoiffancé.

S. XIV. Selon ce fiftème on divife tous les

Etres qui font partie du règne animal en Six

Claffes , qui font ( 1. ) les Quadrupèdes , ( 2 ) les

Oifeaux , ( 3. ) les Amphibies , ( 4. ) les Poiffons ,

(5. ) les Infectes & ( 6. ) les Vers. Sous chaque

Claffe on rapporte les divers Genres qui y appar

tiennent & fous chaque genre fes Efpèces differen

tes. La divifion des Clafles eft fondée fur la

Nature particulière de chaque Etre ou Animal

même , & de l'Element qu'il habite ; celle des

genres & des Efpèces , fur la difference des dents

pour les Quadrupèdes , fur la diverfité du bee &

des pattes à l'égard des Oifeaux , fur la figure ,

les écailles & nageoirs par rapport aux poiffons ,

fur les ailes & les antènes à l'egard des Infectes

& ainfi du refte.

. XV. Les Genres qui appartiennent à la pre

mière Claffe des QUADRUPEDES font :

1. De l'ordre des Anthropomorphes ; l'Homme ,

le Singe , le Bradypus où le Pareffeux.

2. De l'ordre des animaux fauvages ; l'Ours , le

Lion , le Tigre , le Chat , la Belette, le Di

delphis , la Loutre , l'Odobanus , le Chien

marin , l'hyène , le chien , le blereau , la

tau.
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taupe , le porc- épic , la chauvefouris.

3. De l'ordre des Rats ; le Heriffon , l'Ecur

euil , le Caſtor , la Souris , le Liévre.

4. De l'ordre des Chevaux ; le Cheval , l'Hip

popotame , l'Elephant , le Cochon.

5. De l'ordre des bêtes qui ruminent ; le Cha

meau , le Serf , la Chevre , la brebis le

bœuf.

Les Genres qui appartiennent à la feconde Claffe

des OISEAUX font

1. De l'ordre des Autours ; le Peroquet , le hi

bou , le faulcon.

2. De l'ordre des Pics , l'oifeau du Paradis , la

Pie , le Corbeau , le Coucou , le Pic , la Hupe

ou le Puput.

3. De l'ordre des Longbecs , la Grüe, la Cigog

ne , le Héron.

4. De l'ordre des Oies , le Butord , le Pélican ,

le Cigne , le Canard , le Plongeon , le Cor

beau aquatique , le Colymbe ou plongeon

fans queue , le Foulque ou l'hyrondelle de

mer.

5. De l'ordre des Becs pointus , la Bécaffe , le

Chalandrois ou l'oifeau de roche , le Van

neau , la Beccaffine , la poule d'eau.

6. De l'ordre des Poules , l'Autruche , le Cafuel ,

l'Outarde , le Paon , le Cocq d'inde , la poule ,

la perdrix , le faifan.

7. De l'ordre des Moineaux , le Pigeon , la Gri

ve , l'Etourneau , l'Allouette , la Hochequeüe

ou Lavandière , le Roffignol , l'hyrondelle ,

le bouvreuil , le Pinfon.

Les genres qui appartiennent à la Troiſième Claffe

des AMPHIBIES font

I. De l'ordre des Serpents , la Tortuë , la gre

nouille,
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nouille , le Lézard , le ferpent , avec toutes

les espèces qui dépendent de chaque genre ,

comme p. ex. le Crocodile qui eft du genre

des lézards , & ainfi du refte,

Les Genres qui appartiennent à la quatrième Claffe

des POISSONS font

1. De l'ordre des Plagiures ou Plattes - queücs , la

Vache marine , le Catodon , la Licorne ma

rine , la Baleine , le Dauphin.

2. De l'ordre des Nageoirs cartilagineux. La

Raye , le Requin , l'Efturgeon , la Lamproïe.

3. De l'ordre des Outes ffifiées , le Lophius ou

la Grenouille marine , le Cyclopterus qui

comprend les plies & les barbuës , le turbot,

&c . l'Oftración ou le Poiffon à écailles , la

Balifte ou le bouc marin.

4. De l'ordre des Nageoirs pointus , le Gafteros

teus ou Ventre d'os , le Zeus , ou le porc

marin , le Cocqmarin , &c. le Cottus ou le

Scorpion de mer , la barbüe de mer , le Tra

chin , la Perche , le Sparus , la Coche , le

Mulet ou la Muge . le Maquereau , le Poiffon

à épée , fcie ou efpadon , le Goujon .

5. De l'ordre des Nageoirs moux , la Murène ,

la Lamproïe , le Blennus où l'Alouette de

Mer , le Cod , la Limande , l'anguille fublo

neufe , le Conducteur de la baleine , le Re

mora , le brochet , le Saumon , l'Eperlan , le

Coregonus , le Hareng , la Carpe , le Goujon ,

le Syngnathus , la truite & toutes les espèces

qui en dépendent par leurs Caracteres.

Les Genres qui appartiennent à la cinquième

Claffe des INSECTES font

I. De l'ordre de ceux dont les ailes font couvertes

d'une écaille. Le Cloporte , le Handton , le

Scara
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Scarabée , le Perce - oreille , la Mordelle ou

punaife d'eau , le Charenfon , le Kanton

licorne , le Cerf volant , la Chanterelle , la

Cochenille , le puceron , le Scarabée -four

mi , la Sauterelle ; la mouche cantharide ,

le Ver luifant , le chevalet ,

2. De l'ordre de ceux dont les ailes ne font point

Couvertes. Le Papillon , la Demoiſelle , l'E

phemère , l'hemerobius ou la mouche d'eau ,

la Mouche formée en Scorpion , l'abeille ,

la guèpe , la mouche commune.

3. De l'ordre de ceux dont les Ailes font à demi

couvertes. Le Grillon , le Ver luifant , la

fourmi , la punaife , le fcorpion d'eau , le

fcorpion de terre.

4. De l'ordre de ceux qui font fans ailes
Le

Poux , la Puce , le Puceron d'eau , la Mitte ,

l'araignée , le cancre , l'écreviffe , le Clopor

te, la Scolopendre.

Les Genres qui appartiennent à la fixième Claffe

des VERS, font

1. De l'ordre des Reptiles. Le Ver formé en

fil , le Ruban , le Lumbricas ou le ver de

terre & celui des inteftins , le fang - faë , le

limaçon fans coquille.

2. De l'ordre des vers à Coquille. L'Escargot , le

Nautonier , la Coquille de Venus , POreille

de mer , le Petit Plat , la Dent de mer , la

Conque marine , la Lampe de mer.

3. De l'ordre des Vers - plantes . Le Tethys ,

le Porc - épic de mer , le Renard marin ou

l'etoile de mer , la Medure , la Seche ou la

Tante , le Microcofin marin & toutes les

efpèces qui par leurs caractères font rélati

ves à chaque genre.

S. XVI.
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. XVI. On conçoit aifement que felon le plan

de notre Ouvrage , nous n'avons pû qu'indiquer

legèrement toutes ces Claffes , ces Genres , ces

Ordres & ces efpèces fur les quelles eft fondée la

Connoiffance du règne mineral & animal , pour

donner fimplement une idée de cette Science &

de la manière dont elle fe traite. L'Etude des

meilleurs Livres , comme du fpectacle de la

Nature de M. l'Abbé Pluche , des Ouvrages de

M. de Reaumur, Trembley , Buffon & d'une in

finité d'autres qui paroiffent tous les jours dans la

pluspart des païs policés de l'Europe , l'infpecti

on des Cabinets des Curieux , & plus encore l'ex

amen attentif & reflechi de la Nature même

font les feuls moyens pour multiplier nos connois

fances à cet égard. 11 eft certain qu'en obfer

vant foigneufement ce que la Minéralogie & la Zoo

logie enfeignent , & en y ajoutant l'étude de la Bi

tanique ( dont nous avons deja traité ailleurs ) on

acquiert toutes les lumières poffibles fur l'Histoire

naturelle en général , c'eſt à dire on apprend à

connoître hiftoriquement tous les Etres que la Na

ture produit fur notre Globe. La Phyfique experimenta

le aidée des fecours de la Chymie ( dont nous ve

nons auffi de faire l'analyfe au Chap. XXXIV. )

& de plufieurs parties des Mathematiques , dé

couvre la Compofition de ces Etres , les refforts

par lesquels la Nature agit pour les former &

pour les faire agir à leur tour , les effets mutuels

des Elemens &c. L'Aftronomie , dont nous par

lerons au Chapitre des Mathématiques fournit

des lumières fur les corps céleites & leur Mar

che, & toutes ces connoiffances réunies condui

fent enfin , autant que l'Esprit humain en eft ca

pable , à déterminer les Loix générales de la Na

Tom. I. Cc ture
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ture pour tout l'Univers , d'où refulte la Phyfi

que univerfelle & fpeculative . Paffons donc d'abord à

I'Examen de la Phyfique experimentale ; après

avoir dit quelques mots fur la Géneration en ge

neral.

. XVII. Comme il ne fauroit y avoir dans la

Nature deux ou plus de principes pour l'Opera

tion d'un même effet , il ne paroit pas poffible qu'il

y en ait plus d'un pour la Production ou répro.

duction de tous les Etres , c'eft à dire qu'une feu

le manière de Génération . On eft revenu du fis

tême abfurde de la Génération équivoque , on ne

croit plus que les pûces s'engendrent du mélange

de la fcieure de bois avec l'Urine & mille pau

vretés pareilles ; on démontre aujourd'hui au doigt

& à l'œil que les deux fexes fe trouvent dans

toutes les plantes , & quelles fe réproduifent par

la génération commune à tous les Etres. Peut être

dans cent ans d'ici fera - t - on en état de démon

trer la même chofe pour le règne mineral. Mais

le principe de cette Generation commune , & (2)

la Manière dont la Nature opère interieurement

dans les Corps , dans les Animaux & les Etres ve◄

getans , pour leur faire reproduire leurs fembla

bles , ce font là encore de grands fecrets pour les

plus habiles Phyficiens. Ariftote a ecrit cinq li

vres de reveries pitoyables fur la Génération des

Animaux. Les Philofophes modernes ſe font

beaucoup appliqués à cette matière , & y ont fait

de grandes découvertes qui femblent les rappro

cher de plus en plus de la Verité. On en trouve

l'Hiftoire dans la Venus Phyfique de feu M. de

Maupertuis. Cet Auteur y adopte une hypothè

fe , qu'il a reconnu & avoué avant fa mort n'etre

pas la véritable. D'autres Scrutateurs habiles de la

Nature
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Nature ont propofé après lui des hypothefes plus

plaufibles & qui femblent approcher beaucoup

plus du vrai fiftême. Cependant il s'en faut en

core de quelque chofe que leurs opinions , leurs

preuves & leurs argumens fallent des démonftra

F tions evidentes , & le premier principe de la

Génération reftera vraisemblablement au nombre

de ces Objets qui font hors de la portée de

l'Homme. Nous avons plus d'une raifon pour

n'en pas dire ici d'avantage fur cette matière &

pour paffer à l'Analyfe de la Phyfique experimen

tale.

§. XVIII. Il n'y a pas trop long tems que cette

Science a été connue dans le monde , ou pour

mieux dire qu'elle a eté reduite en fiftême. La

Phyfique en géneral n'a eté pendant cinquante

fiécles qu'un vain affemblage de fyftèmes appuyés

les uns fur les autres & fouvent oppofés entre

eux. Chaque Philofophe fe croyoit en droit

d'elever un pareil édifice à fa mémoire.
On y

avoit adopté des termes barbares & des expres

fions qui n'offroient que des idées confufes. On

donnoit pour des explications , certains mots in

intelligibles & vuides de fens , qui s'y étoient

introduits fous les aufpices de quelque nom céle

bre, mais dont un efprit raifonnable ne pouvoit

tirer aucune lumière. Enfin la Phyfique véritable

parut au grand jour ; on la tira de l'obfcurité de

l'Ecole , où elle avoit vieilli fous l'autorité d'Aris

tote , & on ne lui laiffa presque que le nom

qu'elle avoit coutume de porter jusqu'alors . Cet

te réforme porta principalement fur la manière

d'Etudier la Nature. Au lieu de la déviner , on

prit le parti de l'interroger par des experiences ;

& tandis qu'on fe bornoit à faire anciennement

Cc 2 des
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des fpéculations & des recherches vagues , in

certaines & toujours hazardées fur les phoenome

nes & leurs caufes , on démontre aujourd'hui

toutes ces caufes & leurs effets au doit & à l'œil

par le moyen des experiences , & c'eft ce qu'on

nomme la Philofophie ou la Phyfique experimen

tale.

S. XIX. Voici en quoi elle confifte. On ap

pelle Corps naturels toutes les fubftances materiel

les dont l'affemblage compofe l'Univers . Ce qu'on

remarque dans ces fubítances d'uniforme & de

conftant & dont on n'apperçoit pas les caufes ,

on le nomme proprieté. La Phyfique part de là ,

comme d'un point fixe pour expliquer les diffe

rens phenoménes qu'elle trouve fur la terre , dans

l'eau , dans l'air , & dans le feu , & dans tout ce

que renferment ces Elemens. Car quoi qu'elle

ne puiffe pas fe vanter de favoir tout ce que les

corps ont de commun entre eux , ou tout ce qu'il

y a de particulier en chacun ; elle connoit cepen

dant un certain nombre d'attributs qu'elle regarde

comme primitifs jusqu'à ce qu'elle apperçoive une

caufe première dont ils foient les effets ( * ) , &

qui fe trouve généralement & d'une manière ab

folue dans tout ce qui eft matière , comme p. ex.

l'Etendüe. Il eft des proprietés d'un ordre infe

rieur , qui ne conviennent à tous les corps qu'au

tant qu'ils font dans certains états ou dans certai

nes circonstances : celles - ci pour l'ordinaire ne

font que des combinaifons des premières , & for

ment une feconde claffe , comme p. ex. la Liqui

dité. Enfin ces proprietés du premier & du fecond

ordre , fe combinent de plus en plus & convien

nent

(*) Voyez Nollet , Leçons de phyfique experimentale.
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nent à un nombre de corps d'autant moindre :

alors elles ne s'étendent plus à tous comme les

premières ; elles n'embraffent point certains états

comme les fecondes ; elles fe bornent à des gen

res , à des espèces , aux individus même. Telles

font plufieurs proprietés de l'air , du feu , de la

lumière , des métaux , de l'aimant , & c. Ces

trois ordres de proprietés font l'objèt des recher

ches de la phyfique experimentale, qui prouve

par fes experiences celles qui font deja connuës

& en découvre fouvent de nouvelles.

S. XX. Il eft neceffaire d'entrer ici dans quel

ques details. La première proprieté des Corps

qui fe préfente à nos idées & à nos fens , c'eſt

leur Etendue , c'eft à dire une grandeur limitée

d'une façon quelconque , à laquelle on conçoit

des parties diftinguées les unes des autres. Cette

étendue materielle a trois dimenfions , longueur ,

largeur & profondeur. Tous les corps dont l'é

tendue eft affez grande pour être vifible ou pal

pable , peuvent fe partager en plufieurs portions ,

qui décroiffent toujours de grandeur à proportion

que la divifion augmente. De là fuit la Divifibi

lité de la matière à l'infini , au- moins en idée ; car

dans la plus petite particule on imagine encore

deux moitiés , quoi que l'experience n'ait jamais

prouvé que la chofe foit réelle , & que la Nature

ne ſe prette pas toujours à l'imagination , vû que

les plus petites particules & leur décompofition

échappent à nos fens dans les experiences même

les plus fubtiles. Cependant on ne croiroit ja

mais , fans l'avoir effayé à quel point la Phyfique

experimentale diffout les corps , & les reduit en

particules presque infécables.

J. XXI. L'Ordre ou l'arrangement que pren

Cc 3 nent
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nent entre elles les furfaces qui terminent le vo

lume des corps , eft ce qu'on nomme leur Figure.

Comme ces furfaces ne peuvent fe confondre &

qu'elles fe diftinguent toujours par des fituations.

rélatives , il eft évident que d'etre figuré , eft une

proprieté commune & néceffaire à tous les corps.

Les experiences par lesquelles on démontre cette

verité à l'aide du Microfcope , font également

curieufes & palpables . On prouve auffi par là

qu'il n'y a pas deux Etres abfolument femblables.

La folidité d'un corps n'eft autre chofe que la

quantité de matière qui eft liée enfemble fous fon

volume. C'est une proprieté effentielle à tous les

corps , & le figne le moins équivoque de leur

exiſtence. La résistance en eft une fuite néceſſai

re , & toute refiftance phyfique annonce une

folidité réelle plus ou moins grande. Les fluides

etant les feuls corps dont la folidité ait en quel

que façon befoin d'etre prouvée , on la démontre

par une infinité d'experiences. La Porofité des

Corps n'eft au contraire que le vuide qui fe trou

ve entre leurs parties folides. Le Vuide a fes

gradations. Quand on plonge dans l'eau une

éponge fêche , il en fort beaucoup d'air à meſure

que l'eau la pénétre , & quand on fait fecher des

matières humides , elles deviennent plus legères

à mesure qu'elles perdent par l'évaporation ce

que leur porofité avoit admis . Premier vuide.

La lumière ou la matière du feu que nous voyons

paffer dans des corps impénetrables à l'air & à

l'eau, fuppofe des pores plus délicats & un vuide

plus fubtil. Il eft presque indubitable qu'après

ces premiers vuides , qui n'en font point à pro

prement parler , puisqu'ils font pleins d'une autre

matière , il en eft d'autres plus petits & qui le

font

·
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font effectivement au fens litteral. La liberté

requife pour les mouvemens femble l'exiger. Car

quoi qu'on puiffe dire , la matière étant divifi

ble presque à l'infini , il fe peut très bien qu'un

corps ou qu'une matiere plus folide fe meuve

dans une autre matière plus déliée & qui cede à

fon mouvement , il faut cependant toujours reve

nir au dernier retranchement , & admettre un

dernier vuide qui donne au plus petit corpufcule

affez d'efpace pour que fon coté A. puiffe prendre

la place du coté B. fans la moindre réſiſtence ;

outre qu'il n'eft pas à croire que la Nature ſe

prète en effet pour la divifibilité de la matière à

l'infini , à ce que l'imagination pourroit conce

voir , & que tout ce qui eft poffible en idée ,

n'eft pas toujours effectif. Tout ce qui exifte

eft poffible , mais tout ce qui eft poffible n'exifte

pas pour cela. La Machine pneumatique fert ici

merveilleufement à prouver ces trois fortes de

vuides. On nomme Denfité le rapport du volume

d'un corps à fa maffe. Un corps eft plus denfe

qu'un autre quand fous une meme grandeur don

née, il contient plus de parties folides. C'eft le

principe de la condenfation & de la compreffion.

L'Elafticité n'eft autre chofe que l'effort par lequel

certains corps comprimés tendent à fe retablir

dans leur premier état , & cette proprieté fuppofe

qu'ils foient compreffibles. Comme toutes ces

Proprietés naturelles des Corps font d'une très

grande fécondité pour les principes phyfiques , &

pour leur application à tous les arts , la Phyfique

experimentale en prouve la réalité par mille ex

periences.

S. XXII. Nous découvrons encore quelques

autres proprietés dans les corps , comme la Mo

Cc 4
bilité ,
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bilité , qu'il ne faut pas confondre ici avec le

mouvement. Cette mobilité eft fondée fur certai

nes difpofitions qui ne fe trouvent pas au même

degré dans tous les corps , ce qui fait que les uns

font plus mobiles que les autres La caufe en git

dans la réfiftance au mouvement qu'on apperçoit

dans tous les corps ayant égard feulement à leur

mafle , & cette réfiftance eft appellée force d'iner

tie. On nomme Mouvement l'etat d'un corps qui

eft actuellement transporté d'un lieu dans un au

tre. Toutes les fois qu'un corps change de fitua

tion refpectivement aux objets qui l'environnent

de près ou de loin , il fe meut. Il y a trois cho

fes principales à confiderer dans un corps qui fe

meut: fa direction , fa viteffe & la quantité de fon

mouvement A cette occafion la Phyfique expli

que la force ou puiffance motrice. Elle diftingue

auf le Mouvement fimple d'avec le mouvement

compofé. Le Mouvement fimple eft celui d'un corps

qui n'obeït qu'à une feule force , ou qui ne tend

qu'à un feul point. Elle en indique les Loix , &

explique la refiftance des Milieux , la refiftance des

frottemens , les difficultés du mouvement perpetuel ,

le changement de Direction occafionné par la rencon

tre d'une matière fluide , le mouvement réflechi , la

communication du mouvement dans le choc des

corps , &c. &c. Le mouvement compofé eft celui

d'un corps déterminé à fe mouvoir par plufieurs

caufes ou puiflances qui agiffent felon des direc

tions differentes. La Phyfique en developpe auffi

les Lox, & elle s'attache furtout à expliquer à

ce fujet ce qu'on nomme les Forces centrales qui

produifent le mouvement circulaire ou en ligne

courbe , & qui follicitent continuellement le mo

bile, l'une à s'approcher , l'autre à s'éloigner du

centre
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centre . Pour les diftinguer l'une de l'autre , on

appelle la première force centripète & la dernière

force centrifuge.

J. XXIII. On nomme Gravité ou Pefanteur cette

force qui fait tomber les corps de haut en - bas ,

lorsque rien ne s'oppofe à leur chute , ou que les

obftacles ne font pas fuffifans pour les arrêter.

La Phyfique fpeculative en recherche la cauſe ,

& peut être en vain.. La Phyfique experimentale

ſe contente d'en faire voir les phénomenes &

d'enfeigner les Loix de la pefanteur , qui font très

bien conftatées par mille experiences réïterées.

Pour bien les comprendre , il faut fe garder de

confondre les termes de pefanteur & de poids Par

le premier on doit concevoir la force qui follicite

les corps à defcendre & qui leur fait parcourir

de baut en bas un certain efpace , dans un tems

donné. Par le fecond , on entend la fomme des

parties pefantes qui font contenues fous le même.

volume. Les Phénomenes s'expliquent par les

experiences mêmes & les remarques aux quelles

elles donnent lieu.

J. XXIV. L'Hydrostatique eft une fcience qui a

pour objet la pefanteur & l'équilibre des liqueurs

en particulier. Quoi que la gravité de ces corps

foit la même que celle des autres , & qu'elle foit

foumise aux mêmes Loix , l'état de liquidité y

donne lieu à des phenomênes particuliers , qu'il

eft important de connoître. Mais comme l'hy

droftatique ne fauroit fe traiter avec fuccès qu'à

l'aide du calcul , on a rangé cette fcience au nom

bre des Mathematiques . Nous fuivrons cet ufage

pour éviter toute confufion , & ne pas traiter deux

fois la même matière , & nous tacherons de la

confiderer au mêmeendroit , auffibienfous le point

Cc 5 de
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de vue où elle appartient à la phyfique , que

fous celui où elle fonde fes principes & fes dé.

monftrations fur le calcul & fes règles.

J. XXV. Nous difons la même chofe à l'egard

de la Mechanique qui eft l'Art d'employer le mou

vement des corps , en confequence de fes pro

prietés , & de fes Loix tant pour les corps foli

des , que pour les fluides , ou plus commode

ment ou avec plus d'avantage à l'aide des Machi

nes. Nous en donnerons une explication fuffi

fante au Chapitre des Mathematiques , ainfi que

des Loix de la nature fur lesquelles elle fe fon

de.

S. XXVI. Après avoir fait fur tous ces diffe

rens objets & fur les proprietés des corps en

particulier les experiences les plus fubtiles & les

obfervations les plus ingenieufes , la phyfique

experimentale paffe à l'examen de l'air , de l'eau,

du feu , du vent , des couleurs , &c. L'Air eft

un fluide dans lequel nous fommes plongés des

l'inftant de notre naiffance & fans lequel nous ne

pouvo
ns vivre. C'est par les propri

etés & les

influe
nces de l'air que laNatur

e donne l'accroif
fe

ment & la perfec
tion à tout ce qu'elle fait naitre

pour nos befoin
s & pour nos ufages , c'eft l'ame

de la Naviga
tion

, le fon , la voix , la parole

même ne font qu'un air frappé , le globe que

nous habito
ns eft entour

é
d'air de toutes

&

cette espèce d'enve
loppe que l'on nomme com

munem
ent

l'Atmos
phère

a des foncti
ons fi marquée

s

qu'il paroit éviden
t

qu'elle concou
rt

au Mécha

nisme de la Nature. La Phyfiq
ue

experim
entale

confid
ère donc l'Air ( 1. ) en lui - même , inde

penda
mment de la grande

ur
& de la figure de fa

maſſe , elle en examin
e

l'effen
ce
& les proprie

tés,

parts ,

comm
e
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comme fa pefanteur , fa denfité , fon reffort , &c.

La Machine pneumatique lui eft ici d'un fecours

indifpenfable , & par cette raifon elle approfon

dit comment fe fait le vuide par le moyen de

cette pompe même. Elle prouve enfuite la ne

ceffité de l'air pour conferver la vie animale ,

l'effet que fait le fon , le feu , la poudre à canon

dans le vuide & cent autres experiences les unes

plus curieufes que les autres. ( 2. ) Elle confidère

l'air comme Atmosphère terreftre tantôt comme

un fluide en repos , & tantôt comme un fluide

en mouvement. C'eft ce qui lui donne le moyen

de rendre raison pourquoi le Mercure baiffe dans

le Baromêtre à mefure que la hauteur de l'At

mofphère diminue ; comme auffi de la figure , de

l'étendue & du poids de l'Atmosphère ; de la

hauteur des montagnes; du fon en general , des

corps fonores , de la propagation des fons.

XXVII. C'eft ici que fe préfente auffi la

matière des Vents. Le Vent n'eft autre chofe

qu'un air agité , une portion de l'Atmosphère qui

fe meut comme un courant avec une certaine

viteffe & avec une direction déterminée. Ce

Metéore eu égard à fa direction , prend differens

noms felon les differens points de l'horizon d'où.

il vient , comme Eft , Oueft , Sud , Nord. On

diftingue trois fortes de vents : les uns qu'on

appelle généraux ou conftans , comme les vents

allifes qui regnent continuellement entre les deux

Tropiques; les autres , qui font périodiques , qui

commencent & finiffent toujours dans certains

tems de l'année , ou à certaines heures du jour ,

comme les Mouffons , le vent de terre & le vent de

mer qui s'élevent toujours le matin & le foir ; &

d'autres enfin qui font variables tant pour leur

J di
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direction , que pour leur viteffe & leur durée.

On eft encore à déviner la vraïe & la première

caufe des Vents. Les conjectures des plus habiles

Phyficiens fur cette caufe feroient toutes affez

plaufibles , fi elles n'etoicnt pas fi contradictoires

entre elles. On fait en général que les vents

viennent immédiatement d'un défaut d'équilibre

dans l'air ; mais quelle eft la caufe qui occafionne

ce céfaut d'equilibre , voilà ce qu'on paroit igno

rer encore. La Phyfique experimentale , qui

s'abftient tant qu'elle peut de créer des fiftèmes

& de faire des hypothefes, fe/contente de méfu

rer fes vitelles. M. Mariotte conclut la viteffe

du vent le plus impetueux de 32 pieds par feconde

& M. Derham la trouve de 66 pieds en pareil

tems. Le premier a pris fans doute pour le plus

fort de tous , un vent qui pouvoit l'être une fois

plus.

S. XXVIII. La force du vent , comme celle

des autres corps , dépend de fa viteffe & de fa

maffe , c'eft à dire de la quantité d'air qui fe

meut; ainfi le même vent fait d'autant plus d'ef

fort que l'obftacle fur lequel il agit , lui prefente

directement plus de furface ; & c'eft pour cette

raifon qu'on déploye plus ou moins de voiles d'un

vaiffeau , qu'on habille plus ou moins les ailes

d'un moulin à vent. Les Machines par lesquelles

on méfure les vents font nommées Anémomètres.

Elles marquent la direction , la viteffe & la durée

des vents. C'eft par les agitations des vents que

l'air fe purifie , que les femences des arbres &

des herbes font portées dans les forrets & fur les

prez , que les vaiffeaux font pouffés d'un pole à

l'autre , que nos moulins tournent fur leurs axes ,

que les Enfans font élever en l'air leurs Cervo

lants ,
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lants , & que l'art imitant la nature , nous pro

cure quelquefois des vents artificiels par le mou

vement de l'eventail , par le foufflet qui anime le

feu , par les volants qui nettoyent le bled & ainſi

du refte.

§. XXIX. L'Eau eft un agent univerfel que la

Nature employe dans toutes les productions. On

peut la confiderer fous trois états , 1 ° , comme

liqueur; 2 °. comme vapeur ; & 3° . comme glace.

Ces trois manières d'etre ne changent rien à ſon

effence , mais la rendent propre à differens effets.

L'Etat naturel de l'eau feroit d'être un corps fo

lide , comme la graiffe , la cire & toutes les au

tres matières qu'on ne voit couler que quand on

les chauffe à un certain dégré . De même l'Eau

feroit continuellement glace , fi la matière du

feu qui la penétre dans les climats temperés ,

n'entretenoit la mobilité refpective de fes parties

pour la rendre fluide , & dans un païs ou il fait

continuellement affez froid pour faire durer fa

congélation , il faut employer le fecours de l'art

pour la faire couler comme nous l'employons

pour fondre le plomb , le fouffre L'Eau qui

n'est point glacée eft une liqueur infipide , trans

parente fans couleur , fans odeur , qui s'attache

aifement à la furface de certains corps , qui en

penetre un grand nombre & qui eteint les matiè

res enflammées. La Phyfique experimentale cher

che à connoitre quelle eft l'origine des fontaines ,

quelle eft la caufe de la falure de la mer , quels

font les moyens de purifier l'eau , quelle eft la

pefanteur de l'eau , quels font les effets de l'eau

chauffée & ainfi du refte. Elle examine enfuite

l'eau dans fon état de Vapeur , & trouve qu'une

goute d'eau reduite en vapeur prend un volume

14000

•
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14000 fois plus grand qu'elle avoit , Elle expli

que l'Eolyple & fes effets , les pompes à feu , les

forces des vapeurs qui font mouvoir des machi

nes immenfes dans les mines & ailleurs &c. En

fin elle confidère l'eau dans fon état de glace .

Lorsque l'eau ne contient pas une quantité fuffi

fante de cette matière qu'on appelle feu , fes

parties fe touchent de trop près , perdent leur

mobilité refpective , s'attachent les unes aux au

tres , & forment un corps folide , transparent ,

qu'on nomme glace , & ce paffage d'un état à

l'autre s'appelle Congélation. La glace par confé

quent eft plus froide que l'eau & fon froid aug

mente , fi elle continue de perdre cette matière

deja trop rare ou trop peu active pour la rendre

liquide. La Phyfique experimentale cherche

donc à découvrir quelles font les vraïes caufes

de la congélation de l'eau , pourquoi la glace eft

plus lègere que l'eau ; d'où lui vient cette force

expanfive qui lui fait brifer les vaiffeaux qui la

contiennent; la difference qu'il y a entre la con

gélation des rivières & celle des eaux dormantes,

pourquoi la glace devient plus froide par le

mélange des fels , & quantité d'autres phénomê

nes pareils .

§. XXX. Ce que le Vulgaire appelle feu n'eft

proprement qu'un corps embrafé , mais la caufe

fecrette de cet embrafement eft encore inconnue

aux plus grands Phyficiens. Comme les objets

nous échappent , quand nous les confidérons de

trop loin , auffi ne les voyons nous que confu-

fément quand nous en fommes trop près. Nous

ignorons encore fi le feu eft une matière fimple ,

inalterable , deftinée à produire par fa préfence

ou par fon action la . chaleur , l'embrafement , la

diffo
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diffolution des corps ; ou bien fi fon effence con

fitte dans le mouvement feul , ou dans la fermen

tation des parties qu'on nomme inflammables &

qui entrent comme principes en plus ou moins

grande quantité dans la compofition des mixtes.

Les plus habiles fcrutateurs de la Nature pen

chent pour cette première opinion & reviennent

à une matière qui eft comme le principe du feu.

Ils fuppofent qu'il y a dans la Nature un fluide

propre à cet effet , créé tel dès le commencement

& qui n'a befoin que d'être excité pour agir. Les

experiences fans nombre qui fe font tous les jours

fous nos yeux fur l'Electricité femblent favorifer

cette opinion & prouvent que cette matière , ce

fluide , ce feu élementaire eſt repandu dans toute

la nature & dans tous les corps , jusques dans les

glaçons même. On ne fauroit déterminer à quel

les connoiffances la grande découverte de l'Elec

tricité peut nous mener , fi l'on en continue les

recherches. Mais dira - t - on fi le feu est une

matière , c'eſt donc un corps ; il doit donc avoir

de la pefanteur & une tendance vers le centre de

la terre. Or nous voyons que le feu n'a point

ces proprietés effentielles des corps ou de la ma

tière , il s'eleve au contraire , & manifefte par

là un éloignement du centre. Mais , premiére

ment il n'eft point décidé que le feu n'ait point

de gravité. Plufieurs experiences très fubtiles

prouvent même le contraire. Secondement on

n'eft pas fondé à dire que la péfanteur foit un

attribut effentiel à la matière , qu'une fubftance

ne puiffe être materielle fans être pefante. Que

favons nous par exemple des proprietés des corps

qui exiftent hors de notre globe ? Troifiémement

le feu peut être un corps , une matière repandue

dans
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dans tout l'Univers , qui peut appartenir à toutes

les planêtes , ou qui peut émaner du foleil , &

qui par confequent doit avoir neceffairement fa

tendance ou vers un centre commun entre toutes

les planêtes , ou vers le foleil en particulier ; ce

qui femble être la caufe tout à fait naturelle de

fon éloignement du centre de la terre. Enfin il

femble qu'on puiffe croire fans inconvenient ou

fans tomber dans des abfurdités , que le feu &

la lumière , confiderés dans leur principe font

une feule & même fubftance différemment mo

difiée.

J. XXXI. Quoi qu'il en foit & fans vouloir

adopter aucun fiftême à cet égard , nous nous

contenterons de dire que la Phyfique experimen

tale s'exerce à faire les recherches les plus cu

rieufes & les plus utiles fur la Nature du feu , fur

fa propagation , fur les moyens par lesquels on

peut exciter ou augmenter l'action du feu , fur

les phoſphores & leur inflammation , fur le feu

excité par la réflexion des rayons du foleil dans

les miroirs ardens , fur tous les effets du feu , fur

la foudre & fes effets , fur la fufion des métaux ,

fur la poudre à canon , & fon explofion , fur la

flamme , fur les alimens du feu & fur une infinité

d'objets pareils , qu'elle prouve , ou fur lesquels

elle fait des découvertes nouvelles à l'aide de fes

experiences.

J. XXXII. On entend par le mot de Lumière

le moyen dont la nature a coûtume de fe fervir

pour affecter l'oeil de cette impreffion vive &

presque toujours agréable qu'on appelle Clarté ,

& pour nous faire appercevoir la grandeur , la

figure , la couleur , la fituation des objets qui font

hors de nous - mêmes , à une diftance convenable.

Tous
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Tous les Phyficiens conviennent que ce qui repand

la clarté dans un licu eft une vraïc matière : mais

quelle eft cette matière & comment fe trouve - t

elle dans le lieu où elle fe fait fentir? C'eſt une

queſtion fur laquelle les fentimens font partagés.

Defcartes a crû que la lumière eft un fluide im

menfe dont les parties infiniment petites remplis

fent touté la Sphère de notre Univers: le foleil

qui en occupe le centre , les étoiles fixes qui en

font comme les limites , & tous les corps qui

s'enflamment , fur la terre & ailleurs , animent

cette matière par un mouvement qui ne la trans

porte pas d'un lieu dans un autre , mais qui l'a

gite par une eſpèce de tremouflement. Newton

au contraire croit & femble presque prouver que

la lumière eft une émanation réelle du Corps lu

mineux le Soleil , felon lui , lance continuelle

ment autour de foi des rayons de fa propre fub

ftance , qui s'etendent jusqu'aux extremités de la

fphère du monde , & ces rayons font compofés

de parties qui fe fuccedent & fe renouvellent

perpetuellement, dans le même lieu , avec toute la

viteffe que nous fait appercevoir la propagation

de la lumière. Pour dire enfin la chofe en termes

plus clairs & plus précis encore , felon Newton &

la raifon , la lumière n'eft autre chofe que le feu lui

m me , lequel brule à une petite diſtance , lorsqué

fes parties font moins tenues , ou plus rapides ,

ou plus réunies ; & qui éclaire doucement nos

yeux quand il agit de plus loin , quand fes parti

cules font plus fines & moins rapides & moins

réunies , ainfi qu'une bougie allumée bruleroit

l'œil , qui ne feroit qu'à quelques lignes d'elle &

éclaire l'œil qui en eft a quelques pouces ou pieds.

Newton prouve encore par un calcul très palpa

Tom. 1. Dd ble
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ble que cette matière ou ce feu émane , & s'élan

ce du foleil , par des rayons qui viennent à nous

en 7. ou 8. Minutes.

S. XXXIII. La Philofophie experimentale (foit

que ceux qui l'enfeignent adoptent l'un ou l'autre

de ces fiftémes) s'applique donc à découvrir ou à

prouver par une infinité d'experiences quelle eft

la Nature de la lumière , de quelle manière fe fait

fa propagation, quelle eft fa viteffe & fon mou

vement progreffif. Elle développe enfuite les

principes de l'Optique proprement dite & montre

les directions que la lumière fuit dans fes mou

vemens. Elle paffe après aux principes de la

Catoptrique, & découvre les Loix & les effets de

la lumière reflechie. Elle traite enfuite des Prin

cipes de la Dioptrique , & explique les Loix de la

réfraction de la lumière , & enfin elle apprend

par fes inftructions fur la vifion naturelle & arti

ficielle à l'aide des inftrumens d'optique à con

noitre les bocaux , & les lentilles des lunettes &

des vers dont on fe fert pour former des foyers ,

les prismes , les teleſcopes , &c. & l'ufage au

quel ils font deſtinés .

§. XXXIV. Par la Décompofition de la Lu

mière la Phyfique parvient à faire des découver

tes vraïes & lumineufes fur la Nature des Couleurs.

Avant Newton perfonne n'avoit imaginé que la

lumière pût fe décompofer , ni que fes parties

feparées les unes des autres fe diftinguaffent par

des proprietés conftantes & des effets fenfibles :

mais ce grand homme rejettant tous les fiftêmes

purement ſpéculatifs & les envifageant comme

de vrais Romans , a voulu s'en tenir à des faits

& à des experiences exactement faites pour ren

dre raifon des Couleurs , & voici très en abregé

com

L
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comme il a raifonné , ce qu'il a découvert , & ce

qu'il en conclut. Nous diftinguons les objets

vifibles non feulement par leurs grandeurs , leurs

figures , leurs diftances , &c mais encore par

une forte d'illumination , qui fait que chacun

d'eux brille à nos yeux d'une façon particulière

& indépendante de la quantité de lumière qui

l'eclaire. C'est ce dernier moyen de vifibilité ,

cette apparence particulière des furfaces que nous

nommons Couleur en général & dont nous expri

mons les espèces par les noms de rouge , verd ,

jaune , bleu.

f. XXXV. On eft naturellement porté à croire

que les couleurs & leurs Nuances appartiennent

aux corps qui nous les préfentent , que le blanc

réfide dans la neige meme , le verd dans les feuil

les & les prés , le rouge dans l'etoffe teinte en

écarlate ; mais c'eft un préjugé dont il faut beau

coup rabattre. Si l'objet , qui peint telle où

telle couleur à notre œil , n'eft éclairé , il n'y

peint rien pendant la nuit tout eft noir ; rien

n'eft coloré dans l'obfcurité : les couleurs dépen.

dent de la lumière , fans elle nous n'en aurions

aucune idée. Elles dépendent auffi des corps ;

car de plufieurs corps differens tons expofés au

même jour les uns paroiffent rouges , d'autres

blancs , d'autres bleus , & c. Mais tout cela étant

hors de nous , il ne nous en viendroit aucune

Notion , fi la lumière transmife ou réflechie par

les objets ne touchoit l'organe de notre vie pour

rendre ces apparences fenfibles , & fi ces impres

fions ne reveilloient en nous des idées que nous

avons appris à exprimer par certains termes.

Sur ces réflexions la Phyfique confidère les Cou

leurs fous trois points de vie , 1 °. Dans la lumiè

Dd 2
re;
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re; 2°. dans les corps entant que colorés & 3°.

par rapport à celui de notre fens qu'elles affectent

particulierement & qui nous les fait diftinguer.

J. XXXVI. Selon Newton & la verité , chaque

rayon de lumière n'eft qu'un faifceau d'une infi

nité d'autres rayons qui ne font pas tous d'une

même couleur , quoi que le réfultat de leur union,

le faffe paroitre blanc à nos yeux. Mais les uns

font ( 1 ) rouges , les autres ( 2. ) oranges ou do

rés , d'autres ( 3. ) jaunes , d'autres ( 4 ) verds ,

d'autres ( 5. ) azurs , d'autres ( 6. ) bleu clair ou

d'Indigo , & d'autres ( 7. ) violets . Ces fept Cou

leurs font nommées primitives ou homogènes. Le

blanc eft formé par l'affemblage de tous les rayons

des 7. Couleurs primordiales , & le noir eft formé

de la privation de la lumière. Les differentes

combinaifons des fept eſpèces de rayons qui font

dans la lumière , ou des ſept couleurs fimples

produifent les differentes nuances que nous ob

fervons dans la Nature , & colorie tout l'Univers

auffi diverſement que nous le voyons. Newton

découvrit cette proprieté de la lumière à l'aide

du prisme par la differente réfrangibilité des rayons

diverfement coloriés ; & la Théorie , qu'il fonda

fur cette découverte admirable , roule fur deux

points capitaux . 1 °. La Lumière eft compofée

de rayons plus réfrangibles les uns que les autres;

2°. Chaque rayon eft d'une couleur déterminée

dont fe teignent les objets qu'il éclaire. Notre

Phyfique experimentale prouve la verité & l'evi

dence de ces deux propofitions par les experien

ces les plus fures & les plus ingenieufes , & les

applique aux trois points de vue fous lesquels

nous avons reprefenté les Couleurs au §. XXXIV.

Les bornes de cet ouvrage , que nous avons peut

être
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être deja trop excedé , nous empechent d'en dire

d'avantage & fur les Couleurs en particulier , &

fur la phyfique experimentale en général. Le

refte doit s'apprendre par l'etude de cette fcience

même.

§. XXXVII. Les réfultats de tant d'Experien

ces & de tant d'obfervations font portés enfin ,

comme en dernier reffort au tribunal de la PHY

SIQUE SPECULATIVE ou GENERALE , dont il

nous refte à donner une legère idée. Cette

Science , que pendant quelques milliers d'années

on avoit appellée à fi jufte titre fpéculative parce

qu'elle n'etoit fondée que fur de vaines fpecula

tions & fur des fuppofitions purement idéales ,

fût enfin appuïée fur des experiences & fur des

obfervations . qui portent avec elles le caractère

de l'évidence. Elle ne forme aujourd'hui aucun

fiftême , elle n'admet aucune hypothèfe qu'après

qu'elle s'eft affurée de la verité & de la certitude

du principe. Pour cet effet elle employe les

travaux de toutes les fciences qui lui font fubor

données , & fe fert de leurs operations pour trou

ver & pour conftater ces principes. La Mine

ralogie , la Botanique , la Zoologie , la Chymie ,

l'Anatomie , la Phyfiologie , la Pathologie , &

presque toutes les parties de la Médecine , la

Geographie phyfique , l'Aërometrie , la Pléteo

rologie , la Phyfique experimentale , toutes les

Parties des Mathématiques , & les fciences par

ticulières qui font compriſes fous cette dénomi

nation générale , toutes font du reffort de la Phy

fique générale , & chacune d'elles concourt plus

ou moins à lui fournir des materiaux pour fes

Operations fublimes. Quand à l'aide de leur tra

vail , elle s'eft affurée de la verité de ce qui eft

Dd 3 &
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& qu'elle a conftaté les faits , c'est alors qu'elle

y applique le raifonnement le plus profond , le

plus fubtil & le plus abftrait pour en tirer des

conféquences juftes , & pour établir des princi

pes généraux fondés fur ces mêmes faits , fur les

Loix univerfelles de la Nature , fur les Corps cé

leftes & le veritable ordre de l'Univers , fur les

Elemens & l'action réciproque de ces Elemens,

fur les Méteores, fur ks corps vifibles & palpa

bles , fur l'action reciproque des corps palpables ,

fur la génération de tous les Etres en général , &

fur celle de l'homme en particulier , fur toutes

les productions de la Nature dans tous les trois

règnes , & enfin elle cherche à rendre raifon ,

autant que les foibles lumières de l'efprit humain

en font capables , de tous les phénomènes du Ciel

& de la Terre.

f. XXXVIII. Comme la Nature de cet Abré

gé ne permet point d'entrer dans le détail de tous

les Objets infinis que la Phyfique générale em

braffe , ni de rendre compte de chacune de fes

operations , nous nous contenterons d'en rappor

ter un feul exemple , & nous avons choifi celui

qui paroit être le principe & le mobile de toutes

les Operations de la Nature . C'est le celebre

fiftême de l'Attraction trouvé & propofé par le

Chevalier Ifaac Newton , le plus grand phyficien

qui fut jamais. Jusqu'à lui on avoit traité la

phyfique comme on compofe un Roman , ou

tout eft vraifemblable & où rien n'eft vrai . II

prit une route differente & nouvelle pour décou

vrir la verité. Les Operations chymiques , les

Loix de la gravitation , le pouvoir des forces

centrales , en un mot , toutes les obfervations &

toutes les experiences poffibles concoururent à

lui
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lui prouver que les Corps ont une tendence natu

relle qui les attire l'un vers l'autre , & cette pro

prieté des corps il la nomme Attraction. C'eſt

une chofe de fait & demonftrativement prouvée.

Or, fi cette force de gravitation ou d'attraction

agit fur un corps , elle agit fur toutes fes parties ,

& fi ce pouvoir eft logé dans le tout , il l'eft fans

doute dans la moitié , dans le quart , dans la hui

tième partie , & ainfi jusqu'à l'infini . Ainfi les

corps doivent neceffairement s'attirer reciproque

ment en raifon du volume de leur maffe. Mais

comme toute force s'affoiblit & diminue par l'é

loignement , les Corps doivent auffi s'attirer en

raifon de leur diſtance ou de leur proximité,

Quant à la Répulfion ou la force repouffante que

l'on fuppofe également dans tous les corps comme

une proprieté inhérente , on ne voit pas trop la

neceffité d'y avoir recours pour prouver que par

l'Attraction , les corps& furtout les corps céleftes

ne fauroient tomber l'un fur l'autre , & fe con

fondre ou s'ecrafer. Car comme tout l'Univers

eft parfemé de corps , qu'aucun corps celefte

n'eft ifolé , & que chaque corps eft environné

à droite , à gauche , deffus & deffous par d'au

tres corps , à diftances inégalès , qui tous font

doués de la force attractive , tous ces corps doi

vent neceffairement s'attirer l'un l'autre en raison

du quarré de leur maffe & de leurs diftances

refpectives , fans qu'il foit befoin de multiplier

les principes, & de fuppofer une vertu répulfive

& differente de la vertu attractive. Quoi qu'il

en foit , l'Attraction eft devenue le grand reffort

qui fait mouvoir toute la Nature. M. Newton y

a appliqué le Calcul le plus fublime , il a mefuré

la grandeur & les diftances des corps céleftes , il

Dd 4 a
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a pefé les Aftres , il a ofé calculer combien de

matière contient le foleil , & combien il s'en trou

ve dans chaque Planète. Enfin , comme le vuide

étoit neceffaire à fon fiftême , il prouve par le

raifonnement , & même par des experiences , que

le Plein eft impoffible , & il nous ramène le vuide

qu'Ariftote & Defcartes avoient banni du monde.

Tels ont eté les efforts heureux de ce grand

homme, & nous pouvons dire de lui , après Pope

L'Obfcurité régnoit fur la Nature entière

Dieu dit , que Newton foit , & tout devint lumière.

LIVRE
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LIVRE PREMIER.

CHAPITRE QUARANTE-NEUVIÈME.

LES MATHÉMATIQUES,

S. I.

L

·

a Mathématique eft une fcience qui

s'attache à méfurer les grandeurs & à

connoitre les quantités & les propor

tions. Elle s'etend donc fur tous les

Etres dont on peut déterminer la

grandeur par de certains principes , & devient

par là très vafte. A proprement parler elle a

autant de parties qu'il y a dans la Nature d'efpè

ces de grandeurs fenfibles , ou qu'on peut con

noître par leurs principes. C'eft ainfi qu'il y a

une grandeur dans l'étendüe , dans le mouve

ment , dans le tems , dans le froid , dans la cha

leur , & c. & la dimenfion de ces grandeurs di

verfes forme autant de parties differentes de la

Mathématique. La Grandeur n'eft que la Quantité

Dd 5 de
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de parties ou de degrés dont une chofe eft com.

pofée. Une quantité exactement déterminée eft

appellée Nombre. Or , comme chaque grandeur

quelconque renferme une quantité ou un nombre,

il y a une fcience de la grandeur en général qu'on

nomme Mathematique univerfelle ( Mathefis univer

falis ) . Elle ne confidère la Grandeur qu'autant

qu'elle fait un nombre & confifte en deux parties,

La première confidère la grandeur dans des nom

bres déterminés & fe nomme Arithmetique; la fe

conde confidère la grandeur en nombres indéter

minés & s'appelle Analyfe ou Algèbre.

§. II. On divife auffi la Mathématique enfim

ple, abftraite, & mixte ; ou en fpeculative & prati

que; ou en Mathematique pure & en Mathémati

que appliquée , &c. L'Arithmetique & la Géome

trie font ce qu'on appelle communement Mathé.

matique fimple ou pure ; l'Aftronomie , l'Opti

que, &c. appartiennent à la Mathematique mix

te; le Calcul integral & rationel , l'Algèbre fpe

cieufe , &c. forment la Mathématique abftraite.

Tous les Auteurs cependant ne rangent pas fous

les Mathematiques les mêmes fciences. En l'an

née 1670. M. Caramuel , Evêque de Campanie

donna au Public un Traité fort ample de toutes

les Mathematiques , qui porte pour titre Mathefis

biceps , ancienne & nouvelle en deux Volumes

in folio. Il y met quarante Traités differens d'au

tant de ſciences , qui font 1. l'Arithmetique , 2.

l'Algèbre , 3. la Geometrie générale , 4. la Cos

mographie, 5. la Géographie , 6 la Centrofco

pie, 7. l'Orometrie , 8. la Géodofie , 9. l'Hyftio

dromie , 10. l'Hypotalatique , 11. la Nedique

ou l'art de nager , 12. la Nautique fublunaire &

éthérée , 13. la Potamographie , 14. l'Hydrauli

que ,
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que , 15. l'Aerographie , 16. l'Anémometrie , 17.

la Seiographie , 18. la Logarithmetique coulan

te , refluente & combinatoire , 19. l'Art des jeux

qu'il appelle Kibeic , 20 l'Arithmomancie , 21.

la Trigonometrie générale & recurrente , 22. la

Trigonometrie aftronomique , étherée rectangle ,

23. la Science du Compas ordinaire & du Compas

de proportion , 24 l'Architecture militaire , 25.

la Mulique , 26. la Metallique , 27. la Pédarfi

que, 28. la Statique , 29. l'Hydroftatique , 30.

la Methéorologie , 31. la Spherique , 32. l'Ofcil

latoire ou fcience des lunettes , 33 l'Ofcillatoire

rectiligne , 34. l'Optique , 35 la Catoptrique

36. la Dioptrique , 37. la Perfpective , 38 la

Navigation , 39. la Pyrometrie , 40. la Pyro

technie , &c.

6. III. On n'a rapporté ici tous ces noms que

pour faire voir jusqu'où l'on peut étendre l'Em

pire des Mathematiques lors qu'on a la manie

pedantesque de multiplier les noms des fciences ,

ou d'en créer de nouvelles . J'obferve que cette

manie gagne & fait de nouveaux progrès tous

les jours , non feulement pour les Mathémati

ques , mais auffi pour plufieurs autres fciences

nouvelles qu'on voit éclore du cerveau des Au

teurs. C'eft ainfi qu'on a donné une Hephreftique

ou l'Art d'inventer , une Méthodologie , ou l'Art

d'arranger , une Mnémonique ou l'Art de retenir

par la Mémoire , un Ars apodemica ou l'Art de

voyager avec fruit , &c. 11 eft plaifant de vou

loir reduire en fiftème en art où fcience ce qui

dépend uniquement des facultés naturelles de

notre ame ou de notre corps , ou ce qui fait déja

partie d'autres feiences , de multiplier les Etres

fans neceffité , & de rendre l'Erudition toujours

plus
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plus compliquée & plus difficile. Il feroit tout

auffi aifé d'ecrire une Somnicapture ou un Art de

dormir , par lequel on enfeigneroit à arranger

les couffins , les matelats , les plumons , de choi

fir l'heure la plus propice , &c. &c. pour attrap,

per le fomeil.

f. IV. Suivons plutot dans ce labyrinthe des

Mathematiques la route qui nous a eté tracée par

un grand homme, favoir par l'illuftre Wolff dans

fes Elemens de toutes les Sciences mathematiques. Ce

livre , le plus utile qu'on connoiffe en ce genre ,

eft traduit presque en toutes les Langues , & fe

trouve entre les mains de tout le monde. Notre

deffein n'etant pas de traiter à fond les fciences ,

mais fimplement de les apprendre à connoitre ,

& d'en donner une jufte idée , nous n'en extrairons

ici que ce qu'il faut préciſement pour en fournir

une courte & fuccincte analyfe ; en y ajoutant

néanmoins plufieurs remarques & obfervations

que nous croyons néceffaires pour rendre les ob

jets clairs & lumineux , ce qui eft le caractère

principal de cet ouvrage , quoi que nous ne con

facrions qu'un paragraphe ou deux à chacune de

ces fciences en particulier..

S. V. I. L'ARITHMETIQUE eft une fcience

qui confidère la valeur & les proprietés des nom

bres & qui enfeigne à bien fupputer, bien comp

ter & bien calculer , & avec facilité. Elle a pro

prement cinq Parties fondamentales , qu'on nom

mę Efpèces ou Règles , favoir l'Enumeration
"

Addition , la Souftraction , la Multiplication & la

Divifion. Quand on combine plufieurs Unités

homogènes il en refulte un nombre. Euclide ex

plique ainfi le nombre par une multitude d'unités.

En ajoutant à une boule encore une boule , on en
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a deux, en y ajoutant encore une , on en a trois ,

& ainfi du refte. Compter ou numerer fignifie

done défigner combien d'unités de même eſpèce

& valeur fe trouvent réunies dans un nombre.

Par l'Addition on cherche à trouver un nombre

qui eft égal à plufieurs nombres donnés & réunis

enfemble. Le nombre que l'on cherche eft ap

pellé la Somme ou le Produit. Par le moyen de la

Souftraction on cherche à déduire un nombre ou

un affemblage d'unités determiné , d'un plus grand

nombre determiné , pour trouver le nombre qui

eft égal à la difference réelle qui fubfifte entre

les deux nombres donnés. La Multiplication en

feigne à trouver au moyen de deux nombres don

nés un troifième , qui contienne autant de fois

un de ces nombres donnés que l'autre contient

d'Unités données. Par la Divifion on trouve un

nombre qui indique combien de fois un nombre

donné eft contenu dans un autre nombre donné ,

ou pour dire la chofe en d'autres mots , on par

tage un nombre donné en parties égales d'un

autre nombre donné , & l'on cherche la grandeur

d'une telle partie . Ces dernieres quatre Règles

forment la baze & le fondement de tout calcul ;

mais il en refulte une infinité d'autres règles pour

les divers objets auxquels le calcul eft applicable ;

comme la règle des proportions , la règle de

trois , les règles des fractions pour déterminer

les parties d'une Unité , les règles pour les nom

bres melés d'unités diverfes , la règle quinque , la

règle quinque inverfe , la règle conjointe , celle

pour la réduction du Change , celle pour l'Arbri

$ trage du Change , la règle pour le prix des cho

fes , marchandifes ou effets , celle pour l'or ,

l'argent , les métaux & la Monnoïe , celle pour

I

I

·
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1 les
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les differens aunages , la règle pour le Calcul de

l'interêt ou Ufure , celle pour l'Interufure , celle

du tems & qu'on nomme reductio terminorum , la

règle pour les Rabais , celle pour la Tare , celle

pour les Trocs ou l'echange , celle de l'Aliage ,

la règle qu'on nomme Coeci , celle de Compagnie,

celle de fauffe pofition , celles pour l'extraction

des racines quarrées & cubiques , & une infinité

d'autres qui toutes s'apprennent par l'Etude & la

Pratique de l'Arithmetique même.

S. VI. 2. LA GEOMETRIE eft la Science des

Efpaces qu'occupent les Corps ou les Etres ma

teriels en raifon de leur longueur , largeur &

épaiffeur. Lorsqu'on confidère la Longueur fans

la Largeur & l'Epaiffeur , on la nomme Ligne ,

& le commencement & la fin de cette ligne Point,

mais il faut fe figurer ce point fans aucune par

tie , fansquoi ce feroit une ligne fufceptible d'un

commencement & d'une fin. Quand un point fe

meut d'un endroit vers un autre , il décrit une

ligne. Une ligne droite eft celle dont chaque

partie eft femblable au tout ; une ligne courbe au

contraire eft celle dont les parties font diffembla

bles au tout. On entend par Reffemblance la con

formité des qualités par lesquelles l'efprit diftin

gue les objets. De toutes les lignes courbes la

plus connue & la plus utile eft la circulaire. Le

Cercle eft décrit lorsqu'une ligne droite fe meut

autour d'un point fixe. Ce point s'appelle Centre

parce que tous les points de la peripherie font

également éloignés de lui La ligne qui le coupe

depuis le centre jusqu'à une extremité fe nomme

Jemi diametre ou Rayon ; la Ligne tirée d'un point

de la peripherie à un autre point oppofé en tra

verfant le centre , eft appellée le Diamètre , &

toute
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toute ligne tirée d'un point de la peripherie à un

autre point quelconque fans paffer par le Centre ,

Corde ou Subtenfe. En joignant deux lignes par

un de leurs bouts , à un point d'interfection , leur

inclination l'une contre l'autre eft nommée Angle.

Lorsqu'une ligne tombe du haut en bas fur une

autre ligne horizontale tellement droite que les

deux angles de coté font femblables , on nomme

cette ligne Perpendiculaire. Chaque angle que la

Ligne parfaitement horifontale forme avec une

ligne parfaitement perpendiculaire eft nommé

Angle droit; un Angle dont les inclinations des

lignes fe rapprochent d'avantage s'appelle Angle

aigu ou pointu; tout angle plus ouvert au contraire

eft nommé angle obtus. Lorsqu'on termine un

Angle par une troisième ligne droite , il en reful

te un Triangle, qui eft ou équilateral, ou obtus , ou

pointu , &c. felon la figure de fes angles. Un

Carré eft une figure qui a les quatre cotés égaux

& les quatre angles droits . Un Oblong ou Rec

tangle a les angles droits , mais des quatre cotés

il n'y en a que deux & deux oppofés l'un à l'autre

qui foient égaux. Le Rhombe ou Paralellogramme

a quatre cotés égaux , mais aucun angle droit ,

tous irréguliers. Le Rhomboide a les quatre an

gles irréguliers , mais les deux cotés l'un à l'autre

oppofés font égaux. Les autres figures quadran

gulaires diverſement irrégulières , font nommées

Trapezes.

S. VII. On appelle Polygones les autres figures

qui ont plus de quatre Cotés; tels font les penta

gones , hexagones , octogones , &c. Lorsque les

cotés & les angles d'une figure font égaux , on la

nomme régulière , & quand ils font inégaux on

l'appelle irrégulière. Quand deux lignes confer

vent
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vent toujours entre elles la meme diftance de

leur éloignement , on les nomme paralelles. Les

Carrés dont les cotés font paralelles entre eux,

s'appellent Paralellogrames. Quand un demi cer

cle fe meut autour de fon Diamêtre , il décrit

une boule ou un globe ; de manière que tous les

points de fa furface font également éloignés du -

centre. Lorsqu'une figure Rectiligne deſcend en

ligne droite tellement qu'elle refte toujours para

lelle à elle - même , c'est à dire que chacune de

fes lignes decrit un paralellograme , elle forme

un Prisme. Mais quand un cercle fe meut ainfi

en defcendant par une ligne droite du haut en

bas , il décrit un Cylindre. Les prismes font ou

quarrés , ou triangulaires , &c. & dans les pris

mes, ainfi que dans les cylindres toutes les fec

tions , les coupures transverfales qui fe font para

lelles à la bafe , font égales entre elles. Lors

qu'un Rectangle defcend une ligne perpendicu

laire jusques fur un ligne horizontale il forme un

Parallelepipède; & quand un Carré fe meut du haut

en bas fur une ligne égale à fon côté , & qui

defcend perpendiculairement fur la ligne hori

zontale il décrit un Cube ou un Dez. Lorsqu'un

Triangle rectangle fe meut autour de fon coté ,

il décrit un Cone. La meme chofe fe fait quand

une ligne droite mobile arrêtée à un point fixe ,

fe meut par l'autre bout autour de la peripherie

d'un cercle immobile. Toutes les fections du

cone , paralelles à fa bafe font des cercles , mais

qui fe rapetiffent à mesure qu'ils approchent de

la pointe. Quand une ligne arretée par un bout

à un point fixe fe meut , & décrit par fon autre

bout la péripherie entière d'une figure rectiligne,

il en refulte une Pyramide. Lorsqu'un Corps eft

en
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enfermé dans des figures regulières du même

ordre , comme par exemple dans des triangles ,

tellement que le même nombre de ces figures for

ment un angle corporel , on le nomme un Corps

regulier: ceux qui n'ont pas cette proprieté font

appellés irréguliers.

La

J. VIII. Ces définitions qui paroiffent fi fimples

fervent de baze à toutes les Opérations de la

Géometrie. Elle en tire des Conféquences cer

taines & évidentes pour établir des Axiomes &

des Principes ; des Principes elle paffe aux règles

fondamentales , des règles fondamentales elle for

me des règles de pratique , & des règles de pra

tique elle procède à l'application . Ses principes

font fi clairs & fi palpables , qu'il eft presque

impoffible qu'ils échappent. Elle fe fert & de

figures & de démonftrations indubitables .

Géometrie en général fe divife en quatre parties ,

qui font la Planimetrie , qui confifte dans la con

noiffance des lignes & des chofes planes & fans

élevation; & qui fe combine avec la Géodefie , pat

"laquelle on méfure les furfaces & ce que contien

nent toutes fortes de figures planes; l'Altimetrie

qui enfeigne à méfurer des lignes droites ou incli

nées, foit en hauteur , foit en profondeur , com

me une montagne ou une tour ; la Longimetrie ou

l'Art de méfurer les Longueurs , tant acceffibles ,

comme un chemin , qu'inacceffibles , comme un

bras de mer ; & la Stéréometrie , qui enfeigne à

mefurer les corps folides . comme les globes ,

cylindres , navires , &c. & qui fait favoir com

bien ils peuvent contenir ou pefer . On partage

encore la Géometrie en théorique & en pratique.

La première démontre la verité des propofitions

qu'on appelle Théorêmes, & la feconde enfeigne

Tom. I. Ee la
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la manière de les appliquer à quelque ufage parti.

culier par la Réfolution des Problêmes. Le refte

de cette fcience & la connoiffance des Inftrumens

dont on fe fert , furtout dans la Géometrie prati

que , pour mefurer & pour tous les ufages qui

font relatifs à cet art , tout cela doit s'apprendre

par l'étude de la Géometrie même.

S. IX. 3. LA TRIGONOMETRIE eft une fcience

qui apprend à trouver par le moyen de trois par

ties d'un Triangle données , les autres trois par.

ties de ce meme Triangle ; favoir ( a ) par deux

cotés & un angle donnés , les deux autres angles

& le troifième coté , (b) par deux angles & un

coté donnés , les deux autres cotés & le troifième

angle , ( c ) par les trois cotés donnés , les trois

angles. Cette fcience peut au premier abord pa

roitre ou frivole , ou du moins de fi petite con

féquence qu'elle femble mériter à peine le nom

d'une fcience particulière. Mais il eft bon d'a

vertir le Lecteur que c'eft à elle que le genre

humain eft redevable de fes plus fublimes con

noiflances , de fes plus grandes découvertes , &

de fes plus utiles fecours dans l'Aftronomie, la

Navigation , &c. Nous ignorerions fans elle

encore la grandeur des Aftres , leur éloignement

de la terre , leur mouvement , les Eclipfes , la

grandeur du globe de la terre , & une infinité

d'autres objets également curieux & utiles.

faut donc envifager la Trigonométrie comme un

Art qui met au jour ce qu'il y a de plus caché

dans le fiftême de l'univers , & que nul Mathe

maticien ne doit ignorer. On la divife commu

nement en Trigonometrie rectiligne & Trigonometrie

Sphérique; l'une & l'autre ne confidère que les an

gles & les cotés du Triangle , fans avoir égard à

leur furface.

11

J. X.
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. X. La moitié de la Corde ou Subtenufe d'un

Arc fe nomme le Sinus de l'Arc. Le Sinus d'un

Arc defcend donc perpendiculairement fur le

rayon du Cercle & les Sinus de divers Arcs font

paralelles entre eux. Lorsqu'on a tracé un Cer

cle ( *) & qu'à l'extremité de fa péripherie au

bout du rayon (b ) on tire une ligne perpendicu

laire , cette ligne ( ab ) fe nomme la Tangente de

l'Arc & auffi de l'Angle ; & la ligne diagonale

(ac ) eft nommée la Sécante du meme Arc & du

même Angle. Le Sinus renverfé de cet Angle

eft nommé Sinus verfus , & celui de l'Arc , Sinus

complementi ou Cofinus. La Tangente de ce même

Arc eft appellée Tangens complementi ou Cotangens.

La Secante de cet Arc s'appelle Secans complementi

ou Cofécans. Enfin le rayon ( bc ) fe nomme

Sinus totus , & comme ce rayon forme le Sinus

du Quart de cercle , le Sinus totus devient natu

rellement le Sinus d'un Angle rectangle. En

écrivant fur une ligne horizontale une fuite de

nombres en progreffion géometrique , & au des

fous une autre ligne de nombres en progreffion

arithmétique , les nombres qui fe trouvent placés

au deffous fe nomment les Logarithmes des nom

bres qui font au deffus , comme

İ. 2. 4. 8. 16. 32. 64. 128. 256. 512.

6. 1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. Logarithmes.

( *) a

b

Et

Ee 2
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Et c'eft ainfi que zero forme le Logarithme de

1. Un le Logarithme de 2. Deux le Logarithme

de 4. Sept le Logarithme de 128. & ainfi du

refte . 1

J. XI. Ce peu de définitions explique_presque

tous les termes de l'Art qu'employe la Trigono

metrie. Elle en tire , ainfi que la Géometrie ,

des principes , des règles fondamentales & des

règles de pratique , pour déterminer toutes fortes

de diftances , d'angles , de hauteurs , &c. Elle

vient au fecours de la Géometrie de la Naviga

tion & de l'Aftronomie. Tantot elle mefure une

hauteur à laquelle on peut atteindre du lieu ou

l'on fe place , comme p. e. un Clocher , & tantot

une hauteur à laquelle on ne fauroit atteindre ;

tantot l'élévation d'un batiment dont on peut voir

le faite de deux fenêtres ; tantot l'eloignement

de deux endroits auxquels on peut parvenir du

lieu où l'on eft placé ; tantot la diftance de deux

Endroits dont on n'en peut atteindre qu'un , du

lieu où l'on fe trouve placé , comme p. ex. la

largeur d'un fleuve ; tantot l'eloignement de deux

endroits dont on ne peut atteindre ni l'un ni l'au

tre; tantot elle détermine par des degrés la gran

deur d'un Arc ; tantot elle s'occupe à conftruire

un Transporteur rectiligne ; tantot elle s'eleve au

firmament & mefure la diftance , l'eloignement

& la grandeur des aftres ; tantot elle defcend dans

l'abime & mefure des profondeurs ; & tantot elle

cherche à trouver le rapport précis du Diamêtre

d'un Cercle à fa Circonference , & c'eft là ce

qu'on nomme la Quadrature du cercle . La Célebrité

de ce Probleme nous oblige à en donner un cour

te explication. On appelle quadrature , la méfure

des efpaces renfermés dans des lignes ; ou la

ré
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réduction géometrique d'une figure au quarré.

Celle des efpaces contenues dans des lignes droi

tes fe fait fans peine Celle des lignes courbes

eft plus compliquée. Le cercle eft de toutes les

lignes courbes celle que les Anciens ont connu le

plutôt . Lorsqu'ils voulurent méfurer l'espace

circulaire, ils virent facilement qu'il feroit égal

au produit de la Circonference multipliée par le

quart du Diametre. Il n'etoit donc queftion que

d'avoir cette Circonference. On pouvoit bien

l'envelopper d'un fil ou de quelque autre ligne

fléxible , puis l'etendre & c'etoit fa longueur. On

pouvoit faire rouler un Cercle fur une ligne droi

te & méfurer la partie de cette ligne parcourüe

par la periphérie à laquelle elle devoit être égale ;

mais la Trigonometrie ne fe contente pas de ces

moyens méchaniques; il faloit par la Nature du

cercle déduire à priori de la longueur de fon Dia

mètre celle de fa Circonference , & c'eft là ce

qu'on nomme la Quadrature du cercle. Ce pro

blême a de tout tems occupé les plus grands Ma

thématiciens. A confiderer les chofes en gros &

dans l'ufage ordinaire de la vie , la longueur

triplée du Diamêtre fait la peripherie du Cercle.

C'est ainsi que mon Chapelier méfure trois fois le

diametre de mon chapeau pour l'entourer ou le

border d'un galon . Mais , il s'en faut de beau

coup que ce foit là la veritable reduction géome

trique & effective . La proportion de 7 à 22. en

approche d'avantage , celle de 100. à 314. encore

plus , &c. &c. On a fait des milliers de reduc

tions & d'équations fur ce problême , toutes les

unes plus approchantes que les autres ; mais la

veritable refte encore à trouver & le reftera vrai,

femblablement jusqu'à la fin des fiècles . Mais ce

Ee 3 n'eft
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n'eft pas un mal pour le genre humain; car la

recherche de cette exacte quadrature du Cercle

eft un pur objet de fpéculation & de curiofité

dont il ne peut nous réfulter aucune utilité , vậ

qu'après que Newton a changé la Géometrie de

face , & qu'aulieu des operations lentes des an

ciens , par lesquelles ils infcrivoient un polygone

dans un cercle , & augmentoient toujours les co

tés du polygone , ce qui chaque fois formoit un

degré d'approximation de plus , Newton trouva

par une feule operation des nombres qui expri

moient la jufte grandeur de l'aire du cercle. Mais

ces nombres ne font point des nombres finis : ce

font des fuites infinies de termes décroiffans ,

dont la fomme donne l'aire du cercle d'autant

plus exactement qu'on prend un plus grand nom

bre de ces termes. Il a appris à diminuer ces

termes fi forts qu'il ne faut qu'ajouter un petit

nombre pour approcher extremement de ce qu'on

cherche: car ce font ces petits termes de la fin

de la fuite infinie qui empêchent que l'on n'ait

exactement la Quadrature . On a pouffé fi loin

l'approximation que fur des nombres de cent

Chiffres qui pour un Diamêtre donné doivent

exprimer la Circonference du cercle , il ne man

que pas une feule unité, & qu'on peut facilement

pouffer le calcul au de la autant qu'on voudra.

Sur un cercle grand comme l'Orbe que la terre

décrit autour du foleil , le Géomêtre ne fe trom.

pera pas de l'epaiffeur d'un cheveu; & fi cette

erreur lui paroit encore trop grande , il peut

facilement la diminuer mille & mille fois Ex

actitude infiniment au de là de tous nos befoins ,

& qui rendroit une mefure plus préciſe purement

frivole.

J. XII.

I
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1 S. XII. Ainfi que la Trigonometrie ordinaire

s'occupe à trouver à l'aide de trois parties don

nées du triangle , les trois autres parties incon

nues , de même 4. LA TRIGONOMETRIE

SPHERIQUE eft la Science de trouver par le

moyen de trois parties données d'un Triangle

Sphérique les autres trois parties dont il eft formé.

Un Triangle fphérique eft un efpace enfermé par

trois Arcs circulaires fur la furface d'un globe ou

d'une boule. Les plus grands Cercles d'un globe

font ceux qui ont un même centre & diamètre

avec le globe. Ils partagent le globe en deux

Hémisphères de grandeur égale. L'Angle fous

lequel deux cercles coupent un globe , détermine

un AngleSphérique. Le point , dont tous les points

de la circonference d'un cercle fur la furface d'un

globe , font également éloignés , eft appellé le

Pole du cercle: Le Cercle qui paffe par les deux

poles oppofés d'un globe eft un des plus grands.

La ligne droite qui va d'un pole à l'autre forme

le Diametre du globe & traverfe fon centre. On

nomme Hypothenufe le plus grand coté d'un trian

gle rectangle , ou la ligne fubtendente de l'angle

droit , ou obtus . On l'appelle autrement la bafe.

Dans tout triangle rectangle le quarré qui eft fait

fur l'hypothenufe , ou fur le grand côté, eſt égal

aux deux quarrés faits fur les jambes . C'eſt avec

des explications & des principes fi fimples que la

Trigonometrie fphérique mefure toutes les gran

deurs , & toutes les diftances circulaires , & expli

que tous les mouvemens orbiculaires. Elle s'ap

plique furtout à l'Aftronomie , & fert à trouver

le mouvement des Aftres & étoiles autour de la

terre , leur lever & leur coucher , leur veritable

place au firmament , les élevations au deffus

Ee 4. de
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de l'Horizon & une infinité d'autres objets pa

reils.

S. XIII. 5. L'ALGEBRE eft une ſcience qui

enfeigne en donnant quelques grandeurs finies , à

trouver à l'aide de certaines équations , d'autres

grandeurs finies dont on fait connoitre quelques

rapports avec celles qui font données ; ou pour

parler plus clairement c'eſt une espèce d'Arith

metique univerfelle , un art de chiffrer general

par le moyen du quel on peut calculer tout ce qui

peut être calculé , & refoudre tout problème

dans les Mathématiques , pourvû qu'il puiffe être

réfolu. Quelques Auteurs celebres la nomment

Art Analytique, l'Analyfe , ou l'Art de l'Equation.

D'autres l'appellent Cos , ou régula Rei & Cenfus ,

d'autres l'Art de la reftitution & de la Comparaison ,

d'autres la règle de la reftauration & de l'Oppofition,

Le mot Algèbre vient de l'Arabe , il eft compofé

de l'Article Al & du nom Gebr, & fignifie pro

prement réduction . Ily a deux fortes d'Algebre ,

la Vulgaire & la Spécieufe . La Vulgaire ou nom

breufe , qui eft celle des anciens , fe fert de nom

bres pour la folution des problèmes d'Arithméti

que , fans démonftrations : La fpécieufe ou nou

velle , au lieu de nombres , emploïe les Lettres

de l'Alphabeth pour défigner les grandeurs les

efpèces , ou les formes des chofes fur lesquelles

elle exerce ſes raifonnemens , ce qui foulage beau

coup l'imagination de ceux qui s'appliquent à

cette fcience ; car fans cela il faudroit toujours

avoir préfentes à l'efprit les chofes dont on auroit

befoin pour découvrir la verité que l'on cherche,

ce qui ne pourroit fe faire qu'avec un effort pro

digieux de Mémoire. L'Algebre fpecieufe n'eft

pas, comme la nombreufe , limitée à un certain

genre

1
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genre de problèmes , & elle n'eft pas moins propre

à inventer toutes fortes de théorêmes qu'à trouver

les folutions & les démonftrations des problêmes .

S. XIV. On nomme en Mathematique Grandeur

tout ce qui peut être augmenté ou diminué en

tant qu'il eft fufceptible d'augmentation ou de

diminution. L'Effence d'une grandeur quelcon

que confifte donc dans fon rapport avec une autre

grandeur d'un objet qui lui eft femblable ; & par

conféquent les Grandeurs font des nombres indé

terminés , tant qu'on n'admet pas une Unité deter

minée. Toutes les chofes du monde ont des li

mites & peuvent fe comparer avec d'autres objets

de meme eſpèce. Par confequent on doit les

confidérer comme fufceptibles d'augmentation ou

de diminution , c'eſt à dire comme des grandeurs;

& c'eft auffi pourquoi l'Algebre ou le Calcul par

caractères s'etend fur toutes les chofes finies , &

elle nous conduit à des idées ,diftinctes de leurs

limites. Les Grandeurs étant des nombres inde

terminés , on ne peut les changer que par le

moyen de nombres , foit par l'addition , foit par

la fouftraction , foit par la multiplication , foit

par la divifion. Les Lettres ou Caractères dont

l'Algebre fe fert pour chiffrer ont été au fonds

arbitraires , mais l'ufage les a confacrés . C'eft

ainfi qu'on défigne ordinairement les grandeurs

données par les premières lettres de l'Alphabeth

(a, b, c, d, &c . ) , & celles qu'on cherche par

les dernières (x , y , z. ) . Les principales notes

de l'Algèbre font :

+ eft le figne de l'addition & fignifie plus : ainfi

7+ 3 veut dire 7 plus 3 .

-oueft le figne de la

moins: ainfi 7-3 ou 73.

fouftraction & fignifie

veut dire 7. moins 3.

Ee 5 La
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La Multiplication n'a fouvent point de figne ,

& l'on place fimplement les lettres qui fe multi

plient l'une à coté de l'autre fans note, ou on les

défigne par une virgule ou un point. Mais com

munement on fe fert de ce figne , comme

axb.

Le figne de la divifion eft deux points , : , ou

bien on marque les lettres qui divifent l'une

l'autre comme une fraction de cette manière

a

a : b, ou

b.

eft la Note de l'égalité : ainfi 9 + 3 = 14 ÷ 2.

veut dire neuf plus trois eft égal à quatorze moins

deux .

:: Ces quatre points entre deux termes devant

& deux termes après , marquent que les quatres

termes font en proportion géométrique : ainfi

6.2 12. 4. veut dire comme 6 eſt à 2 , ainfi

12 eft à 4.

fi

eft la Note d'une proportion continue : ain

3.9. 27. veut dire que trois eft autant de

fois dans 9. comme neuf dans 27.

: Ces deux points au milieu marquent la pro

portion arithmetique entre ces nombres : ainfi

7 3 : 13.9. veut dire 7. furpaffe 3. comme 13.

furpaffe 9. D'autres mettent trois points difpofés

ainfi

3

Cette Note marque auffi la proportion Arith

metique continue : ainfi 3.7. 11. veut dire

eft furpaffé de 7. autant que 7. par II.

V. fignifie Racine : ainfi 4. c'eft à dire la ra

cine de 4 , qui eft 2 lequel multiplié par lui-même

fait 4.

Lorsqu'on multiplie une grandeur par elle

même , le produit qui en refulte eft appellé la

fecon
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feconde Puiffance ou Dignité de cette grandeur.

En multipliant la feconde puiffance encore une

fois par la première , le produit eft nommé la

troisième puiffance ; En multipliant la troisième

par la première il en refulte la quatrième puiffan

ce. En multipliant encore la quatrième puiffance

par la première , il en nait la cinquième & ainfi

du refte. La première grandeur ou la grandeur

primordiale , qu'on appelle la première puiffance,

eft auffi nommée la Racine eu égard à la feconde ,

troisième , quatrième cinquième dignité , &c.

Or, comme la Multiplication des lettres exprime

la multiplication des dimenfions & que le nombre

en pourroit être fi grand , qu'il feroit incommode

de les compter, on écrit feulement la racine , &

l'on ajoute à droite l'Expofant de la puiflance ,

c'eft à dire le nombre des lettres dont la puiffan

ce qu'on veut exprimer , eft compofé , comme

a² , a² , a³ , a+ , x ' , x² , x³ , X+ , &c . Les der

niers veulent dire un a ou un x quatre fois multi

pliés en eux mêmes.

S. XV. Il faudroit donner un Abrégé de l'Al

gebre même , fi nous voulions expliquer ici de

quelle manière elle opère dans fes Calculs en fe

fondant fur les principes , & en employant les

Notes & les Caractères que nous venons d'indi

quer , ce qui excederoit les juftes bornes que

nous nous fommes preferites , & le but que nous

nous propofons dans cet ouvrage , qui eft de faire

fimplement connoître les fciences & non de les

traiter fiftematiquement . Nous nous contente

rons donc de remarquer que l'efprit humain peut

fe former une idée abftraite d'une grandeur gene

rale fans appliquer cette grandeur à un Objet

fixe & determié. Or l'Operation de l'Algebre

con

T
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confifte à calculer ces grandeurs indéterminées ,

en les défignant par les lettres & les caractères

que nous venons de tracer. Lorsqu'elle a trouvé

ce qu'elle cherchoit , elle réalife pour ainfi dire

ces grandeurs idéales & determine les unités , en

appliquant l'idée d'un étre réel & exiftant aux

caractères , aux lettres & aux nombres du reful

tat qui a eté trouvé par le Calcul abftrait & indé

terminé. Les lettres dont elle fe fert defignent

donc chacune en particulier des lignes ou des

nombres , felon que le problême eft de Géometrie

ou d'Arithmetique , & enfemble elles repréfen

tent des plans , des folides , & des puiffances plus

ou moins élevées felon le nombre de ces lettres.

Par exemple s'il y a deux Lettres , a , b , elles

reprefenteront un rectangle , dont les deux lignes

font défignées l'un par la lettre a, & l'autre par

la lettre b , afin que par leur mutuelle multiplica

tion elles produifent le plan a , b. Mais s'il y a

deux lettres pareilles comme aa , alors elles dé

fignent un quarré. S'il y a trois lettres abc ,

elles reprefentent enſemble un folide & un para

lellipipède rectangle , dont les trois dimenfions

font exprimées par ces trois lettres abc , la lon

gueur par a , la largeur par b, la profondeur par

c. Enforte que par leur multiplication mutuelle ,

elles produifent le folide abc. C'est là tout ce

qu'on peut dire en peu de mots d'une fcience

auffi compliquée : le refte doit s'apprendre par

l'etude même qu'on en veut faire.

S. XVI. Mais, il nous refte encore à parler ici

6. du CALCUL DE L'INFINI , à en indiquer l'Origi

ne, & à expliquer en quoi il confifte. On fe rap

pellera que nous venons de dire ( §. XIV. ) que

l'Algebre etend fes operations fur toutes les cho

fes•
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fes finies: qui eut dit aux Anciens mathematiciens

qu'elle calculeroit un jour l'infini ? Cependant

pour ne pas faire un abus des mots & induire nos

Eleves dans de fauffes idées , il eft néceffaire d'ex

pliquer ce qu'on entend par le mot d'Infini lors

qu'il eft pris en ce fens & qu'on prétend l'affervir

au Calcul. Comprennez donc bien qu'une Gran

deur infiniment petite n'eft feulement à reputer pour

rien qu'en comparaison d'une autre grandeur

mais qu'elle n'eft pas un rien en elle - même. Fi

gurez- vous par exemple que Vous vouluffiez

mefurer la hauteur d'une montagne & que dans

le tems que Vous feriez occupé à ce travail ,
le

vent enleveroit un grain de fable de fon fommet ,

la montagne fe trouveroit être plus baffe du dia

metre de ce grain de fable. Mais comme la di

menfion de la hauteur d'une Montagne eft telle

que fa hauteur fera toujours trouvée la- même,

foit que le grain de fable y refte , ou foit que le

vent le déplace & l'emporte ; on doit compter le

grain de fable pour rien en comparaifon d'une

grande montagne & confiderer fa grandeur eu

égard à la hauteur de la montagne , comme un

infiniment petit . Cette verité a eté reconnue par

tous ceux qui ont appliqué la Geometrie à des

objets corporels & réels dans la Nature. C'eſt

ainfi qu'on envifage en Aftronomie le diametre

de toute la terre en comparaifon de fa grande

diſtance du foleil , & plus encore des étoiles

fixes , comme un Point ou un infiniment petit ;

parce que le premier mouvement des étoiles fe

roit le même , fi la terre etoit en effet un petit

point indivifible. C'eft ainfi que dans les Eclipfes

de la lune on confidère la terre comme un globe

parfaitement rond , & que l'on compte la hauteur

des
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des montagnes pour rien ou pour quelque cho

fe d'infiniment petit en comparaifon du diamètre

de la terre , parce que l'ombre de la terre fe pré

fenteroit toujours de même fur la lune quand

il n'y auroit point de montagnes & que notre

globe auroit la forme d'une boule parfaitement

unie & arrondie. Or , comme il en refulte en

Géometrie un tres grand avantage de partager (en

idée) les grandeurs en parties infiniment petites ,

c'eſt à dire en parties fi délicates qu'elles ne font

rienen comparaifon de ces grandeurs , parce qu'on

peut fouvent par ce moyen déterminer les gran

deurs finies & trouver d'une manière aifée leurs

proprietés occultes , il n'eft pas furprennant que

les Géomêtres employent cette methode

qu'elle a eté une fois trouvée.

S. XVII. En 1635. un Religieux nommé Ca

valiere donna au Public la Géometrie des Indivi

fibles , & préluda par - là à ce qu'on vit arriver

peu aprés. Dans cette Géometrie les plans font

compofés d'une infinité de lignes & les folides

d'une infinité de plans. Il eft vrai qu'il n'ofoit

pas plus prononcer le mot d'Infini en Mathema

tiques que Des Cartes en Phyfique. Ils fe fer

voient l'un & l'autre du terme adouci d'Indéfini

& Ils avoient tort. Il faloit employer un mot

intelligible & déterminer clairement ce qu'on

prétendoit entendre par là , & non pas fe fervir

d'un terme vuide de fens & qui n'éclaire l'efprit

en rien. Si quelcun me demande , l'Argent que

Vous avez dans votre poche eft - il pair ou non

pair? & que je lui réponde , il n'eft ni pair , ni

non - pair, mais il eſt indépair , je lui dirai une

chofe obfcure & abfurde. Quoi qu'il en foit Gré

goire de St. Vincent , Jefuite à Bruges , marchoit

alors

•
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alors dans la meme cariére à pas de géant , mais

par un chemin différent. Il reduifit l'Infini à des

rapports finis & il connut cet Infini en petit &

en grand , mais fes recherches étoient noyées en

trois in folio. Wallis Anglois donna hardiment

en 1655. l'Arithmetique des Infinis & des fuites

infinies en nombre. Mylord Brouneker fe fervit

de cette faite pour quarrer une hyperbole Mer

cator de Holstein eut grande part à cette inven

tion ; mais il s'agifloit de faire fur toutes les

courbes ce que le Lord Brouneker avoit fi heureu

fement tenté. On cherchoit une Methode géné

rale d'affujettir l'Infini à l'Algèbre , comme Des

cartes & d'autres y avoient affujetti le Fini. C'eſt

cette méthode que Le Baron de Leibnitz & le

Chevalier Ifaac Newton trouvérent presque à la

fois , & qu'ils revendiquérent l'un & l'autre , quoi

que les lignes & les noms dont ces deux grands

hommes fe fervoient etoient differens , mais leurs

penfeés etoient toujours les mémes. Leibnitz

par exemple appelle les Infinis des Incomparables.

Newton nomme fon calcul la Methode de fluentes

ou des Fluxions. Et ainfi du refte.

§. XVIII. Une grandeur infiniment petite n'eſt

donc qu'une partie fi petite , fi imperceptible

d'une autre grandeur , qu'elle ne fauroit lui être

comparée en aucune manière palpable , ou une

quantité plus petite qu'aucune affignable. Le

Calcul de l'Infini a trois parties , le Calcul diffe

rentiel, le Calcul integral , & le Calcul exponentiel.

LE CALCUL DIFFERENTIEL eft la Science de trou

ver par une grandeur finie donnée une grandeur

infiniment petite , laquelle prife une infinité de

fois égale la quantité ou la grandeur donnée.

Lorsque les grandeurs infiniment petites font con

fide-
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fiderées comme la difference de deux grandeurs

finies on les nomme des grandeurs differentielles.

Differentier s'appelle trouver la grandeur differen

tielle d'une grandeur finie donnée. LE CALCUL

INTEGRAL confifte à trouver par une grandeur

infiniment petite donnée , la grandeur finie dont

elle nait lorsqu'on differentie cette dernière. In

tegrer ou fommer s'apelle trouver la grandeur de

laquelle par le moyen du calcul differentiel , eft

née la grandeur infiniment petite qui a eté don•

née. LE CALCUL EXPONENTIEL confifte à diffe

rencier & à integrer ou fommer des grandeurs

qui ont un Expofant variable , comme x , as ;

& qu'on nomme grandeurs exponentielles . On ap

pelle auffi une Ligne exponentielle une Courbe

qu'on explique par une Equation exponentielle ,

comme xy.

S. XIX. L'Arithmetique , la Géometrie , lat

Trigonometrie , la Trigonometrie Sphérique ,

l'Algebre , & le Calcul de l'Infini , font des feien

ces qui forment pour ainfi dire des Outils avec

lesquels la Mathematique s'exerce fur toute la

Nature , & avec lesquels elle fait toutes fes Ope

rations. Ces Operations mêmes forment autant

de Sciences particulières , qu'elle embraffe d'ob

jets divers de la Nature , & les affervit à fes Cal

culs . On pourroit méme comprendre la Phyfique

entière fous la Mathematique , ou toutes les Ma

thematiques fous la Phyfique & la nommer Phyſi

que calculée. Nous éclaircirons cette idée par une

couple d'exemples.

. XX. La viteffe avec laquelle un corps fe

meut eft le rapport de l'efpace au tems. p. ex .

Que l'Espace foit Er , le tems t , la viteſſe =c,

il s'enfuit que la Vitefle eft cr : t & r = t c.

La
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La matière d'un corps eft celle qui pèfe & qui fe:

meut avec lui . La grandeur du mouvement nait

de la multiplication de la matière d'un corps par

la viteffe du mouvement. On trouve donc &

l'on détermine par le moyen de l'Algebre toutes

les Loix du mouvement des corps , des chutes des

corps , de la répulfion , du Choc & du contre

coup des corps. Par les mêmes principes l'Algé

bre calcule auffi la réfraction de la lumière , felon

qu'elle tombe fur divers angles ou qu'elle paffe

par differens corps , plus ou moins opaques ou

tranſparens. Nous allons continuer à donner une

idée des autres Arts & fciences qui employent le

fecours du Calcul , & qui par cette raifon font

compriſes fous le nom de Mathematiques.

§. XXI. 7. L'ARTILLERIE , qui dans ce fens

porte auffi le nom de Pyrobologie ou de Pyrotechnie

eft la fcience qui enfeigne l'ufage du feu , fon

application & fon ménagement en toutes fortes

d'operations militaires , comme auffi la connois-

fance des armes , des machines & des inftrumens

à feu qu'on emploïe dans les fièges & les combats.

Depuis l'invention de la poudre à canon , cette

matière eft dévenüe le principal objet de l'Artil-

lerie , & comme on en charge toutes les armes à

feu , elle commence par en indiquer la meilleure

compofition. Or , cette poudre à canon étant

compofée de Salpêtre , de fouffre & de charbon,

elle apprend la meilleure methode pour purifier

chacun de ces ingrédiens , pour les préparer ,

pour les meler , pour les reduire en graine &

pour faire ainfi de la bonne poudre ; elle en

montre enfuite l'effet & enfeigne les differentes

methodes pour en faire l'effai , pour en connoître

le dégré de force , de bonté , &c. L'Artillerie

Tom. I. Ff
palle

U
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paffe enfuite à l'examen des autres matières com

buftibles , & des feux artificiels par lesquels on

peut allumer des batimens , des villes , des navi

res , des vaiffeaux de guerre , &c & elle fait à

cette occafion dés recherches fur le fameux feu

grégeois qui dans le tems du bas Empire fut mis

à Conftantinople au rang des fecrets de l'Etat.

Elle examine enfuite la nature des armes qu'on

charge de cette poudre , & elle s'attache furtout

à ces groffes pièces qu'on nomme de fonte.

Cette fonte eft ou de fer, ou de metal. Le mé

tal eft une compofition de cuivre , d'étain & de

laiton , & il eft infiniment plus cher , mais auffi

de beaucoup preferable au fer. Elle diftingue

les Canons , les Coulevrines , les Mortiers , les

Haubitz , &c.
}

*

§. XXII . On nomme Calibre le Diametre de la

bouche d'un Canon , Mortier, &c. comme auffi

le diametre d'un boulet dont on charge une telle

pièce. L'Event eft l'efpace ou la difference entre

le diametre de la balle & celui de la bouche du

canon , qui n'eſt que de peu de lignes pour le jeu

de la balle. La règle du Calibre , qu'on appelle

autrement la Verge fphéréometrique eft un inftru

ment fur lequel les grandeurs des Diametres des

boulets & leurs poids font marqués . La Mathe

matique donne des inftructions pour faire une

pareille verge , & pour calculer par exemple

quel doit être le Diametre d'un boulet d'une , de

deux , de trois livres , &c. On divife chaque

canon ou autre piéce de fonte en trois parties

favoir (a ) la Culaffe , (b) l'aiffieu ; & ( c ) le

collet ou la bouche. La cavité interne eft nom

mée l'ame, & le petit trou rond où on allume le

canon s'apelle la lumière. Les anfes qui fervent à

lever
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I lever un canon fe nomment Dauphins. L'Affut

eft le train fur lequel la pièce repofe. La Culaffe

doit avoir plus d'épaiffeur que l'aiffieu , & l'aiffieu

plus que le collet. La mathematique enfeigne à

defliner un canon ou mortier dont la grandeur du

calibre eft donnée , de même que les affuts , leurs

aiffieux , leurs roües & leurs profils dans leurs

juftes proportions. La pêle à charger eft l'inftru

ment avec lequel on enfonce la charge jusqu'au

fond de l'ame , & qui doit être proportionnée au

Calibre. Tous les autres inftrumens dont on fe

fert pour charger & pour nettoyer les canons

font décrits dans les traités fur l'Artillerie. Les

plus groffes pièces de canons , dont on fe lert

pour battre en ruïne ou en brêche ne font ordi

nairement tout au plus que de 36. Livres de bale.

Enfin cette fcience apprend à charger à boulets

rouges , à cartouches , & à toutes fortes de ma

tières que les hommes ont inventées pour s'entre

détruire. Elle enfergne à diriger un canon hori

zontalement , & felon chaque degré d'elevation

au deffus de la ligne horizontale , à ricochet ,

& c .

1

J. XXIII. Un Mortier eft une pièce de fonte ,

faite en forme d'un gros canon fort court avec

un calibre très large , propre à jetter des bom

bes , des grenades , des carcaffes , des pierres ,

des cailloux & autres machines meurtrières ou

combuftibles. Il est monté fur un affut , porté

fur des roües fort baffes. L'Artillerie explique

les parties dont le mortier eft formé, fon calibre,

les bombes & leur compofition , les artifices dont

on les charge quelquefois , la manière de les diri

ger , de les charger , de les nettoyer & de les

transporter , la façon de faire les grenades , les

Ff 2 bou
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boulets à chaines , les boulets enflamés , les car

caffes , les petards . les cartouches , les camouf,

flets , &c. Enfin elle s'occupe à donner des In

ftructions fur les Mines & l'art des Mineurs Une

Mine eft une cavité fouterraine qu'on remplit ou

qu'on charge de quelques tonneaux ou facs de

poudre à canon pour faire fauter en l'air le poids.

qui fe trouve deffus , en allumant cette poudre ,

ou en condamnant la Mine. Le puits de la Mine

eft ce qu'on creufe en profondeur ; la fauciffe eft

l'amorce pour laquelle on laiffe une petite ouver

ture; Le conduit s'appelle canal , branche , rameau ,

retour , araignée. Il y a des mines royales , des mi

nes ferpentines , des mines fourchues , des Globes de

compreffion , &c. La Pyrotechnie enfeigne non

feulement le Mechanisme de toutes ces chofes,

mais auffi à calculer les poids dont les mines font

furmontées , le degré de force qu'il faut employer

pour les renverser , la force de la poudre , &

tout ce qui a du rapport à cette matière.

"
J. XXIV. 8. LA FORTIFICATION, qu'on

appelle auffi l'Architecture militaire ou le Genie, eft

la fcience de fortifier une place tellement que

peu de troupes puiffent s'y défendre long tems

& avec avantage , contre beaucoup de troupes

qui viennent l'affièger. La raiſon & l'expe

rience concourrent à prouver qu'il n'y a pas de

place imprennable , ni de défenfe éternelle. Une

place eft bien forte quand elle peut arreter &

occuper un ennemi habile , actif, & formidable

quelques femaines ou quelques mois , & rendre ſa

Campagne infructueuse , ou donner le tems à

l'armée d'arriver pour faire lever le fiège , ou fau,

ver les débris d'un corps d'armée battu. Les

Principes & les regles fondamentales de l'Archi

tecture
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tecture militaire ne font pas non plus auffi in

faillibles & n'ont pas le meme degré de certitu

de que ceux de l'Architecture civile. Il y a ici

beaucoup plus d'arbitraire. Pour peu que les

Ouvrages d'une place de guerre foient trop éten

dus , ils ne fauroient fe défendre mutuellement

de leurs canons , s'ils font trop refervés , ils ne

peuvent contenir affez de monde pour leur dé

fenſe , les troupes ne fauroient s'y remuer , le

feu ennemi y fait de trop grands ravages , &

ainfi du refte. La manière de fortifier doit aufli

fe règler fur la manière des attaques qui eft en

ufage , foit dans un certain tems , foit chez de

certains peuples . C'eft ainfi que la manière de

fortifier avant l'invention de la poudre & du ca

hon a eté toute differente de ce qu'elle eft au

jourd'hui. C'eft ainfi qu'il faut fortifier des pla

ces diverfement contre des françois, que contre

des Indichs. Toutes ces varietés ont donné lieu

à des fiftèmes ou manières de fortifier très diffe

rentes. Les plus grands hommes dans cet art

ont fuivi des methodes diverfes , & c'eft ainfi

que nous avons les fiftèmes de Coehorn , de Vau

ban , de Rimpler , du Comte de Pagan , de Blon

del & plufieurs autres , qui tous méritent une

étude particulière. Il y a cependant quelques

règles génerales que l'Ingenieur ne doit jamais.

perdre de vie.

§. XXV. Par exemple , tout feu fuperieur fait

taire à la fin un feu inferieur. Les affiègeans ont

plus de facilités & de moyens à rendre leur feu

fuperieur. De là vient que tout ouvrage qui

peut être vû de l'Ennemi eft toujours un ouvrage

pris. Rien n'eft plus capable de rallentir les tra

vaux & les attaques des affiegeans que le trans

port
Ff 3
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port des terres. De ces principes inconteſtables ,

il s'en fuit quelques règles génerales , comme p.

ex qu'il faut enterrer les ouvrages & les masquer

autant que poffible ; qu'il faut oppoſer un grand

feu à l'ennemi & conftruire chaque ouvrage de

manière que fes canons ne puiffent être demontés

facilement ; qu'il faut obliger l'ennemi à porter

avec foi la terre dont il a befoin , & ne pas lui en

faire trouver de toute prête , de toute éboulée

dans les ouvrages qu'il a battus en ruine & dont

il s'eft emparé. C'est ce qui a fait imaginer à

quelques Ingenieurs des batteries de Charpente

dont les bois de conftruction ont pû être empor

tés , avant que l'ouvrage ait eté pris , & ainfi du

refte.

•

§. XXVI. Parmi les Règles de détail , voici

quelques unes des principales. (a) Tous les Qui

vrages doivent refifter autant que poffible à la

violence du plus gros canon qu'on employe dans

les attaques. (b) Chaque place forte doit étre

conftruite de manière qu'elle ait befoin de la plus

petite garnifon poffible fans nuire à fa défenfe.

(c) La garnifon doit avoir des avantages fur l'en

nemi & par confequent être mise à couvert du

canon , des bombes , grenades , &c. au lieu que

les affiègeans ne doivent trouver nulle part le

moindre abri dans les environs de la place. (d)

Il ne faut point fouffrir de hauteurs aux envi

rons d'une place à la portée du canon. e) Elle

ne doit avoir aucun ouvrage qui ne puiffe être

vû & defendu par un autre ouvrage . (f) Ainfi

chaque ligne d'une fortereffe doit avoir une para

lelle qui la feconde , & qui foit plus grande qu'elle

autant qu'il eft poffible. (g) Il faut tenir l'enne

mi éloigné de la fortereffe d'auffi loin & auffi long

tems
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tems que faire fe peut, & cacher à fes yeux tous

les ouvrages , jusqu'à ce qu'on veuille s'en fer

vir contre lui; (h) La défenfe dans la proximité

doit être calculée fur la portée du fufil ; (i) }

faut rendre l'approche de la ville toujours plus

difficile à l'ennemi à mefure qu'il avance fes tra

vaux (k) La place doit être également forte de

tout coté autant que poffible.. ( 1) Il faut com

mencer par élever un rempart tout autour de la

place. (m) La crête du rempart qui couvre la

garnifon fe nomme Parapet. (n ) On garnit en

core le parapet d'un Banquet ou de deux. ( 0 )

La partie balle du rempart contre la ville eft ap

pellée le Terreplein. ( p ) La pente du rempart fe

nomme le Talud; p. Le rempart ne doit pas être

trop exaucé , & on le revet quelquefois d'ouvrages

de Maffonnerie: la hauteur du rempart fe règle

fur le terrein qui environne la fortereffe. (q )

Le rempart ne fauroit être tracé fur une ligne ,

fur un cercle , quarré ou polygone autour de la

ville , mais il faut faire avancer de diftance en

diſtance des ouvrages qu'on nomme Bastions. (r)

Ces baſtions avancent en points ou angles , & les

lignes qui forment ces points s'appellent les Faces.

( s ) Le rempart entre deux baftions eft nommé

la Courtine. (t ) Les baftions ne peuvent confifter

en fimples faces , mais il faut y ajouter deux au

tres lignes qui les joignent aux Courtines & qu'on

nomme les Flancs. ( u ) La partie fuperieure des

flancs qui fert à couvrir l'Interieure , fe nomme

l'Orillon. (v) La Berme eft un fentier ou rebord

autour du pié du rempart vers le foffé. ( w )

La Fauffe braye eft un chemin garni d'un parapet

& banquet au pié du rempart , qui règne tout à

l'entour de ce rempart. (x) Le foffe eft la pro

Ff 4
fon

1



456 L'
ER
UD
IT
IO
N

fondeur qui environne le rempart & fes baftions.

Il faut le faire plutot large que profond.

S. XXVII. Les Débors ou les Ouvrages exterieurs,

ou bien les Ouvrages avancés , font tous ceux qu'on

ajoute à cette première enceinte & qu'on con

ftruit au de là du foffé du rempart principal , foit

pour éloigner d'autant plus long tems l'ennemi du

corps de la place , foit pour couvrir les ouvrages

du rempart , foit pour affoiblir les affiègeans par

les differens affauts qu'ils font obligés d'y donner,

ou foit pour d'autres raifons encore Les princi

paux Ouvrages avancés font ( a ) Le Ravelin qui

n'a que deux faces & qui eft placé devant la

Courtine ; (b ) La Demilune eft un ouvrage qui a

comme le baſtion des faces & des petits flancs ,

& qu'on met devant l'angle du baftion , quelque

fois auffi devant la courtine ; (c ) Des demilunes

maiflent les Contregardes en traçant leurs faces

paralelles aux faces des baftions jusqu'au foffé du

Ravelin ; ( d ) Le Tenaillon fimple eft un grand Ou

vrage , confiftant en deux faces qui forment un

angle rentrant. ( e ) Le Tenaillon double eft com

pofé de deux tenaillons fimples ajoutés l'un à

l'autre; ( d) L'Ouvrage à Cornes confifte en deux

demi - baftions , accouplés par une Courtine. (e)

L'Ouvrage à Couronne eft un double ouvrage à

cornes; ( f) La Contrefcarpe eft l'ouvrage le plus

avancé d'une fortereffe. Elle confifte dans un

chemin qui règne tout à l'entour du foffé & d'un

parapet dont le talud ou la pente exterieure ſe

perd infenfiblement dans la furface de la Cam

pagne. Ce Chemin eft nommé le Chemin couvert

& le parapet Glacis ou Efplanade. On appelle auffi

quelquefois la Contrefcarpe fimplement le talud

exterieur du foffe . (g) Puliffades font des pot

4
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teaux de bois pointus par les deux bouts & envi

ron de 6 à 8 pieds de long dont on garnit les

ouvrages , ( h) des Traverfes font des parapets

ou petits épaulemens que l'on éleve transverfale

ment fur le terre- plein & le chemin couvert ;

( i ) Les Caponières ou Cafemattes font des fouter

rains creusés à 5. ou 6. pieds de profondeur dans

la terre , voutées ou couvertes de bois de char

pente à l'épreuve de la bombe & des Carcaffes ;

(k) Les Demi- caponières font des galleries de

charpente appuïées aux parapets & principale

ment au glacis. On les couvre de planches , de

terre ou de facs à fable. ( 1 ) Les Contre- mines

font des allées fouterraines voutées placées fous

les faces , & qui fervent à découvrir les mines

des ennemis & à les éventer. (m) Le Plan d'une

fortereffe eft le deffein de tous fes ouvrages avec

leurs dimenfions ; ( n ) Le Profil eft un deffein où

font marquées les largeurs , les hauteurs , les

épaiffeurs & les profondeurs de toutes les parties

d'une fortereffe ; ( 0) Les lunettes font de petites

enveloppes compofées de deux faces qui forment

un angle rentrant & fe conftruifent ordinairement

dans des foffés plein d'eau ; ( p ) Les places d'armes

font des endroits fpacieux & bien couverts , où

l'on peut faire tenir un bon nombre de troupes

de la garniſon.

S. XXVIII. ( q ) Les Fortereffes font ou régu

lières , ou irrégulières On appelle régulières celles

dans lesquelles tous les angles , & toutes les lig

nes qui portent le meme nom font d'une meme

grandeur ; & irrégulieres celles ou la grandeur

des memes angles & lignes varie. ( r ) Les Ci

tadelles font de petits forts que l'on place devant

les grandes villes , foit pour tenir les habitans en

Ff 5 re
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refpect, foit pour fortifier encore plus les places

de guerre. On les conftruit ordinairement fur

des hauteurs. ( s ) Les Redoutes font auffi de pe

tits forts ou Ouvrages elevés dans les plaines ,

foit pour affurer un pofte , foit pour couvrir une

retraite , foit pour défendre des lignes , foit pour

quelque autre objet. ( t ) Quand un pareil petit

fort eft de figure triangulaire , ou qu'il ne pré

fente qu'un angle faillant , on le nomme flêche.

(a ) Un Fort qui n'eft compofé que de tenaillons

eft appellé Fort d'etoile. La manière de tracer

une fortereffe non feulement fur le papier , mais

auffi fur le terrein , en un mot toute la Théorie

& la Pratique de l'Art du génie eft affervie au

Calcul , & cet art appartient par confequent aux

Mathematiques , qui en fourniffent des Inftructi

ons de détail.

*

1. S. XXIX. L'Art de la fortification enfeigne

auffi la maniére de bien attaquer & de bien de

fendre une place de guerre. En voici três en

raccourci les principales règles. Quand on veut

attaquer un endroit il faut commencer par l'in

veftir , & bien garder tous les poftes , paffages &

avenues qui y conduifent ; ( b ) On forme une

Ligne de Circonvallation autour du Camp , c'eſt à

dire , on éleve un parapet avec un foffé du coté

de la plaine; (c ) Quand l'ennemi eft proche , &

qu'on craint qu'il ne s'avance pour faire lever le

fiège , il faut environner toute la fortereffe d'une

ligne de circonvallation ; ( d ) fi la garniſon de

la ville eft forte , on fait encore des Lignes de con

travallation ; (e ) Il faut reconnoitre la ville d'auffi

prés que poffible ; ( f) Tous les ouvrages que les

affiegeans élevent foit pour fortifier leur camp ,

foit pour s'approcher de la ville fe nomment

Tran
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Tranchées; (g) Les Approches font des foffés con

duits en ziczac vers la ville & garnis d'un para

pet & dans lesquels on peut approcher jusqu'à la

Contrescarpe ; ( h ) On forme l'attaque ordinai

rement du coté de la ville où l'on peut en ap

procher le plus près & avec le plus de facilité ;

(i ) faut tracer les lignes ou zic - zacs de la

tranchée non feulement de manière que le canon

de la place ne puiffe pas les enfiler , mais autfi

clever des redoutes , ou conftruire des places

d'armes au bout des lignes ; ( k ) Entre les appro

ches on éleve auffi des batteries pour les canons &

mortiers. La batterie eft une élevation avec un

parapet & des crenaux ou embraſures ; ( 1 ) Sap

per s'appelle percer la Contrefcarpe pour obtenir

un chemin couvert dans le foffe. On emporte la

contrefcarpe ou d'emblée , ou d'Affaut , ou par

la fappe ; (m ) Le Chemin que les affiègeans font

fur le foffe eft nommé la Gallerie ; ( n ) La Breche

eft l'ouverture que le gros canon qui bat en ruïne

a fait dans le rempart ; (0 ) Lorsque cette breche

eft affez large pour y faire entrer un nombre

fuffifant de troupes de front , on dit que la brêche

ejt praticable, & l'on prépare tout pour le dernier

affaut ; cependant le Commandant attend rarement

cette dernière extremité , mais il bat la Chamade

quand les chofes en font venues à ce point.

L'Art du genie enfeigne encore toutes les pré

cautions que les affiegés , & leur Commandant

doivent prendre pour empecher cette approche

des Ennemis, ou du moins pour la leur rendre

difficile .

6. XXX. 9. LA MECHANIQUE , ou la Science

des forces mouvantes , enfeigne à mouvoir quel

que chofe avec avantage ou de la force, ou bien

du
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du tems , c'eſt à dire à operer un mouvement

plus actif plus fort ou plus rapide que la force

donnée ne le produiroit naturellement. On nom.

me force tout ce qui opère un mouvement ; &

poids tout ce qui eft mû , ou tout ce qui refifte au

mouvement. C'est ainsi que les efforts non feu

lement des créatures vivantes , mais auffi des êtres

inanimés dont on fe fert pour opérer un mouve

ment font comprifes fous l'idée des forces motri

ces; c'eft ainfi que la Mechanique fait voir com.

ment on peut employer à cet effet , l'eau , l'air ,

le vent, le feu , les hommes , les animaux , les

poids , les refforts Quand le mouvement s'opère

effectivement on nomme la force qui le produit ,

vivante ; quand le poids eft fimplement foutenu

c'eft une force morte qui agit. Ce qui met la For

ce en état de produire un Mouvement avanta

geux eft appellé Machine. Le Levier eft une ligne

droite qui repofe fur un point d'appui dont un bout

eft chargé du poids ou fardeau & à l'autre bout

de laquelle on applique la force. Le levier eft le

principe de toute méchanique & il git dans toutes

les machines quelconques , ou viſiblement ou

d'une manière cachée. La roue avec fon effieu

(Axis in peritrochio ) n'eft qu'un cercle attaché à

un treuil ou cylindre qui fe meut avec ce cylindre

autour de leur centre commun. Quand une roue

doit s'engrainer dans une autre on la garnit de

dents , ou de chevilles au vannes , ou parallelles à

fon axe , ou fur le bord de la circonference : ce

qu'on nomme tantot roüe etoilée , tantot roue à

peigne. La roue qui eft miſe en mouvement par

les dents de l'autre qui s'y engrainent fe nomme

la grande roüe , ou la roue mouvante & la petite

roüe le pignon. Un cercle mû autour de fon cen

tre ,
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tre , quand à l'aide d'une corde ou d'une ligne

flexible qui coule autour de la péripherie de ce

cercle , un poids eft levé d'un coté , par la force

qui s'applique à l'autre bout , ce cercle eft nommé

le rouet d'une poulie , & les piéces de bois qui en

ferment ce rouet font appellés l'Arcaffe , ou le

Mouffle de la poulie. On nomme un Plan incliné

celui qui forme avec fa ligne horizontale un angle

obtus ou pointu. Lorsqu'un pareil plan eft con .

duit en tournant , ou en ſpirale autour d'un cylin

dre , il en refulte une Vis ; & le cylindre ainfi

cannelé eft nommé la Cheville ou le fufcau. L'Ecrou

eft la pièce de la vis dans laquelle la cheville

entre & qui eft cannelée en ligne fpirale au de

dans.

§. XXXI. Chaque corps a trois centres ; Le

Centre du Mouvement qui eft le point autour duquel

il peut fe mouvoir ; le centre de grandeur qui eft

le point fur lequel il peut être divifé en deux

parties également grandes ; & le Centre de gravité ,

qui eft le point par lequel il peut être partagé en

deux parties également pefantes. La ligne de di

rection eft une ligne droite felon la direction de

laquelle la force & le poids fe meuvent , ou diri

geroient leur mouvement fi rien n'y mettoit ob.

ftacle , & qui eft tirée du centre de mouvement

jusqu'au point où s'applique la force ou le poids.

La Ligne horizontale eft celle dont chaque point

eft également éloigné du centre de la terre. La

Pelanteur eft une force par laquelle un corps eft

pouffé vers le centre de la terre. En fuspendant

un corps de manière que la ligne perpendiculai

re fur laquelle on le fufpend paffe à travers de

fon centre de gravité , il pend en repos. Quand

un corps eft entierement formé de la même ma

T
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tière & qu'il eft partout également large & épais

le centre de fa pefenteur & le centre de fa gran

deur fe réuniffent au meme point. Quand la lig

ne de direction tombe en dedans de la baze fur la

quelle le corps repofe , il refte en répos , mais

dès qu'elle est déplacée hors de cette bafe , il

faut neceffairement que le corps tombe du coté

où la ligne de direction déborde cette bafe. La

ligne de direction des Corps pefants defcend per

pendiculairement fur la ligne horizontale appa

rente. Lorsqu'aux deux bouts d'un Levier on

applique deux poids inegaux , qui font en raifon

reciproque comme la diftance dupetit poids eft à

la diftance du grand , il faut neceffairement qu'ils

fe tiennent en equilibre , & un de ces poids ne

fauroit remuer l'autre . Ce font là les loix fon

damentales de la Méchanique. On a meme fait

de la connoiffance des poids , des centres de

gravité & de grandeur , & de l'équilibre des corps

naturels une fcience particulière , qui fait partie

des Mathematiques en général & de la Mechani

que en particulier , & que l'on nomme LA STATI

QUE, mais que nous nous contentons d'indiquer

& de comprendre ici fous la Mechanique , pour

ne pas multiplier fans neceffité les Etres . Pas

fons donc plutôt aux inftrumens par lesquels el

le opère en conféquence de ces loix.

§. XXXII. On nomme Balance , un inftrument

par lequel on peut trouver la peſenteur d'un

corps. Une balance à la Romaine eft celle par la

quelle on pèſe avec un même poids des corps de

differente peſenteur. Ce que l'on nomme ordi

nairement la Visfans fin eft une Machine compo

fée d'une vis dont le cylindre tourne toujours du

même fens fur des pivots qui terminent fes deux

ex
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extremités ; les filets de cette vis , qui font le

plus fouvent quarrés , menent en tournant une

roue verticale dont ils engrennent les dents . Cet

te roue porte à fon centre un rouleau avec une

corde à laquelle on attache le farceau qu'on veut

élever ; Son mouvement va à l'infini. Le Cric

eft compofé d'une roue dentée , ou pignon qui fe

meut avec une manivelle & qui fait élever un

gros pivot de fer , auffi denté , quand les dents

du pignon entrent dans les dents, du pivot , dont

le bout d'enhaut eft un peu épaté & creufé en

forme de croiffant. Le tout eft enfermé dans un

etui de bois garni de fer. Le Cabeftan eft un Cy

lindre ou un effieu pofé perpendiculairement fur

un pont ou fur deux appuis , lequel tourne par

le moyen de quatre leviers ou barres qui le tra

verfent , & par le moyen d'un cable qui eft tour

né fur ce cylindre , il fert à enlever ou à tirer les

{ plus gros fardeaux attachés au bout de ce cable.

La Grüe eft une grande machine faite pour élever

de gros fardeaux à une hauteur confiderable , &

à les placer à l'endroit où l'on veut par le moyen

d'un bras mobile. Elle eft compofée d'un éche

lier , de moifes , de liens montans , d'une roüe ,

d'un treuïl , d'un cable , de poulies. Le Treuil eft

un tour ou gros cylindre ou rouleau de bois , qui

pofé horizontalement , fe tourne par manivelle ,

bras , ou roue échellée , ou à tambour , & devi

de un cable qui lève perpendiculairement quelque

fardeau , tandis que le cabeftan en leve les far

deaux horizontalement. Le Coin eft un corps dur

compofé de trois plans qui terminent deux trian

gles & dont on fe fert pour écarter , fendre

foulever , ou preffer quelque matiére.

§. XXXIII. A l'aide de ces principes fondamen

taux
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taux & de ces machines fimples , la Mechanique

enfeigne à faire des Machines compofées & les

varie à l'infini . Elle calcule les fardeaux ,
les

forces , la refiftance , le tems , les diftances , le

poids, le degré de dureté des corps & des matiè

res qu'elle emploïe pour la conftruction de fes

Machines , & de fes inftrumens ; enfin elle ne fait

rien fans en avoir prévû & calculé l'effet. Elle

enfeigne à fabriquer des roües , des vis , des

poulies , des rouets , des meules , des pignons ,

des balances de toute efpèce , &c. Elle apprend

à conftruire des moulins à vent & à eau de toute

efpèce & pour toutes fortes d'ufages ; à faire des

niveaux & tous les inftrumens neceffaires pour

niveller l'eau & les terrains , à faire des rouës

d'eau ; à conſtruire des digues , des levées , des

éclufes & des bafcules pour arrêter le courant

de l'eau ; elle enfeigne à faire agir les Machines

ou par l'eau , ou par l'air , ou par les vapeurs de

l'eau , ou par le vent , ou par le feu , ou par des

chevaux ou autres animaux , ou par des hommes;

ou par la preffion , ou par le tour , ou par impul

fion , ou par choc , ou par des contrepoids , ou

par des refforts ; & elle montre enfin tout ce qui

peut augmenter ou diminuer les forces motrices.

Dans tout ceci , elle fait conftamment attention

à deux principes. Le premier eft que tout ce

qu'on gagne par les inftrumens & machines me

chaniques en force , on le perd en viteffe ou en

tems , & tout ce que l'on gagne pour la viteffe

ou le tems de l'operation , on le perd dans la

force. Le fecond eft , que les fuperficies de

toutes les parties d'une machine qui fe touchent

& qui agiffent l'une fur l'autre ne font pas par

faitement liffes & unies , ce qui ôte une partie de

la
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la force par leur reſiſtance ; que les parties des

Machines qui repofent l'une fur l'autre , ou qui

font preffées l'une vers l'autre diminuent encore

la force par leur propre poids & leur propre re

fiftance ; que les differens angles felon lesquels

les parties d'une machine font difpofées , & les

differens angles felon lesquels fon effort agit ,

augmentent ou diminuent la force ; enfin que le

frottement dans les machines , c'eft à dire la cohésion

ou l'adhérence naturelle des corps entre eux di

minüe encore de beaucoup la force ou la viteſſe ,

& affoiblit l'action de la Machine ou de l'inftru

ment.

§. XXXIV. 10. L'HYDROSTATIQUE n'eft autre

chofe que la Connoiffance des effets que fait la

Matière fluide fur la péfanteur des corps. On nom .

me matière fluide celle dont les parties ne tiennent

pas ferme enfemble , mais fe féparent facilement ,

& un corps dur celui dont les parties font tellement

unies qu'on ne peut les diffoudre ou féparer qu'a

vec peine. On connoit cette proprieté des corps

fluides par la facilité avec laquelle d'autres corps

peuvent fe mouvoir dans eux ; parce qu'ils fe

partagent par leur propre pefanteur en goûtes ;

parce qu'ils prennent en un inftant la figure de

chaque vafe qui les contient , & qu'ils s'écoulent

ou fe diffolvent dès qu'ils ne font point contenus.

Un Corps plus leger eft celui qui occupe un efpace

auffi grand qu'un autre , mais qui père moins; un

Corps plus grave au contraire eft celui qui a la me

me grandeur qu'un autre , mais qui pèfe d'avan

tage. Une force réfiftante eft celle qui detruit ou

entierement , ou en partie , l'effet d'une autre

force. Les corps preffent ceux fur lesquels ils

gravitent & cherchent à les déplacer. Un corps

plus
Tom. I. Gg
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plus pefant qu'un autre cherche à entrainer avec

lui le plus leger vers le centre de la terre. Deux ,

ou plufieurs corps de pefanteur égale , preffent ou

gravitent également. Lorsque deux ou plufieurs

corps font également grands , mais d'un poids

inégal , le plus pefant emploïe plus de force pour

defcendre , ou s'il en eft empeché , à preffer , que

le plus leger. Quand deux corps fe preffent à

force égale , mais fur des lignes de direction op

pofées , il n'en refulte aucun mouvement ; Mais

fi une chofe preffe plus qu'elle ne trouve de re

fiftance , le mouvement s'opère fur la ligne de

direction de la chofe qui eft la plus forte. Lors

qu'un corps eft plongé dans une matière fluide

d'une nature plus legère que lui , il perd autant

de fa pefanteur que pèfe le volume de la matière

fluide qu'il a chaffée ou déplacée.

XXXV. Ce font là à peu près les principes

fondamentaux fur lesquels l'hydroftatique appuie

tous fes raiſonnemens , fes axiomes , fes règles &

fes operations. Elle examine & calcule en con

féquence , à quelle hauteur par exemple doit

s'elever l'eau ou toute autre liqueur dans deux

Cylindres ou tuïaux qui communiquent enſemble;

à quelle hauteur montent refpectivement les li

queurs dont la denfité n'eft pas égale ; elle en

feigne à trouver la pefanteur de chaque matière

fluide , par exemple du vin dans un tonneau ; &

la difference du poids des diverfes matières flui

des ; comme auffi le poids des matières fluides de

differente pefanteur melées enfemble ; à calculer

la force neceffaire pour retirer de l'eau un corps

qui y eft plongé quand fon poids & fa grandeur

font donnés ; à faire un inftrument qui indique

combien de fel eft contenu dans l'eau falée don

née;
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née ; à trouver le degré de force qui peut retenir

un corps plongé dans une matière fluide d'une

nature plus pefante que lui , p. ex. un morceau

de bois fous l'eau ; & mille chofes pareilles , foit

utiles , foit curieufes. Elle pouffe meme fes re

cherches fubtiles jusques dans l'Anatomie & la

Phyfiologie pour déterminer les Loix des matiè

res fluides qui entrent dans la compofition du

corps humain.

S. XXXVI. A cette occafion nous ne pouvons

nous empecher de rapporter ici l'Echele de la

pefanteur proportionelle des corps divers , telle

que les Mathematiciens les plus exacts l'ont four

nie. Ils affurent que quand le poids d'une gran→

deur d'or donnée eſt à 100
·

le poids de la même grandeur

d'argent vif eft à

du plomb

de l'argent

du metal

du fer

de l'Etein commun

de l'Etein raffiné

de l'Aiman

·

-

·

·

71

бо :

541/2

du Marbre

de la pierre

du Cryſtal

de l'eau

du vin

de la Cire
5

de l'huile
4/

Ce qui dérive uniquement du degré de denfité

de chacun de ces Corps , de leur porofité &

de la matière fluide dont ces pores font rem

plis.

Gg 2 §.XXXVII.
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§. XXXVII. 11. L'HYDRAULIQUE eft la fcience

du Mouvement de l'eau & d'autres matières fluï

des. Elle fonde fes principes fur la Phyfique en

général , & fur l'Hydroftatique , ainfi que fur

' Aerometrie en particulier. Cependant il faut

convenir qu'on s'eft presque toujours contenté de

montrer dans l'hydraulique la conftruction de

toutes fortes de machines à l'aide desquelles on

peut élever l'eau contre fa pefanteur naturelle,

foit pour le plaifir , foit pour des ufages particu

liers , & c'eft auffi la méthode dont on fe conten

tera ici , efperant que des Mathematiciens habi

les employeront leurs veilles à mieux expliquer

les Loix du mouvement des fluides en general ,

ce qui portera de grandes lumières dans la fcien

ce de l'hydraulique , qui ne paroit pas avoir fait

d'auffi beaux progrès que les autres. Nous ne

pouvons donc que donner ici une defcription très

fuccincte des principales Machines hydrauliques

par lesquelles ces effets s'opèrent , & pour en

rendre l'idée plus claire , nous remarquerons en

general , qu'on entend par le mot de tuïau tout

cylindre creux en dedans

J. XXXVIII. Ces principales Machines hydrau

liques font donc 1. La vis d'Archimède , qu'on

appelle auffi Limace, & qui eft compofée d'un tuïau

ou canal de plomb dont on entoure en fpirale un

cylindre de bois incliné à 45°. & dont onpofe

une des extremités dans l'eau que l'on veut éle

ver , appliquant à l'autre bout une manivelle ,

roüe, &c. pour faire tourner le cylindre. 2. Le

Chapelet qui eft un gros tuïau ou cylindre de bois,

creux en dedans ; dans lequel on fait paffer une

chaine ou groffe corde fur laquelle font enfilées

des boules de cuir, qui élevent l'eau dans cette

bufe
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bufe du fond où eft pofé un des bouts , jusqu'à la

hauteur de l'autre bout , où elle fe repand dans

un refervoir. 3. Le Chapelet à caillons Machine

hydraulique dont la Conftruction a beaucoup de

reffemblance à la première , avec la difference

que les caiffons ou feaux s'attachent à une double

chaine ou corde qui en tournant les meut de ma

nière que chaque caiffon puife l'eau en bas , s'en

emplit , eft porté tout plein jusqu'en haut , & là fe

vuide en fe renverfant dans un canal ou reſervoir.

4. La roue à puifer dont les rayons forment des

efpèces de pèles ou de caiffons propres à puifer

l'eau au fond d'un puits , rivière , ou baffin , & en

tournant , à l'elever & la porter en haut jusqu'à la

hauteur de fon propre diametre. 5. La Pompe

compofée d'un cylindre creux , d'une foupape ,

& d'un pifton , dont le mouvement fert à tirer ou

à afpirer l'eau , ou à la comprimer , & à l'elever

de cette manière jusqu'à une certaine hauteur.

6. La Machine à compreffion , compofée de deux

tuïaux ou cylindres creux , de piftons & de fou

lons , par le moyen de laquelle on preffe l'eau ,

on la force de s'elever & de jaillir.

§. XXXIX. C'eſt à l'aide de ces Machines fim

ples qu'on en invente de très compofées , qu'on

éleve l'eau du lit d'une rivière jusqu'au fommet

d'une Montagne , qu'on conftruit & qu'on emplit.

ces grands refervoirs qui fourniffent l'eau à tou

tes les maifons d'une ville , ou aux jets & cafca

des d'un jardin. L'Hydraulique enfeigne encore

la conſtruction de ces jets & cafcades ; à faire

jaillir ou retomber l'eau en toutes fortes de figu

res differentes ; à faire des arrofoirs de differentes

formes ; à faire des Siphons ou tuïaux recourbés

dont une branche eft plus longue que l'autre , &

Gg 3 qui
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qui fervent à faire plufieurs experiences , pour

connoître la Nature des eaux & liqueurs , comme

auffi à les transvafer ; à conftruire des puits &

des fontaines qui coulent, s'arretent , & recom

mencent d'eux mêmes à fournir de l'eau ; à faire

jaillir l'eau par la compreffion de l'air ; à faire

des fontaines dans lesquelles la chaleur fait jaillir

l'eau ; à conftruire un autel de manière que les

portes du fanctuaire s'ouvrent d'elles mêmes , dès

que la victime commence à bruler & fe referment

auffitot qu'elle eft confumée ; à faire enfin mille

& mille inventions pour employer l'eau avec le

plus grand avantage , foit pour les arts utiles &

jes Manufactures , foit pour l'agrement & la

commodité. Sur quoi il faut remarquer , que

dans l'Hydraulique , comme dans la Mechanique

en général , la plus grande perfection d'une Ma

chine confifte à operer de grands effets , par les

moindres efforts poffibles , & le plus grand dé

faut à operer des effets mediocres ou petits par

des efforts exceffifs ; ce qui prouve en paffant le

cas qu'on doit faire de la célebre & impofante

Machine de Marly.

XL. 12. L'AEROMETRIE eft la fcience de

méfurer l'air. Mefurer , c'eft reduire une cer

taine grandeur à une unité, & comparer d'autres

grandeurs de la même eſpèce à cette unité. Lors

donc qu'on veut mefurer la chaleur de l'air , il

faut déterminer un certain dégré de cette chaleur

à Un, & examiner fon rapport à cet Un , c'eſt à

dire rechercher combien de fois il doit être pris

pour produire le degré que vous voulez favoir.

On entend par le mot d'AIR un corps fluïde , qui

occupe dans la terre & au deffus , lorsqu'il n'y

rencontre point d'obftacle , tout l'efpace queque d'au

tres
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tres corps abandonnent & qui paroit être vuïde.

Lorsque vous agitez la main dans un efpace

vuide en apparence , & que vous l'approchez

rapidement du vifage fans le toucher , vous remar

querez qu'il y a quelque autre chofe qui touche

le vifage. Il y a donc dans cet efpace une

matière très fubtile , parce qu'on ne peut la voir,

& dont les parties ne tiennent pas fortement en

femble , parce qu'elle n'arrête pas les corps dans

leur mouvement , c'eft à dire une matière fluide.

Donc on trouve l'air dans la Nature. Un Corps

eft comprimé , quand la matière qui lui appartient

eft reduite à occuper un plus petit efpace. Un

corps eft étendu quand la matière dont il eft com

pofé fe dilate dans un plus grand efpace. On

nomme matière propre celle qui fait partie d'un

corps , qui pèfe & fe meut avec lui , & qui dans

fon mouvement atteint d'autres corps ; matière

étrangère au contraire , celle qui coule librement à

travers d'un autre corps. La force qui rend l'air

compreffible , & qui lui donne la proprieté de fe

dilater ou s'etendre de nouveau , dès que la com

preffion ceffe , eft ce qu'on nomme force élasti

1

que.

J. XLI. Ce peu de definitions & de principes

fervent de fondement à la Science nouvelle qu'on

nomme l'Aërometrie , que le celebre Wolff a

reduite en fiftême , & qui explique non feulement

les plus grands phénomenes de la Nature , mais

qui enfeigne auffi à faire les inftrumens les plus

utiles & les plus curieux à l'ufage de la phyfique.

C'est ainsi qu'elle apprend à faire la balance du

Vent , inftrument propre à mesurer la force du

vent ; à faire toutes fortes de pompes d'air ou

Machines pneumatiques , & des Experiences curieu

Gg 4 fes
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fes avec cette Machine, comme à péfer l'air &

à déterminer cette pefanteur felon les differentes

couches & les differens degrés de compreffion,

de denfité ou de raréfaction de l'air ; à établir

les principes fur lesquels eft fondée la conſtruction

de toutes fortes de Barometres ou Barofcopes & de

Thermometres ; à faire ces barometres ; à expli

quer la caufe de l'effet de la poudre à canon , &

plufieurs autres chofes pareilles ,

S. XLII. 13. L'OPTIQUE , en prenant ce mot

dans le fens le plus étendu , eft une fcience qui

traite de la Vüe en general , & que l'on divife en

Optique proprement dite , Catoptrique , Dioptrique ,

& Perfpective. La faculté de voir eft affervie à

de certaines Loix felon lesquelles les objets fe

préfentent tantôt tels qu'ils font , & tantôt autre

ment. Les Mathematiciens , ces Interprêtes des

Loix immuables de la Nature , ont donc exami

né avec foin les Loix de la Viſion , & en ont fait

une ſcience dont nous allons donner ici l'explica

tion dans fes differentes parties.

S. XLIII. L'OPTIQUE proprement dite eft donc la

fcience de touts les Eires vifibles , entant qu'ils

font viſibles par des rayons qui en émanent, &

qui viennent frapper l'œil en ligne droite. Nous

nommons Lumière ce qui rend viſible tous les

êtres qui nous environnent , le manque d'une

portion de lumière , Ombre , & le defaut total de

Jumière , Obfcurité , ou tenebres (*). Sans lumiè

re rien ne fauroit être vû , & plus l'affluence de

la lumière eft empechée dans un endroit , plus il

y a d'ombre. Si dans un lieu tout à fait obfcurci

vous

(*) Nous avons déja dit au Chapitre de la Phyfique que

la lumière eft le feu lui - même.
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vous faites entrer la lumière par un petit trou

de la grandeur d'une lentille , vous obferverez

qu'un rayon lumineux y eft dardé en ligne droite.

On doit donc fe repréſenter les rayons de la lu

mière par des lignes droites ; & comme la pro

greffion de la lumière fe fait fur des lignes droi

tes , il s'enfuit ( a ) que nous ne pouvons voir

aucun objet qui ne foit placé vis à vis de notre

œil en ligne droite , à moins que le rayon ne foit

écarté chemin faifant de fa direction , & (b)

que quand plufieurs rayons émanent d'un feul

point , ils s'ecartent à mesure qu'ils s'eloignent ,

ce qui affaiblit la lumière. Si vous arretés le

rayon qui s'elance dans l'endroit obfcurci par un

miroir , de manière qu'il forme avec lui un angle

rect , il rebondit en lui - méme . Mais fi vous

placez le miroir de manière que le rayon lumi

neux faffe avec lui un angle obtus , il rejaillit de

l'autre coté, & le rayon rejailliffant forme avec

le miroir un angle tout auffi grand , que le rayon

qui entre. Cette répercuffion des rayons eft nom.

mée la Reflexion. Mille experiences prouvent

que les rayons de la lumière ont encore une pro

prieté , qui eft celle de fe détourner de leur che

min en paffant du foleil dans l'air , de l'air dans

le verre , du verre dans l'eau , &c. C'eſt par

cette proprieté qu'une rame plongée dans l'eau

paroit courbée au matelot qui la manie. Lors

donc qu'un rayon de lumière paffe d'une matière

denſe dans une matière plus deliée , ou d'une ma

tière deliée dans une plus denfe , il ſe brife , &

ce briſement de la lumière , cette nouvelle direc

tion du rayon eft appellé la Ré raction ou le briſe

ment des rayons. Les divers angles formés par

la ont leurs differens noms ; comme l'angle d'inci

Gg 5 den



474 L'ERUDITION

dence , l'angle de réflexion , l'angle de réfraction. Un

feul point d'un objet peut être vû de tous les en

droits d'où l'on peut tirer une ligne droite jusqu'à

lui. Ainfi de chaque point d'un objet émanent

des rayons de lumière fans nombré.

§. XLIV. Après avoir établi , prouvé & expli

qué ces principes , l'Optique paffe à l'Anatomie

de l'œil , qu'elle ne confidère qu'eu égard à la

vifion . L'œil eft composé de membranes & d'hu

meurs , que l'on nomme ( a ) l'Enveloppe & le

rempart de l'œil , (b ) la Cornée , ( e ) la Scleroti

que , ( d ) la Pupille , ( e ) le Criſtallin , (f) l'Iris ,

(g) l'humeur vitrée , ( h ) l'humeur aqueufe ,

(i) la rétine , &c. La connoiflance exacte de la

ftructure de l'œil eft un objet très important dans

l'optique. On en a des deffeins & des modèles ,

& en faifant congeler en hyver un œil de bœuf

& le coupant enfuite par le milieu , on peut s'en

former encore une idée plus claire & plus fenfi

ble. De ces principes fur la lumière & de ces

obfervations fur la ftructure de l'œil & de fes

parties , l'optique tire des règles fondamentales ,

comme (1) quand les rayons de lumière font

paralelles & ne rencontrent point d'obftacle dans

leur chemin , la lumière eft partout également

forte ; ( 2 ) quand les rayons fe dilatent ou fe

concentrent , la lumière eft plus ou moins forte

en proportion du quarré des diſtances de chaque

point d'eloignement ; ( 3 ) l'air affoiblit la lumiè

re qui paffe à travers de lui ; ( 4 ) quand la lu.

mière tombe fur un corps obfcur , il jette tou

jours une ombre derrière lui , à l'oppofite de la

lumière ; ( 5 ) quand la lumière & le corps éclairé

font des boules de meme grandeur , l'ombre eft

cylindrique ; lorsque la lumière forme une boule

plus

1

1
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plus grande que le corps éclairé , l'ombre prend

la figure d'un cone ; fi la lumière forme une boule

plus petite que le corps éclairé , l'ombre prend

la figure d'un gobelet ; ( 6 ) un corps paroit plus

obfcur de loin que de près ; ( 7 ) Ce qu'on voit

au deffous d'un angle paroit également grand ; ce

qu'on voit au deffous d'un angle plus grand , pa

roit plus grand , & ce qu'on voit au deflous d'un

angle plus petit , paroit plus petit ; ( 8 ) la gran

deur apparente eft l'angle fous lequel on voit un

objet ; (9 ) quand les images de deux objets fe

rencontrent dans l'œil , ils nous paroiffent tout

près l'un de l'autre ; ( 10 ) un flambeau ou une

autre lumière allumée paroit plus grande de loin

que de près ; ( 11 ) quand la grandeur apparente

de l'efpace dans lequel un corps fe meut dans

un tems fenfible , eft infenfible , on ne voit

point de mouvement , mais ce corps paroit être

en repos ; ( 12 ) fouvent des objets en repos

femblent fe mouvoir , & fouvent des objets qui

fe meuvent en avant , femblent retrograder ,

&c.

. S. XLV. L'Optique fait encore des experien

ces fans nombre fur le fiftême celebre de Newton

à l'egard des Couleurs , dont nous avons déja

parlé au Chapitre de la Phyfique. Elle raffemble

les rayons de lumière , les reduit en faifceau , les

décompofe , les fépare à l'aide du prisme , & rend

raifon de leurs differentes modifications. Elle

employe à cet effet les inftrumens , les experien

ces , le raiſonnement , & le calcul.

S. XLVI. 14. LA CATOPTRIQUE eft une fcience

des Etres vifibles entant qu'ils font viſibles à l'aide

des Miroirs. Par un Miroir nous entendons cha

que plan dont la fuperficie eft lice , unie , polie ,

$
mais



476 L'E RUD
ITI

ON

mais dont le fond eft noir & opaque ; c'eft ainfi

que l'eau tranquile , le metal poli , le ver auquel

on applique un fond noir devient un miroir. La

furface des miroirs eft ou plane , ou convexe , ou

concave. Les miroirs convexes font commune

ment, ou fpheriques , ou cylindriques , ou coni

ques. En vous placant vis à vis d'un miroir

plane , les rayons partis de votre vifage paralel

lement , & en perpendiculaire y retournent de

meme qu'une balle qui rebondit perpendiculaire

ment fur le plancher. Si vous regardez dans

ce miroir un objet qui eft à coté de vous , les

rayons partis de cet objet rebondiffent de côté

en formant un angle jusqu'à votre œil . C'eft ce

qu'on appelle l'angle d'incidence égal à l'angle de

reflexion. Les Lignes d'incidence & de reflexion

rendent aufli raifon pourquoi , & comment un

miroir convexe diminue les objets , & comment

un miroir concave les augmente. La Catoptrique

en explique la caufe & les effets ; elle enfeigne

encore le Mechanisme ou la manière de polir le

verre plane , de lui donner un fond noir & opa

que & d'en faire un miroir ; elle explique les

raifons pourquoi les miroirs placés vis à vis l'un

de l'autre ou en divers fens , font voir les objets

en fens divers , ou les montrent par des cotés di

vers; elle apprend à faire des miroirs fpheriques

ou des boules en miroir ; à faire des miroirs cy

lindriques , & prouve que ces miroirs doivent na

turellement reprefenter les objets longs & minces

ou étroits ; à faire des miroirs coniques , & expli

que pourquoi les objets y paroiffent longs , etroits,

pointus par en haut & larges d'enbas ; à faire des

formes ou des moules pour y jetter un miroir

concave de metal; à fondre ce metal, à polir le

mi.
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miroir concave ; à faire des miroirs concaves de

&c.verre ,

S. XLVII. Lors qu'un rayon de lumière vient

à tomber fur un miroir rond & convexe para

lellement à fon axe , mais plus bas & au deffous

de 60 degrés de l'axe , il fe réunit avec l'axe

meme , après la Réflexion , à un moindre éloig

nement du miroir que n'eft le quart du diametre

ou le demi rayon de ce miroir. Or , les rayons

du foleil étant tous paralelles , il s'enfuit que deux

qui tombent épars fur la fuperficie d'un pareil mi

roir fe concentrent dans un tres petit efpace ; &

comme par cette réunion leur force s'augmente ,

il n'eft pas étonnant que tandis qu'ils ne faifoient

d'abord qu'echauffer legèrement , ils allument

étant réunis , & que même ils fondent des Corps

durs , comme des pierres ou des metaux , à me

fure que le miroir eft grand , & qu'il raffemble

par confequent plus de rayons dans un même

foyer. On nomme pour cette raifon les miroirs.

des Miroirs ardens. Les plus celebres font celui

d'Archimède dans l'Antiquité , & celui de M. de

Tfchirnhaus parmi les Modernes. On avoit mê

me traité le premier & les effets qu'il operoit de

fabuleux , lors qu'il y a quelques années M. du

C Fay à Paris & M. Knutfen Profeffeur à Königs

berg, reftituerent à la fois ce fameux Inftrument

d'Archimede , par le moyen de 64. verres ou

miroirs planes placés & difpofés de manière que

tous leurs foyers fe réuniffent en un foyer com

mun ; ce qui produit un effet fi puiffant qu'on

peut allumer du bois gaudronné à un éloigne

ment furprenant. La Catoptrique enfeigne donc ,

que le foyer eft le point ou fe réuniffent les

rayons de lumière foit par reflexion , foit par

S

ré

E
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réfraction; que ces rayons ne brulent que parce

qu'ils font raffemblés ; pourquoi un grand miroir

ardent a plus de force & brule à une plus grande

diſtance qu'un petit ; pourqnoi tout miroir ar

dent doit étre audeffous de 30. Degrés & qu'or

dinairement on ne les fait qu'à 18° ; qu'on peut

faire des miroirs ardens de bois dur , doré & po

li , de plâtre , de papier même ; pourquoi &

comment on peut concentrer les rayons refle

chis d'un miroir ardent dans un autre miroir

concave&bruler par leur moyen ou allumer quel.

que corps ; comment on peut éclairer un objet

éloigné , par exemple le cadran d'un clocher de

fa fenetre en plaçant une lampe ou une bougie

dans le foyer d'un miroir concave ; pourquoi un

objet placé dans le foyer d'un miroir concave

ne peut être vû dans ce miroir ; que dans un mi

roir concave le Rayon reflechi eft auffi éloigné

du centre que le rayon d'incidence ; pourquoi

tout objet placé plus haut que le centre du mi

roir ardent , y préfente l'image renversée , plus

petite & détachée comme en plein air ; pourquoi

l'œil étant placé à une diſtance du miroir plus

grande que fon demi -diamêtre & l'objet fe trou

vant entre deux à la diftance du quart de ce dia

métre , la figure fe préfente très grande , toute

droite , & derrière le miroir. Tous ces phéno

mênes & divers autres font du reffort de la Ca

toptrique , qui les explique , en rend raifon , &

en tire parti dans la conftruction des inftrumens

qu'elle produit.

15. §. XLVIII. LA DIOPTRIQUE eft la fcience

de tous les Etres vifibles , entant qu'ils font vifi

bles par des Rayons brifés . Elle commence par

examiner la grandeur de la Réfraction que fouf

frent
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frent les rayons quand ils paffent de l'air dans le

verre , & du verre dans l'air ; ou pour mieux di

re tous les effets de la refraction que fouffre la

lumière quand un rayon fe rompt , en paffant par

un milieu plus rare , ou plus denfe . C'eſt ainfi

que Newton affirme dans fon optique , que la

proportion des Sinus de l'Angle d'inclination &

de l'angle brifé eft dans l'air comme 3851 à 3850;

dans le verre comme 31 à 20 ; dans l'eau de pluïe

comme 529 à 396 ; dans l'efprit de vin comme

100 à 73 ; dans l'huile comme 22 à 15 ; dans le

diamant comme 100 à 41. Cette fcience n'a eté

cultivée que depuis l'invention des lunetes , qui

montrent les plus merveilleux effets de la Ré

fraction. Pour s'en former quelque idée , il faut

commencer par s'imprimer qu'un verre élevé (ou

Lentille convexe) eft un verre rond dont les deux

cotés font elevés en parties d'hemifphères , ou dont

un coté eft elevé , & l'autre plat & uni. Un ver

re creux au contraire (Lentille concave) eft un ver.

re rond dont les deux cotés font creufés en do

mes , ou bien dont un coté eft ainfi creufé , &

l'autre plat & uni. La Dioptrique montre tous

les effets de la Refraction , quand les rayons de

lumière tombent dans tous les fens poffibles fur

ces lentilles convexes ou concaves ; & c'eſt là le

fondement de toutes les lunettes poffibles .

J. XLIX. Une Lunette d'approche , ou Tube , eft

un inftrument d'optique par lequel on peut voir

diftinctement des objets éloignés. L'Invention

de cet inftrument eft du commencement du

XVIIe. Siècle. Il eft vrai que Jean Batiste Porta ,

Napolitain , dit dans fa Magic naturelle publiée

en 1589. Si utramque ( lentem concavam & con

vexam recte componere noveris , & longinqua & pro

xima
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xima majora & clara videbis. Mais ils n'ont été

cependant faits qu'affez long tems aprés en Hol

lande ; les uns difent par Jean Lippersheim , Lu

nettier de Middelbourg en Zeelande , d'autres par

Jaques Metius frère du celebre Profeffeur Adrien

Metius de Franequer. D'autres encore en attri

buent l'invention à Galilée , quoi que ce dernier

affure lui-même , ( * ) qu'il en a pris l'idée fur la

Renommée qui venoit de publier qu'un Allemand

avoit inventé un inftrument par le moyen du

quel & à l'aide de quelques verres on pouvoit

diftinguer les objets éloignés auffibien que les pro

ches. Pierre Borel dans fon Traité de Vero Teleſcopii

inventore croit qu'un autre Lunettier de Middel

bourg , nommé Zacharie Johnfon , a trouvé cette

invention par hazard dès l'année 1500 ; que Lip

persheim l'a imité par divers effais & qu'il a inftruit

Metius. 11 eft certain que Galilée en Italie , &

Simon Marius en Allemagne ont eté les prémiers

à appliquer les Tubes & Teleſcopes à la contem

plation du firmament & des aftres.

S. L. Les Lunettes à longue vüe , Teleſcopes

ou Tubes , font communement compofés de deux

verres. Celui qui eft tourné contre l'Objet eft

nommé le Verre objectif; l'autre qui eft tourne

contre l'oeil eft appellé le Verre oculaire. Le Verre

objectif eft convexe & l'autre concave. On en

fait auffi de quatre verres , favoir , d'un Objectif

convexe & de trois oculaires convexes pour les

objets de la terre . Pour les objets du Ciel , cette

lunette eft compofée d'un verre objectif convexe

& d'un verre oculaire convexe. Le Tube de New.

ton a encore un miroir qui aide à redreffer & à

éclai.

(*) Dans fon livre intitulé Nuncius fiderius.
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éclairer les objets. On l'appelle auffi Teleſcope

reflechiffant & la Dioptrique en enfeigne la con

ftruction. Dans tous ces inftrumens il faut avoir

beaucoup d'égard au foyer , & au point où diver

gent & s'éparpillent les rayons fur le verre ( * );

Le Microfcope eft une autre lunette courte qui fert

à découvrir les plus petites parties des objets

qu'elle groffit extraordinairement . Le Microfcope

folaire les groffit encore infiniment plus en pre

fentant l'Objet fur une muraille comme par une

lanterne magique. Le Microfcope anatomique ,

dont l'invention eft principalement due à feu M.

Lieberkuhn , qui en a donné la defcription dans

les Memoires de l'Academie de Berlin , fert prin

cipalement à obferver la Circulation du fang.

La Lunette poliédre ou à facettes , que le peuple

appelle Lunette d'avaricieux , fe fait avec un

verre taille, qui multiplie autant de fois l'objet

qu'il a dé faces. La Lanterne magique , la Chambre

ob/cure , ou Chambre clofe , les lunettes ordinaires , les

Prismes , & cent autres inftrumens pareils propres

à aider à la vue , font tous de l'invention & dư

reffort de la Dioptrique , qui enfeigne auffi la

manière de les compofer , de polir le verre , de

choiſir le verre le plus convenable , de faire des

baffins pour polir le verre , de le tailler. Enfin

elle montre le Mechanisme de toutes ces chofes;

& fournit les raifons & les démonftrations qui

font agir ainfi. Il eft certain néanmoins que cette

fcience eft encore fufceptible de grands progrès ,

& qu'on ne feroit pas étonné d'y voir éclore peut

être

(*) Diverger fe dit des rayons de lumière , qui ayant

fouffert la refraction s'eloignent les uns des autres. Cof

verger fe dit en ce fens des rayons qui fe rapprochent.'

Tom. I. HhY
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être avant peu des inventions nouvelles capables

de perfectionner tellement les Teleſcopes qu'on

pourra par leur moyen faire de grandes décou

vertes au firmament , & voir par exemple affez

diftinctement ce qui fe paffe dans la Lune.

S. LI. 16. LA PERSPECTIVE qui explique les

apparences du rayon direct , eft l'Art de repré

fenter les Objets vifibles tels qu'ils paroiffent à

l'œil dans un certain lointain , & à une certaine

hauteur. Pour cet effet il eft néceffaire que les

raïons reflechis d'une image quelconque tombent

fur l'œil de la même manière qu'ils le feroient en

tombant de l'objet même à une certaine hauteur

ou diſtance donnée. On fuppofe le tableau fur

lequel cette image fe peint , tranfparent , & or

dinairement perpendiculaire à l'horizon , & placé

entre l'œil & l'objet . On nomme point de vue la

place de l'œil dont on peut tirer une ligne droite

& horizontale fur le tableau . La ligne fondamen

tale ou la baze eft celle fur laquelle repofe le

tableau. La ligne horizontale eft une ligne droite

au haut du tableau , tirée paralellement avec la

ligne fondamentale , & qui traverse le point de

vüle. Le Point de diftance eft un point dans la

ligne horizontale qui eft auffi éloigné du point de

vie , que l'œil eft éloigné de ce même point de

vüe.

. LII. A l'aide de ce peu de définitions & du

calcul géometrique , la Science de la Perſpective

enfeigne à réduire en perfpećtive tous les plans

horizontaux , tous les quarrés , foit fimples ,

qu'ils renferment encore un autre quarré , tous

les Cercles , tous les Corps de quelque figure

qu'ils puiffent être , toutes les pyramides , toutes

les murailles & parois , tous les piliers, toutes

foit

les
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les portes , foit fermées , foit ouvertes , toutes

les fenêtres , à deffiner en perspective l'ombre

d'un corps , quand la lumière s'etend par des

rayons divergeans , comme il arrive près d'une

lampe , d'un flambeau , d'une bougie , &c. à

tracer l'ombre d'un corps qui tombe fur la mu

raille ou fur un autre corps ; à trouver par la

hauteur donnée du foleil l'ombre d'un corps en

perfpective , quand les rayons font paralelles fur

le fol où le corps eft pofé ; A trouver par la

diſtance du foleil donnée derrière le tableau , la

figure & la longueur des ombres de divers Corps,

felon leur plan vertical , & felon leur hauteur au

deffus du plancher fur lequel ils repofent ; à tracer

l'ombre qu'un corps jette par la lumière qui entre

dans les fenêtres ; a deffiner toutes chofes très

exactement & très correctement , &c. Au refte

il y a une perspective linéaire , qui enſeigne le jufte

raccourciffement des lignes & des parties du ba

timent , qui fe fait par voye géometrique ; une

perspective aeriene , qui dépend de l'art du Peintre,

qui fait l'application des couleurs & des ombres;

& enfin une perspective spéculaire , qui fait voir

dans des miroirs fpheriques , coniques , & c . des

objets redreffés , qui paroiffent fur la toile irrégu

liers & confus. Parmi un grand nombre de

Traités fur la perfpective , celui de M. Defargues

paroit être le plus complet.

SLIII. 17 L'ASTRONOMIE eft la Science de

notre monde planétaire , & de toutes les révo

lutions qui y arrivent. Nous ne difons pas de

l'Univers , parce que ce mot nous offre une idée

trop vafte, & que nous entendons par celui de

Monde planetaire cette partie de l'Univers qui con

tient les corps celeftes que nous pouvons apper

Hh 2
ce
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cevoir ou qui peuvent avoir la moindre conne

xion ou influence directe ou indirecte avec & fur

notre globe. Qui fait ce qui eft par de là ? Notre

Aftronomie ne va pas plus loin . On peut confi

dérer le Firmament de deux manières , tel qu'il

ſe préſente à nos fens , ou tel qu'il fe prefente à

notre efprit, & c'eft ce qui divife l'Aftronomie

en deux parties. LaLa première , qu'on nomme

Spherique montre la manière dont le monde plane

taire le préfente à nos fens quand nous fommes

placés fur la terre , & que nous examinons les

Loix des apparitions qu'obfervent les habitans de

notre globe. La feconde , appellée theoretique

enfeigne la vraie ftructure de l'Univers , la Nature

& les proprietés des corps celeftes , & les verita

bles Loix du mouvement. On verra dans la pre

mière partie que les apparitions ont une liaiſon

toute auffi neceffaire entre elles que les réalités

mêmes.

S. LIV. Lorsque vous contemplez de nuit le

firmament , les étoiles vous par iffent éloignées

à une meme diftance ; le Ciel fe préfente à vos

yeux comme une voute , comme un globe creux,

au centre duquel vous êtes placé & fur la fuper

ficie duquel les aftres font attachés comme des

points lumineux. C'eft fous cet aſpect apparent

qu'il faut confiderer les apparitions celeftes , &

il s'en fuit encore de là qu'on ne peut voir à la

fois qu'une partie de ce qui fe paffe fur cette

voute , & le refte demeure caché à vos yeux.
que

Vous obfèrverez encore qu'aucune Etoile ne

change fon éloignement d'une autre étoile , mais

que toutes changent de pofition_envers la terre.

Car les étoiles qui etoient au deffus de votre tête

ne s'y trouvent plus une heure après , & vous ý

voyez
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voyez d'autres à la place. Quelques unes difpa

roiffent même entiérement , & de nouvelles repa

roiffent en d'autres lieux à l'horizon ; & comme

vous reftez toujours à la même place , il fem

ble que tout le firmament fe meuve autour de la

terre; mais vous ne fauriez en inferer que cela foit

ainfi , parce que la meme chofe arriveroit fi la

terre tournoit. Secondement , comme dans cette

première partie de l'aftronomie vous n'etes occu

pé que des apparitions , vous pouvez encore fans

bleffer la verité , vous figurer que le firmament

avec toutes fes étoiles fe meut autour de la

terre.

S. LV. Pour l'inſtruction , on fait des globes fur

lesquels on deffine les étoiles comme elles parois

fent au Ciel à des diftances proportionnées , &

on y ajoute quelques cercles qu'on fe figure fur

la furface du globe. On les nomme Sphères ou

globes celeftes. Les deux Points fur lesquels le

firmament femble fe mouvoir autour de la terre

font nommés Poles. Celui qui fe trouve dans

cette partie du Ciel qui nous eft vifible fe nomme

Pole du Nord , ou Pole arctique , celui qui lui eft

oppofé s'appelle Pole du Sud , ou Pole antarctique.

La Ligne tirée d'un de ces poles à l'autre eft

l'Axe du monde. L'Equateur eft un cercle tracé en

idée fur le globe , éloigné de chaque pole & par

tout à 90 Degrés. Il partage le globe en deux

parties égales , celle du Nord & celle du Midi.

Le Zenith eft un point au deffus de votre tête fur

la fuperficie immobile de la voute celefte , & la

Nadir le point oppofé fur cette fuperficie au

deffous de vos piés. Le Meridien eft un cercle

décrit fur la fuperficie du globe celefte , qui paffe

par
les deux poles , ainfi que par le Zenith & le

Hh 3 Na
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Nadir. Donc il a divers Meridiens Le vrai

Horizon ou l'horizon rationel eft un cercle fur le

globe éloigné du Zenith dans tous fes points à 90

Degrés; I fépare l'hemifphère fuperieur , d'avec

l'inferieur. L'Horizon apparent eft un cercle qui

coupe cette partie de la voute celefte qui peut

être vue de la furface de la terre. La ligne droite

tirée paralellement d'un point de la fuperficie de

la terre , avec le Diametre de l'horizon & du

Meridien , eft nommée la Ligne méridienne , ou

fimplement la Meridienne; elle coupe le meridien

& la fuperficie horizontale. Quand une étoile

paroit fur l'horizon , elle fe leve , quand elle dis

paroit , elle fe couche. L'Endroit où les étoiles fe

levent eft appellé Le Levant , l'Eft ou l'Orient, &

ce nom eft particulierement attribué à ce point

de l'horizon qui eft à 90 degrés du Meridien.

Le point fur l'horizon qui lui eft oppofé , & où

les étoiles fe couchent eft appellé Le Couchant.

Quand le levant eft à votre droite & le couchant

à votre gauche , la ligne meridienne qui eft de

vant vous , montre le point du Meridien qu'on

nomme feptentrion ( minuit , nord ) , & derrière

votre dos le point du meridien qu'on nomme

Midi (fud). Tous ces quatre points font nom.

més du nom commun de Points cardinaux du mon

de. Les Cercles diurnes ou journaux font des cer

cles que les étoiles decrivent dans leur courſe

autour de la terre fur la fuperficie immobile du

globe celefte. L'Aftronomie enfeigne à trouver

à l'aide d'un inftrument & du calcul la Ligne

méridienne.

S. XVI. Quand de nuit vous obfervez près de

quelles étoiles la Lune fe trouve placée , & que

la nuit fuivante vous réiterez la meme obferva

tion,
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tion , vous ne la trouverez plus auprès des étoi

les de la précedente nuit , mais près d'autres qui

dans la première nuit étoient placées plus loin

d'elle vers le Levant , & au bout de 27. jours

environ vous la retrouverez placée auprès des

premières étoiles. De cette manière la lune

paroit terminer fa courfe autour du Ciel en 27.

jours environ. Obfervez attentivement les étoi

les qui fe trouvent fur l'Horizon vers l'Oüeft ,

peu après que le Soleil s'y eft couché , & vers

l'orient , peu avant que le foleil s'y lève. Conti

nuez ces obfervations , vous trouverez qu'au

bout de quelque tems les memes étoiles fe trou

vent après le coucher du foleil à l'Ouest de l'ho

rizon , qui etoient placées auparavant plus vers

l'orient ; & qu'au contraire avant le lever du

foleil , fur l'horizon oriental , ſe trouvent des étoiles

qu'on n'y voyoit pas auparavant. Au bout d'une

année vous retrouverez à l'horizon oriental &

occidental précifement les mêmes étoiles ; ce qui

prouve que le foleil femble auffi fe mouvoir au

tour de la terre d'occident en orient dans l'efpace

d'une année. Outre le foleil & la Lune vous

trouverez encore 5. Etoiles qui ne rettent pas

toujours dans le voisinage des memes étoiles

mais que l'on voit au bout de quelque tems près

d'autres étoiles qui auparavant étoient à une

grande diſtance d'elles vers l'orient, On les nom

me Saturne, Jupiter , Mars , Venus & Mercure, &

on les defigne par ces Caracterer 4. Le

foleil eft marqué O , & la lune ainfi C. Saturne

fait le tour du ciel environ en 30. ans , Jupiter

en 12 , Mars en 2. Venus &. Mercure avec le

foleil en une année .

§. LVII. Le Chemin que le Soleil femble par

Hh 4 courir
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courir dans fon mouvement propre eft nommé

l'Ecliptique. Or comme le foleil paffe deux fois

par an dans l'Equateur , & le refte du tems ou

monte au deffus de l'équateur ou defcend au des

fous de l'equateur , on fe repréfente l'Ecliptique

commeun cercle fur la furface immobile du globe

celefte qui coupe l'Equateur en deux points & le

partage en deux demi cercles . L'Ecliptique eft

à la verité divifé , comme tout autre cèrcle , en

360 degrés , mais avec cette difference qu'on ne

compte pas ces degrés en progreffion continue ,

mais qu'on partage l'Ecliptique en 12. parties

qu'on nomme les 12 fignes du Zodiaque , & qui

s'appellent le Bélier , le Taureau , les Jumeaux , le

Cancer, le Lion , la Vierge , la Balance , le Scorpion ,

le Sagittaire , le Capricorne , le Verfeau , les Poiffons.

Chaque figne a 30 Degrés. Les Etoiles qui con

fervent toujours la meme diſtance les unes des

autres font nommées Etoiles fixes ; celles qui s'ap

prochent ou s'eloignent , Etoiles errantes ou Plane

tes. On en a vu les noms S. LVI. Comme on

a remarqué que les Planetes ne fe meuvent pas

dans l'Ecliptique , & qu'elles n'y entrent que quel

quefois , comme le foleil dans l'Equateur , tandis

que le refte du tems , ou elles s'elevent au deffus de

l'Ecliptique vers le pole arctique , ou elles defcen.

dent vers le pole antarctique ; on a tracé des deux

cotés de l'Ecliptique à un eloigrement de 10 De

grés , deux autres cercles paralelies avec elle , qui

renferment l'espace dans lequel les- Planetes font

toujours leur courfe. Cette carrière circulaire

autour du globe eft appellée le Zodiaque , & elle

eft partagée en 12. fignes comme l'Ecliptique.

Par l'entrée ou le commencement du Cancer &

du Capricorne on trace fur la furface immobile

du
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du globe paralellement à l'equateur deux Cercles ,

dont on nomme l'un le Tropique du cancer , & l'au

tre le Tropique du Capricorne . Ces deux Tropiques

font donc des Cercles diurnes que le foleil paroit

décrire autour de la terre quand il entre dans le

figne du Cancer & du Capricorne. Les deux

Cercles diurnes que les poles de l'Ecliptique

décrivent autour des poles du monde fur la fur

face immobile du globe font appellés les Cercles

polaires.

S. LVIII. Un Cercle vertical eft celui qu'on dé

crit autour du globe en paffant par le Zenith & le

Nadir. Le Meridien eft un cercle vertical ; cha

que étoile eft toujours dans un Cercle vertical .

Les Poles de l'horizon font le Zenith & le Nadir,

Donc le Cercle vertical eft perpendiculairement

fur l'horizon. L'Elevation ou la hauteur d'une

étoile eft l'arc du cercle vertical contenu entre

cette étoile & l'horizon . Il s'enfuit que la hau

teur meridienne d'une étoile eft l'arc du Meri

dien , contenu entre fon Centre & l'horizon.

Quand vous voyez le foleil fe lever exactement à

l'Orient , & que fur une montre exacte vous ob

fervez le tems qui s'ecoule depuis fon lever jus

qu'à fon coucher , vous remarquerez qu'il a eté

12 heures complettes fur l'horizon . Vous remar

querez encore que les Etoiles qui fe trouvent

dans l'Equateur reftent 12 heures fur l'horizon .

Il s'enfuit aune que le Demi Cercle diurnal du

foleil , & de ces étoiles eft au deffus de l'horizon

apparent. De ces principes indubitables l'Aftro

nomie tire des confequences infinies , & à l'aide

d'un quart de cercle , qui lui fert à faire fes obfer.

vations , de la Trigonometrie & du Calcul , elle

méfure la hauteur des Etoiles ; & comme elle fait

Hh 5
que



499
L'ERUDITION

que l'Elevation de l'Equateur fait avec l'elevation

du pole 90 degrés , elle trouve l'Elevation du

pole de chaque endroit , elle obferve les étoiles

& leur entrée dans le Meridien , &c.

S. LIX. L'Arc du cercle que l'on decrit en le

conduifant par les poles & l'étoile , & qui eſt

contenu entre l'Equateur & l'etoile , fe nomme

la déclinaifon de l'Etoile. L'Aftronomie enſeigne à

trouver la Declinaifon de chaque étoile , ou fon

éloignement de l'equateur ; à trouver la plus

grande déclinaifon de l'Ecliptique, l'angle qu'elle

forme avec l'Equateur ou l'Obliquité de l'Ecliptique;

à trouver par l'Obliquité donnée de l'Ecliptique

la declinaifon de chacun de fes points ; à trouver

par l'Elevation donnée de l'Equateur , & de la

hauteur meridienne du foleil , fa place dans l'E

cliptique , &c. Le Point de l'Equateur qui paffe

avec le foleil ou un autre aftre par le meridien ,

fe nomme l'Afcenfion droite. L'Afcenfion oblique

d'un aftre eft le point , ou le degré de l'équateur

qui s'eleve avec une Planete ou étoile dans la

fphère oblique , comme la Defcenfion oblique eft le

point de l'equateur avec lequel l'etoile fe couche.

Ces définitions donnent encore lieu à la folution

d'un grand nombre de problemes aftronomiques ,

comme à calculer par la place donnée du foleil

dans l'Ecliptique , la longueur du jour , &c.

S. LX. L'Azimuth eft l'Arc de l'horizon , con

tenu entre le Cercle vertical fur lequel fe trouve

le foleil ou un autre aftre , & le Meridien d'un

endroit. La diftance du point où le foleil fe lève

ou fe couche chaque jour , au vrai point d'Orient

ou d'Occident fe nomme amplitude ortive , ou

occidue. La diſtance ou l'eloignement de deux

Aftres l'un de l'autre , eft un Arc d'un des plus

grands

·

་
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grands cercles du globe , contenu entre leurs deux

centres. Quand on décrit un cercle autour du

globe par le pole de l'ecliptique & le centre d'une

étoile , l'arc de ce cercle qui eft contenu entre

cette étoile , & l'Ecliptique , fe nomme la Largeur

de l'Etoile ; & au contraire l'Arc de l'Ecliptique

depuis l'entrée du Belier jusqu'au point où cet

arc coupe l'Ecliptique , eft appellé la Longueur de

l'étoile. La détermination de cette longueur &

largeur a donné lieu à la confection des globes

céleftes , & à pouvoir y marquer la place de cha

que étoile. C'eft auffi par ce moyen qu'ont eté

conftruites les Tables des Longitudes & des Lati

tudes (qu'on nomme Catalogi fixarum ) , dans les

quelles on affigne à chaque Aftre la place qu'il

occupe au firmament

LXI . Parmi les Anciens Tymocharis & Aryftil

le , & après eux Hipparque , qui vivoit 140 ans

avant l'Ere vulgaire , ont déja fait diverfes ob

fervations à cet égard. Ptolomée , environ 140

ans après la naiffance de J. C. les a continuées en

cherchant à rectifier le Catalogue d'Hipparque.

Ces premiers guides ont été fuivis par les moder

nes. Tycho de Brahé , le Landgrave Guillaume

de Heffe . Kepler , Edmund Halley, Jean Hevel Ric

cioli , Gregory, & furtout le celebre Flamsteed en

Angleterre fe font évertués dans la même carriè

re , & ce dernier a marqué & arrangé dans fon

Hiftoire celefte plus de 2600 étoiles. Pour faire

entrer ces Aftres dans un Catalogue & mettre les

curieux à même de les diftinguer au firmament ,

on a divifé toute l'armée çelefte en differentes

Confiellations , & on leur a donné des noms parti

culiers. C'eft ainfi que le Zodiaque a eté partagé

en 12. Conftellations dont nous avons indiqué les

noms
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noms au S. LVII. Outre cela on trouve dans

l'hemifphère feptentrional encore la grande & la

petite Ourfe , le Dragon , Cepheus , Bootes , la Couronne

du Nord , Hercule , la Lyre , le Cygne , Caffiopée ,

Perfée , Andromede , le Triangle , le Voiturier , Pégafe ,

l'Equultus , le Dauphin , la Fleche , l'Aigle , l'Ophiachus ,

le Serpent , l'Antinous & la Chevelure de Berenice ; Et

dans l'hémisphère meridional , la Baleine , le Fleuve

Eridan , le Liévre , Orion , le grand Chien , le petit

Chien , l'Argonavis , l'Hydre , Crater , le Corbeau , le

Centaure , le Loup , l'Autel, la Couronne du Sud, le

Poiffon du Sud, le Phoenix , la Gruë , l'Indien , le

Paon , l'Abeille des Indes , le Triangle du Sud , la

Mouche , le Caméléon le Poiffon volant , Taucan ou

l'oie américaine , l'Hydre & Dorado Il y a outre

cela encore quelques étoiles qui portent des noms

particuliers ; comme Arcturus entre les jambes de

Bootes; Gemma l'etoile lumineufe au milieu de la

couronne; Capella cum hædis fur l'épaule du voitu

rier ; Palilitium l'œil du bœuf; les Plejades fur le

dos & les Hyades fur le front du bœuf; Caftor &

Pollux fur les têtes des Jumeaux ; Prefepe & Afini

fur le Cancer ; Regulus ou le Cœur du lion ; Spica

Virginis dans la main de la Vierge , Vindemiatrix

fur fon épaule ; Autares ou le Cœur du Scorpion ;

Fomabant dans la gueule du poiffon meridional ;

Regel au pié d'orion ; & Alcor fur la queüe de la

grande Ourfe. Pour connoître toutes ces étoiles

& leurs places au firmament même , il eft neces

faire de monter fur un obfervatoire ou fur quel

que éminence à des nuits claires , mais fans clair

de lune , & de fe les faire montrer par quelque

Expert. Au refte les fables que les Poëtes anciens

ont debitées fur l'origine des Aftres , & les réveries

de quelques nouveaux Aftronomes chrêtiens , qui

leur
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leur ont donné des noms tirés des faintes Ecritu

ne méritent aucune attention lorsqu'on traite

ferieufement l'Aftronomie.
3

§. LXII . On compte encore parmi les Conftel

lations la Voie lactée ou la Galaxie , qui environne

tout le firmament & qui paffe par la Caffiopée ,

Perfée , le Voiturier , les piés des Jumeaux , la

Maflüe d'Orion , la queue du grand Chien , le

Navire Argo , les piés du Centaure, l'Autel , la

queue du Scorpion , le pié de l'Ophiachus , l'arc

du Sagittaire , & le Cygne , en forme d'une bande

ou raïe claire & lumineufe . Les Anciens s'en

formèrent des idées grotesques & bizarres ; mais

depuis qu'on a obfervé le firmament par des lu

nettes , on a trouvé que cette voïe lactée dérive

de la fplendeur d'un nombre innombrable de pe

tites étoiles raffemblées dans cette raïe. Sur la

grandeur apparente des Aftres , on les divife auffi

en Etoiles de la première , feconde , troifième ,

quatrième, cinquième & fixième Grandeur. Ou

tre cela on diftingue encore les Etoiles nébuleuſes

qui paroiffent à la vie des taches lumineufes

mais qui etant obfervées par des télescopes font

voir un amas de petites étoiles. Il faut remar

quer encore en general qu'en obfervant le Ciel

par des lunettes à longue vüe , on y découvre

beaucoup plus d'etoiles , qu'en le contemplant

fimplement des yeux . C'eft ainfi par exemple

que Huygens a trouvé par un tube de 23 pieds ,

au lieu de l'etoile du milieu dans le glaive d'orion ,

12. étoiles , Galilée dans les Plejades plus de 40

étoiles , dans une petite partie d'Orion plus de

400 étoiles , & Marie de Rheita par un tube

hollandois dans le même Orion feul , jusqu'à 2000

Etoiles.

§. LXIII.
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J. LXIII. En comparant les anciennes obfer

vations avec les modernes , on trouve que la lar

geur des étoiles refte toujours la même , mais

que la longueur augmente également dans toutes

les étoiles Il paroit donc que les étoiles fixes fe

meuvent d'occident en orient paralellement avec

l'Ecliptique. Hipparque fe douta de ce mouve

ment , & Ptolomée presque 300 ans après le

prouva ; mais il crut obferver que ces étoiles

avançoient d'un degré en cent ans. Tous les

Aftronomes celebres ont cherché depuis à déter

miner ce mouvement avec plus de préciſion , &

le refultat de leurs obfervations , & de leurs cal

culs a eté , qu'on peut avec le plus de jufteſſe

compter , que la progreffion eft d'un degré en 70

ans. En partant des principes qu'on vient d'eta

blir , l'Aftronomie enfeigne à calculer la longueur

d'une étoile fixe pour chaque année , quand fa

longueur pour une certaine année eft donnée ; à

trouver l'afcenfion & la defcenfion oblique d'une

étoile , quand fon afcenfion droite , fa déclinaiſon

& l'elevation du Pole eft donnée ; à trouver par

la difference afcenfionale d'une Etoile le tems

qu'elle refte fur l'horizon; à trouver par la place

donnée du foleil dans l'Ecliptique , & l'afcenfion

droite d'une Etoile , le tems où elle pafle dans le

Meridien; & une infinité d'autres problêmes fem

blables fur la marche des aftres , & les places

variables qu'ils occupent fucceffivement au firma

ment , problémes qui tous fervent infiniment à

affurer & à perfectionner l'art de la Navigation ,

& à guider la courfe des vaiffeaux. C'eſt ainfi

par exemple qu'on peut déterminer par le Calcul

le jour où chaque étoile fe leve ou fe couche avec

le foleil , & celui où elle fe leve quand le foleil

fe
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fe couche , ou fe couche quand le foleil fe lève ,

ce que les Aftronomes appellent ortus & occafus

cosmicus, & ortus & occafus acronyctus. On nomme

auffi ortus & occafus héliacus , quand l'etoile fe lève

en fortant des raïons du foleil , ou fe cache fous

ces rayons.

S. LXIV. Le point du jour , ou la clarté qui ,

précede le lever du foleil eft nommée le Crepus

cule matinal, comme la lumière qui éclaire encore

quelque tems notre horizon après le coucher du

foleil , eft appellé le Crépuscule du foir . Il y a ici

quelques remarques très importantes à faire à cet

égard . Comme la lumière procéde fur des lignes

droites , les rayons du foleil ne fauroient tomber

fur notre terre , tant qu'il fe trouve au deflous

de l'horizon , mais ces rayons peuvent atteindre

l'air qui eft elevé au deffus de la terre. Il faut

donc que l'air porte fur la terre les rayons du

foleil qui s'echapperoient fans cela , foit par la

réfraction , foit par la répulfion que les particules

de l'air font de ces rayons. L'Experience a

prouvé que le foleil doit fe trouver à 19 , ou 18 ,

ou felon M. Caffini à 14 Degrès au deffous de

l'horizon quand le crépuscule du foir cefle , il

s'enfuit que quand la difference entre l'Elevation

de l'Equateur , & la déclinaifon du foleil n'eft pas

plus que de 17 °. à 18° , une petite lueur du jour

doit percer pendant toute la nuit & fe repandre

fur l'horizon. Notre air étant fujet à divers

changemens , tantot plus denfe , & tantot plus

rare , il s'enfuit encore que les crépuscules ne

fauroient être égaux , & par confequent on ne

fauroit etre furpris que tous les Aftronomes ne

s'accordent pas fur le point de profondeur où le

foleil doit être pour les operer. Quoi qu'il en

foit
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foit , l'Aftronomie apprend à trouver par la hau

teur de l'Equateur donnée , la durée du crepuscule,

& fa continuation à chaque endroit du globe ; à

calculer la meme chofe par la hauteur du pole,

& la déclinaifon du foleil donnée , & à refoudre

tous les problemens qui ont quelque rapport au

crépuscule.

. LXV. Lorsqu'on obferve un Aftre fur la

furface de la terre , on le voit à une autre place

du firmament qu'on le verroit , fi l'obfervateur

étoit placé au centre de la terre ( * ) . La diſtance

ou la difference de ces deux points de vue eſt

nommée Parallaxe. On entend donc par la Paral

laxe la difference des lieux où l'on voit le même

corps quand on eft placé à des endroits divers.

C'eft fur cette difference de l'emplacement des

Obfervateurs , & fur la refraction des rayons de

lumière qui émanent d'un aftre , & qui fe brifent

tellement qu'ils repréfentent quelquefois l'aftre

au deffus de l'horizon quand l'aftre même eſt

encore au deffous de l'horizon , que font fondées

les obfervations que les Hollandois ont faites der

rière la Tartarie , où , après une nuit de 3 mois ,

ils virent le foleil à midi , tandis qu'il etoit à quel

ques degrés au deffous de leur horizon , & les▾

ob

(*)

a l'Etoile.

b Lieu de l'obfervation fur la

terre.

c Centre de la térre.

d Lieu où l'on voit l'Etoile de

deffus la furface de la terre.

A

e Place où l'on verroit l'Etoile

du centre de la terre.
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obfervations de Charles IX. Roi de Suède lorsque

ce Monarque fe rendit en 1694. à Torneo , &

qu'il y vit toute la nuit du 14 au 15. de Juin le

foleil au deffus de l'horizon , quoi que l'Elevation

du Pole en cet endroit ne foit que de 65°44'.

Cette difference , & celle que caufe la refrac

tion , eft de la plus grande conféquence en Aftro

nomie.

• §. LXVI. Jusqu'ici nous avons cherché à don

ner une legère idée de l'Aftronomie fphérique ou

apparente; ( v. . LIII. ) . Il nous reste à deve

lopper auffi brievement que poffible L'ASTRO

NOMIE THEORETIQUE , & à expliquer la vraïe

ftructure de l'Univers , telle que l'efprit humain

la conçoit.

§. LXVII. Dès que le Soleil ſe lève , la terre eſt

éclairée , les corps qui lui font oppofés prennent

des couleurs & de l'éclat , & fi vous fixés les yeux

fur cet aftre , ils font éblouis par fa fplendeur. Si

tôt que des nuages viennent fe placer entre le

foleil & la terre , les corps perdent leur éclat,

le foleil même perd fon luftre , & quand il fe

couche, le brillant des corps difparoit , & la lu

mière s'eteint peu à peu. Le foleil eft donc la

fource de la lumière , & c'eft un feu réel. Toutes

les obfervations aftronomiques prouvent qu'il a

des taches, que ces taches font noires , que leur

figure eft irrégulière & variable , de même que

leur grandeur & leur durée. Il est évident qu'elles

font près du foleil , & peut être dans le foleil me

îne On eft fondé à conclure que ce font des

exhalaiſons ou pour ainfi dire des nuées du foleil ;

que cet aftre eft environné d'air ou d'une espèce

d'Athmofphère ; qu'il y a en lui des matières

de differente efpèce ; qu'il y arrive divers chan

Tom. I. li
ges
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gemens ; qu'il fe meut avec fon atmoſphère d'o

rient en occident en 27. jours , & à 10 heures

autour de fon axe ; & que fa figure eft celle d'un

globe presque arrondi. Quelques aftronomes

prétendent auffi y avoir obfervé des flambeaux

ou des taches lumineufes ; mais ces obfervations

ne font pas trop bien conftatées , & on n'en fau

roit inferer des conféquences bien importantes.

Quelquefois le foleil perd en plein jour fon éclat

ou en entier , ou dans une de fes parties ; on diroit

qu'une rouelle noire & parfaitement ronde vient

d'orient en occident fe placer devant cet aftre.

C'est ce qu'on nomme une Eclipfe de foleil, & il

n'y a aucun doute qu'elle ne foit occafionnée par

la Lune , qui dans fon cours vient fe mettre entre

le foleil & la terre. Il s'enfuit que la lune eft

un corps opaque , qui ne laiffe point paffer les

rayons du foleil ; que fi la lune vient fe placer

devant le foleil pendant la nuit lorsqu'il eft au

deffous de notre horizon , nous ne faurions avoir

d'éclipfe, mais qu'elle eft vifible à ceux qui ont

alors le foleil au deffus de leur horizon ; que

l'Eclipfe du foleil arrivée le jour de la mort du

Sauveur , ne fut point naturelle , parce que
la

Lune ce jour là etoit en fon plein , & par confé

quent éloignée à 180°. du foleil.

S. LXVIII. Quand on voit la Lune après le

coucher du foleil près de l'horizon , il n'y a

qu'une petite partie d'eclairée. Plus elle s'eloig

ne du foleil , plus la partie éclairée augmente.

Quand elle eft à 180° , c'est à dire à la moitié du

firmament du foleil , elle eft pleine ou entiere

ment éclairée. A mefure qu'elle continue à avan

cer, & à fe rapprocher du foleil , la lumière dimi

nie, & difparoit enfin lorsqu'elle eft près de lui.

Tant
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Tant que la lumière augmente , la partie éclairée

eſt tournée vers l'occident , & vers l'orient lors

qu'elle décroit. Il s'enfuit , que eette partie de

la Lune eft conftaminent éclairée qui eft tournée

vers le foleil. Quand la lune eft prés du foleil

& n'a point de lumière, nous nommons cette pa

fition nouvelle Lune; quand la moitié de la lune

eft éclairée vers l'occident , le premier Quartier

quand elle eft entierement éclairée pleine Lune , &

quand la moitié eft éclairée vers l'orient , le der

nier quartier. Quelquefois la lune perd fa lumière

en entier ou en partie quand elle eft en fon plein,

& l'on diroit qu'un corps rond & noir vient d'o

rient en occident fe placer devant elle. C'eft ce

que nous nommons une Eclipfe de la lune , c'eſt

à dire que la pleine lune eft privée de fa lumière ,

ou obfcurcie dans l'ombre de la terre. Il eft

remarquable que tandis que les Eclipfes du foleil

ne font pas également grandes , & ne commen

cent pas au même inftant à tous les lieux de la

terre , celles de la lune au contraire font partout

égales , & commencent & finiffent au même tems;

avec la feule difference qui eft occafionnée par

celle de l'entrée du foleil dans le méridien , ce

qui varie nos heures. La couleur de la Lune

pendant la durée des éclipfes n'eft pas toujours la

même; elle paroit rouge & enflamée quelquefois.

L'Aftronomie rend raifon de tout cela , & dé

montre par les obfervations les plus exactes , le

raifonnement le plus jufte , & les calculs les plus

furs , que la lune eft un corps opaque & obfcur ,.

comme notre terre qui a plufieurs montagnes ,

des vallées , des mers , &c. Elle mefure même

la hauteur de ces montagnes par leurs ombres.

On y a même obfervé des éclairs ; & il eſt évi

li 2 dent
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dent qu'elle eft environnée d'une Atmosphère, &

d'un air élastique qui fe diffout en pluïe , en rofée ,

& c.

G. LXIX. Après avoir obfervé tout ce qui peut

avoir du rapport à ces deux grandes lumières ,

l'Aftronomie s'applique à faire des recherches

fur les autres corps celeftes , & comme le fuccès

depend beaucoup des inftrumens dont elle fe fert

à cet effet , il n'y a forte de peines & de foins

qu'elle n'emploie pour perfectionner les inftru

mens aftronomiques qui font déja connus , &

pour en inventer de nouveaux. C'est ainsi qu'elle

perfectionne les quarts de cercle , les lunettes ,

les tubes , les teleſcopes , & c'eft ainfi qu'elle a

inventé , & qu'elle perfectionne tous les jours le

Micromêtre, inftrument très ingenieux qui fert à

mefurer les plus petites grandeurs au firmament ,

comme la longueur apparente de l'ombre des

montagnes dans la lune , leur hauteur , leur diftan

ce . &c.

§. LXX. Par les Obfervations qui fe font à

l'aide de ces inftrumens , l'astronomie découvre

la place , la marche & les diftances des Planetes,

& elle détermine enfuite par le calcul , le tems ,

l'heure & la minute où ces planetes font viſibles

aux habitans de la terre , où elles paffent par le

foleil , comme p . ex. le celebre paffage de Venus

par le foleil arrivé le 25. May 1761. & prédit

dès l'année 1639. par Jeremie Horoccius, qui avoit

fait l'obfervation du même phénomène , & en

un mot toutes les révolutions qui arrivent dans

notre monde planetaire. Venus (9 ) eft nommée

l'Etoile du Matin , Phofphorus ou Lucifer lorsqu'elle

précede le foleil , & l'Etoile du foir ou Hesperus

quand elle le fuit . On y a obfervé des montagnes

&

1
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& des taches. De l'obfervation des taches , M.

Caffini a conclu que Jupiter fe meut autour de

fon axe en 9 heures 50 minutes , Mars en 24

heures 40 minutes , Venus en 24 heures. Comme

on n'a point découvert encore de taches dans

Mercure & Saturne , on ne fauroit rien détermi

ner de précis à cet égard.

S. LXXI. Par ces memes obfervations Simon

Marius a trouvé en l'année 1609. que Jupiter a

autour de lui 4. lunes ou Satellites , qui l'accom

pagnent dans fa courfe , & fe meuvent avec lui

dans fon orbite. Le Vieux Caffini a découvert

en 1684. cinq Satellites de Saturne. On n'en a

point encore découvert autour des autres plane

tes. En obfervant Saturne (2 ) , on voit qu'il

paroit quelquefois rond comme les autres plane

tes , avec une bande obfcure au milieu ; qu'il a

quelquefois deux bras clairs & lumineux , que

ces bras fe divifent & forment deux anfes , une à

chaque côté ; & qu'enfin on peut voir les étoiles

fixes entre ces anfes , & le corps de la planete.

On en a conclu que Saturne eſt entouré d'un

anneau large & mince , formé d'un corps obfcur

en lui - même, eloigné de lui partout également ,

qui fe meut avec lui , mais qui eft incliné vers

l'Ecliptique. Saturne , Jupiter , Mars , Venus &

Mercure font des corps femblables à la Lune ; ce

que l'Aftronomie raifonnée prouve par toutes

leurs proprietés. Or comme la Lune eft un corps

femblable à la terre on peut confiderer les planê

tes comme autant de globes terreftres , & croire

qu'elles font habitées.

§. LXXII. Jupiter a éclipfé Saturne en l'année

1563. Mars a éclipfé Jupiter en 1591. Venus a

eclipfé Mars en 1590. & Mercure en 1599. la

li 3 Lune
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Lune a éclipfé en 1529. Venus ; & Jupiter &

Mars ont éclipfé les étoiles fixes. Il s'enfuit que

dans le tems que ces aftres fe font couverts , &

éclipfés l'un l'autre aux yeux des habitans de la

terre , Saturne a eté plus éloigné que Jupiter ,

Jupiter plus éloigné que Mars , Mars plus éloigné

que Venus , Venus plus éloigné que la Lune, &

les étoiles fixes plus éloignés que Jupiter & Mars

de la terre. L'Aftronomie après avoir enfeigné

à mefurer le diametre apparent des planetes .

prouve que ce diametre n'elt pas toujours d'egale

grandeur , & en conclut que les planetes ne font

pas toujours également éloignées de la terre.

Elle apprend auffi à mesurer la longueur , & la

largeur des planetes , & tout ce qui peut avoir du

rapport à leur marche , & explique les phéno

menes qui en refultent,

J. LXXIII. C'eft ici que l'Aftronomie théoreti

que combat victorieufement le fiftême de Tycho

de Brahé qui fuppofoit que la terre eft immobile

au centre de notre Univers , que le Soleil ,
la

Lune & les autres Planetes , de même que les

étoiles fixes , tournent autour d'elle d'orient en

occident en 24. heures à diftances inégales , &

par un mouvement plus ou moins rapide. Toutes

les obfervations , toutes les experiences , tous les

calculs , le raiſonnement le plus fimple comme le

plus abftrait , tout fournit mille argumens pour

prouver la fauffeté de ce fyftême , & à conftater

au contraire la verité & l'evidence de celui de

Nicolas Copernic , qui fuppofe avec tous les meil

leurs Philofophes , Mathematiciens & Aftrono

mes modernes , Que le foleil eft place presque au

centre de notre monde planetaire, & ne s'y tourne que

Jur Jon axe; que Mercure, Venus & la terre ( cette

der.
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ladernière en un an ) tournent autour du Soleil ; que

terre & les autres planetes tournent en 24. heures au

tour de leur axe; qu'à un plus grand éloignement Mars,

plus loin encore Jupiter, & plus loin encore Saturne

tournent autour du foleil, & en meme tems autour de

la terre; que les étoiles fixes font immobiles au baut du

firmament , c'est à dire au plus grand éloignement , fi

ce n'est qu'elles fe meuvent vraisemblablement autour de

leur axe; que la Lune tourne autour de la terre en 27,

jours, avec la terre autour dufoleil en un an , tout

comme les fatellites , ou les lunes de Jupiter & de Sa

turne fe meuvent autour de ces planetes , & avec elles

autour du foleil. Toutes les Experiences & les

obfervations qui ont eté faites depuis Copernic ,

& celles qu'on réïtere ou qu'on invente tous les

jours , s'accordent unaniment avec cette théorie ,

& il eft meme furprennant à quel point elles s'y

accordent , & combien elles prouvent , jusques

dans les moindres details , la verité de ce fiftê

me.

S. LXXIV. Sur ce même fiftême l'Aftronomie

enfeigne donc la manière d'obferver l'entrée du

foleil dans l'équateur ou les Equinoxes ; l'entrée du

foleil dans le figne du Cancer ou du Capricorne ,

ou les Solftices ; à trouver la grandeur de l'année

folaire , c'eft à dire à determiner le tems que le

foleil emploie à parcourir toute l'Ecliptique. Elle

demontre auffi que la terre & toutes les autres.

planetes principales decrivent dans leur courfe

autour du foleil , non des cercles excentriques ,

mais des ellipfes , & explique les effets de cette

découverte.

S. LXXV. Pour bien comprendre le fiftème

du ciel & les divers mouvemens des corps celes

tes , l'Aftronomie fe fert encore de plufieurs ter

li 4 mes
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mes confacrés à fon art , qu'il eft indifpenfable

d'expliquer ici brievement. C'est ainsi qu'on

nomme Perihelie le point où la planête eſt le

plus près du foleil , & Aphelie le point où elle en

eft la plus éloignée . La ligne tirée de la Peri

helie jusqu'à l'Aphelie s'appelle Linca abfidum.

La diftance du foyer où fe trouve le foleil au

centre du firmament eft nommée l'Excentricité.

La ligne tirée depuis le centre du foleil jusqu'à la

circonference de l'ellipfe d'une planete fe nom

me la Distance ou l'Intervalle. L'Anomalie moyenne

eft le tems qu'employe une planete à courir de

puis le point de fon aphelie jusqu'à un certain

point de fon ellipfe. Le mouvement mitoyen eft

celui qui determine le tems égal dans lequel la

planete parcourt des diftances egales dans fon

orbite. Le mouvement veritable au contraire eft

celui que nous attribuons à la planete en l'obfer

vant de la terre. Le Cercle excentrique eft celui

qui eft décrit par la moitié de l'axe par l'Aphelie

& le Périhelie. L'Anomalie excentrique eft l'Arc

du cercle excentrique. L'Anomalie égalée eft l'An

gle fous lequel l'Arc fe voit du foleil entre l'A

phelie & la planete. L'Equation ou Proftapharefis

eft la difference de l'Anomalie moyenne & éga

lée. Les Noeuds ( Nodi ) font les deux pointsde

l'Ecliptique où l'orbite etendue de la planete la

coupe. L'Inclination eft l'Arc d'un cercle tiré de

puis le foleil , & conduit de manière qu'il paffe

par la planete & l'ecliptique , de forte qu'il for

me un angle rect avec le foleil. L'Argument de

l'inclination eft l'arc de l'orbite élargie de la pla

nete. Le lieu excentrique d'une planete eft le point

de fon orbite étendue où elle eſt vue du foleil.

La Reduction à l'Ecliptique eft la difference entre

L

la

19
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la longueur excentrique , & l'argument de l'In

clination. La distance racourcie d'une planete eft

la ligne contenue entre le centre du foleil , & la

ligne perpendiculaire tirée de la planete jusqu'à

la furface de l'ecliptique. Le Lieu héliocentrique

d'une planete eft le point de l'Ecliptique où la

planete eft vue du foleil , & le lieu géocentrique

celui où il eft vû de la terre. L'Angle de commu

tation eft la difference entre le vrai lieu du foleil,

où il eft vû de la terre , & l'endroit de la planête

où elle eft reduite à l'Ecliptique. L'Angle de l'E

longation eft la difference entre le vrai lieu de la

planete où elle eft vie de la terre. La Parallaxe

de l'Orbite de la terre eft l'Angle ou la difference

entre l'Angle de Commutation , & celui d'E

longation. La Largeur d'une planete eft la dis

tance de l'ecliptique , comme elle eft vüe de la

terre.

·

20

§. LXXVI. L'Apogée eft le point du Ciel où la

Lune ou une autre planete fe trouve dans fon

plus grand éloignement de la terre. Le Périgée

au contraire eft le point du ciel où la planete eſt

dans fa plus grande proximité de la terre. Après

que l'Aftronomie a expliqué non feulement tous

ces termes de l'art , & fait comprendre fur le glo

be celefte leur veritable fignification , elle fe fert

de fes principes pour rendre fenfibles & meme

pour calculer routes les phafes ou differentes ap

paritions & toutes les irrégularités apparentes dans

le cours de la lune , des aftres & planetes ,

l'éloignement ou la diftance du foleil à la lune

à la terre &c. , la vraie largeur de la lune & des

planetes; elle détermine la grandeur des corps ce

leftes , elle mefure la hauteur des montagnes de

1i 5 la
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la lune , & rend en un mot raifon de tout ce

qui eft vifible à nos yeux au firmament.

S. LXXVII. Les meilleurs obfervateurs ont

remarqué que par les teleſcopes & les lunettes

les plus parfaites , les Etoiles fixes ne paroiffent

que comme des points lumineux fans aucune lar

geur. Ainfi nous ne voyons pas les étoiles fixes

à proportion de leur grandeur , mais par le de

gré de leur lumière & de leur brillant , & nous

n'avons aucun fondement pour déterminer avec

précifion leur éloignement. Elles ne fauroient

tirer leur lumière du foleil , vû qu'elles font plus

éloignées du foleil que faturne , & leur lumière eſt

neanmoins beaucoup plus claire & plus éclatante.

11 eft donc à fuppofer qu'elles ont leur propre

lumière & que ce font autant de foleils , qu''elles

ont même leurs planetes qui fe meuvent autour

d'elles. Il paroit auffi quelquefois au firmament

des aftres nouveaux , qui y brillent quelque tems,

qui fe perdent & difparoiffent enfin , & qu'on

ne voit plus. Nous voyons auffi paroître de

tems à autre des Comêtes ou étoiles à longue queue ,

qu'on nomme chevelure. Elles ne fuivent pas

dans leur courfe le mouvement des planetes par

les fignes du Zodiaque , mais marchent quelque

fois du midi au feptentrion . Cependant leur

mouvement eſt régulier par un Zodiaque qui

leur eft particulier , & que M. Caffini a renfermé

dans ces vers.

Antinous , Pegafusque , Andromeda , Taurus ,

Orion ,

Procyon atque Hydrus , Centaurus , Scorpius,

Arcus.

L'Aftro
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L'Aftronomie explique toute la theorie des Co

metes autant qu'on en a jusqu'ici de connoiffance,

& rapporte les obfervations les plus celebres ,

les plus exactes qui ont eté faites à ce fujet.

&

S. LXXVIII. L'Afpect eft la fituation qu'ont les

Etoiles & les Planetes , les unes à l'egard des

autres , & à l'egard du foleil en diverfes parties

du Zodiaque. Il y a proprement quatre Afpects.

Le Sextil quand les aftres font éloignés de 60°. l'un

de l'autre. Le Quadrat de 90° . Le Trin de 180°.

L'Oppofition ou Diametral, quand ils font à 180°.

La Conjonction eft quand ils font vus enfemble , ou

avec le foleil à la même place du firmament. On

nomme la grande Conjonction celle de & de

2 quand elle fe fait à l'entrée du Belier , ce qui

n'arrive que tous les 794. ans. L'Aftronomie

enfin donne des regles fures & infaillibles pour

calculer les Eclipfes totales , centrales ou partiales

du foleil ou de la lune , pour determiner avec la

plus grande préciſion leur apparition , leur émer

fion & leur durée , elle fournit des regles pour

les obferver avec exactitude , & elle indique tous

les objets d'utilité de ces obfervations. Les De

tails de ces Calculs nous conduiroient au de là

de notre but , & s'apprennent par l'Aftronomie

même. Nous finirons plutot cet Article , qui

peut -être paroitra deja trop long à quelques Lec

teurs , par donner la Table des diftances du foleil

& des Planetes , & leur éloignement de la terre

fur les obfervations de M. Caffini , meſurées par

Demi -diametres de notre globe.

Le
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22374

38000

33000

611.

·

210000
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22000
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·
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176000

87000

8000

21626
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11000

53

Or, comme il paroitra tout à l'heure que le de

mi-diametre de la terre eft de 860 Lieues d'Alle

magne , il n'y a qu'à multiplier le nombre de

chaque diſtance par 860 pour determiner l'eloi

gnement exact par lieües ou miles d'Allemagne ;

& la connoiffance de ces diftances eft d'une gran

de utilité en Aftronomie pour connoitre le vrai

fiftème du ciel , & la conftruction de notre mon

de planetaire.

S. LXXIX. 18. LA GEOGRAPHIE MATHEMATIQUE

eft la fcience de la figure & de la grandeur de la

terre & des Proprietés qui en résultent. La terre

eft un globe presque arrondi , ce qui paroit évi

demment par l'ombre que la terre jette fur la

lune dans fes éclipfes. Nous difons presque arron

di parce que Neuton , Maupertuis , la Condamine

& les Mathematiciens modernes ont prouvé que

la terre eft applatie vers les Poles. Mais comme,

felon le meilleur calcul , le plus grand Diametre

de la terre eft au plus petit comme 578 à 577.

I

c'eſt un ob
▬▬▬▬▬▬

Cet applatiffement n'eſt d'un
que

578,

jet imperceptible & nous pouvons en Géographie

pratique confiderer le globe comme parfaitement

rond.
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rond. On en a fait plufieurs fois le tour par mer,

& le moins de tems qu'on a employé à cette Na

vigation a eté de 802 jours. Cette figure orbi

culaire eft caufe ( a ) que le foleil ne fe leve &

ne fe couche pas partout au même tems (b ) que

les voyageurs par terre comme par mer voyent

plutot les pointes des clochers & les fommets des

montagnes , que les objets qui font plus près de

terre , & (c) qu'il y a des Antipodes qui ont le

Ciel au deffus de leur tête & la terre fous leurs

piés comme nous.

. LXXX. Les deux points fur lesquels la terre

fe meut font nommés les Poles. L'Equateur , l'E

cliptique , les Tropiques , le Méridien , l'Horizon,

&c. font fur le globe terreftre les mêmes que fur

le globe celefte , ont les mêmes propriétés &

ont eté expliqués à l'Article de l'Aftronomie. A

l'egard du Meridien , il eft néceffaire de remar

quer cependant qu'il y a autant de Meridiens fur

la terre que de points dans l'Equateur. Tous les

Géographes ne fixent pas le prémier Meridien ,

dont ils commencent à compter , au même en

droit. Quelques uns le tracent par l'lfle de Tene

riffe , l'une des Canaries , d'autres par l'Ile de feu,

d'autre par l'ifle de S. Nicolas du Cap verd , d'au

tres par les fles del Corvo & Flores , d'autres

par l'Ile de Palmes , & les François par ordre

de Louis XIII par l'ifle de Fer. La Geographie

mathematique enfeigne à trouver à l'aide de la

Trigonometrie , la diftance de deux endroits fort

éloignés l'un de l'autre , à trouver la grandeur

du diametre de la terre qu'elle fixe à 1720 licües

d'allemagne , & un dégré dans la plus grande pé

ripherie de la terre à 15 lieües . La Peripherie

fait environ 5160 lieues , toute la furface con

tient
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tient 9288000. lieues quarrées , & fon contenu

fommaire & corporel 2,662,560 000 lieües cubi

ques d'Allemagne. La Geographie enfeigne en

core à mefurer par les memes moyens la gran

deur d'un degré dans chaque cercle paralelle dont

l'éloignement de l'Equateur eft donné ; à trouver

jusqu'à quelle diftance s'etend la vue d'une cer

taine hauteur &c.

§. LXXXI. On nomme la Latitude d'un lieu fori

éloignement de l'Equateur vers le Pole , & cette

latitude eſt égale à l'elevation du pole . La Lon

gueur d'un endroit ou la Longitude , eft l'Arc de

l'Equateur contenu entre le premier Meridien &

le Meridien de cet endroit. La Geographie indi

que les moyens de trouver ces latitudes & ces

longitudes. Les Païs enfermés entre les deux

cercles polaires font appellés Zones froides (Zone

frigida); ceux qui font fitués entre un Cercle

polaire & un tropique , Zones tempérées & ceux

qui fe trouvent entre les deux tropiques Zones

torrides ou brulantes. Ceux qui font titués fous

les tropiques ont le foleil une fois par an fur le

fommet de la tête , ceux fous la Zone torride

deux fois , ceux qui font hors des tropiques dans

les régions froides ou temperées ne l'ont jamais

au deffus d'eux , car le foleil ne paffe jamais les

tropiques. Quand le foleil eft le plus près du

fommet de notre tête , l'Eté commence, quand

il en eft le plus éloigné c'eft l'Hyver , quand après

l'Eté il entre dans l'Equateur c'eft le Printems , &

quand après l'Eté il r'entre dans l'Equateur c'eft

Automne. Quand le foleil eft dans l'Equateur

l'Equinoxe eft partout le globe de la terre , les

jours & les nuits y font égales en longueur. Sous

l'Equateur , les jours & les nuits font également

longs
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longs pendant toute l'année. On dit des Peuples

fous la Ligne qu'ils font dans la Sphère droite

(fphæram rectam ) parce que le foleil & les etoi

les fe levent fur eux en ligne droite . Sous les

Poles il fait jour fix mois , & nuit fix mois. On

dit des païs fous les poles qu'ils font dans la sphère

paralelle parce que le foleil , & les etoiles fe meu

vent paralellement avec leur horizon. Plus l'E

levation du Pole dans un endroit eft grande, plus

fon plus long jour eft long , & plus fon plus court

jour eft court. On dit des peuples dont le Pole

eft elevé au deffus de l'horizon , qu'ils font dans la

Sphère oblique, parce que le foleil & les étoiles fe

levent obliquement für leur horizon.

§. LXXXII. On divife la furface du globe par

des Cercles paralelles à l'Equateur en Climats

c'eſt à dire on trace un cercle paralelle par cha

que degré de latitude où le plus long jour de

l'année a augmenté d'une demi heure. La Geo

graphie montre à trouver la latitude ou l'Eleva

tion du pole de chaque endroit par la longueur

donnée de fon plus long jour. En navigant au

tour de la terre d'occident en orient , il trouve

un jour de plus à fon retour ; s'il navige d'orient

en occident , il a un jour de moins quand il re

vient au lieu d'où il etoit parti. On entend par

le mot de Plage un point fur la furface du globe

celefte où se termine la ligne droite tirée de

l'œil paralellement avec l'horizon . La Geogra

phie enfeigne à faire fur ces Principes des glo

bes , des cartes géographiques univerfelles &

particulières , à trouver à l'aide du Calcul la dis

tance des lieux par leur longueur & largeur

donnée , à les marquer avec précifion fur les glo

bes & les cartes , & à refoudre toutes fortes de

pro
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problêmes qui ont du rapport à la ftructure , à la

divifion , & à la configuration du globe de la ter

re. Toutes fes operations fe fondent néanmoins

principalement fur les Principes de l'Aftronomie,

& de la Trigonometrie tant fimple que fphéri

que.

i

§. LXXXIII. 19. L'ART DE LA NAVIGATION

que quelques uns comprennent auffi fous la deno

mination de Géographie nautique eft fondé princi

palement fur l'Aftronomie & fur la Geographie

mathematique. C'eft la fcience de la marine ,

l'art de naviger , de conduire un vaiffeau à tra

vers des mers les plus vaftes en dirigeant fon

Cours fur l'infpection du foleil & des etoiles.

Les,Mathematiciens qui en ont traité feparement

& particulièrement la nomment Hydrographie,

& y expliquent dans un grand détail, la figure &

la grandeur de la terre ; la longitude & la latitu

de des endroits & leur diftances ; les Zones , les

faifons de l'année , les climats , les parties éclai

rées & ombragées du globe ; ils y traitent des

Antoeciens , des Perioeciens & des Antipodes ,

des Plages , des vents alifés & variables , de la

manière de faire des globes , des cartes marines ,

ou hydrographiques, du compas ou de la bouffole ,

de la Loxodromie ou du cours d'un vaiffeau ; de

l'Eftimation d'un voyage maritime, de la longi

tude & latitude for mer; de la navigation plane,

mercantile & circulaire , &c. Mais comme la plu

part de ces objets font partie des autres fciences

mathematiques & en ont eté extraits pour l'ufa

ge des pilotes & mariniers , nous n'en ferons,

point ici particulierement mention. M. Wolff

en a parlé en detail dans fes Elemens de Mathe

matique en langue Latine. M. Jean Bernoulli a

"

donné
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donné dans la feconde partie de fes oeuvres une

nouvelle Théorie de la Manoeuvre des vaiffeaux ;

M. de Maupertuis a ecrit une Geographie nauti

que ; le celebre M. Euler vient de publier encore

une nouvelle théorie de la manoeuvre des vais

feaux , & nous avons une infinité d'Ouvrages en

Langues Angloife & Hollandoife fur l'Art des

pilotes , qui font enrichis de toutes les tables

neceffaires , pour faciliter & abreger les Calculs

pénibles des navigateurs.

J. LXXXIV. Nous remarquerons fimplement

ici que le principal objet du Navigateur doit être

de connoitre parfaitement la bouffole & fon ufa

ge. Pour cet effet il faut favoir que cette Plage

(S. LXXXII. ) où l'on voit le foleil à midi , eft

nommée Sud ou Midi, & celle qui lui eft oppoſée,

Nord ou Septentrion . Quand on tourne le vifage

vers le Nord, on a à droite à 90º. de diſtance du

nord l'Eft ou Orient, & a gauche à 90°. l'Ouest ou

Couchant. Ces 4. Plages principales font nommées

les Points Cardinaux. Entre eux on compte qua

tre plages moyennes qui prennent leurs noms des

points cardinaux auxquels elles touchent , de fa

çon que le Sud & le Nord font nommés les pre

miers. Elles fe nomment donc Sud - Est , Nord

Eft , Nord Ouest , & Sud- Ouest . On partage

auffi les arcs de l'Horizon entre ces 8 plages en

deux parties égales, & l'on y place encore 8 autres

plages intermediaires , qui prennent également

leurs noms des deux côtés , de façon que les

points Cardinaux font nommés les premiers

Comme Sud - Sud - Est , Eft - Sud - Eft , Eft - Nord

Eft , Nord- Nord- Eft , Nord - Nord - Ouest , Ouest

Nord-Ouest , Ouest - Sud - Ouest , & Sud - Sud- Ouest.

Les arcs de l'horizon entre ces 16 Plages fe divi

Tom. I. Kk fent

·
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fent encore en deux parties égales en les nom

mant Sud vers Eft , Sud - Est vers Sud , Nord- Eft

vers Nord. Ces 32 Plages font marquées avec la

plus grande précifion fur la bouffole , & comme

l'aiguille aimantée , mobile & attachée au centre,

fe tourne toujours vers le Nord , quelque cours

que prenne le vaiffeau , il eſt aifé de voir vers

quelle plage le vaiffeau fe tourne en effet, & vers

quel point fa courfe doit être dirigée.

J. LXXXV. Le fecond objet principal eft la

recherche de la latitude & longitude du lieu , où

le vaiffeau fe trouve chaque fois. Il y a diver

fes manières de les trouver que L'Aftronomie

enfeigne. A l'egard des latitudes il n'y a aucune

difficulté , vû que la latitude eft égale à la hau

teur du Pole & fe trouve de même ; mais comme

pour déterminer la longueur , il faut chercher la

difference des heures fous le premier Meridien &

celui où l'on eft , ou bien entre le meridien du

lieu où l'on fe trouve & un autre lieu don't la

longueur eft connue , l'Operation trouve par mer

de grandes difficultés. La methode la plus aifée

eft de fe pourvoir d'une montre fort exacte , de

la regler fur la meridienne du lieu où l'on s'em

barque, & de chercher enfuite à un autre endroit

par la hauteur du foleil le jour, & d'une étoile la

nuit, l'heure où on l'obferve. Par ce moyen on

découvre la difference des heures entre le lieu

où l'on eft , & celui d'où l'on eft parti. Or dès

qu'on fait la longitude du lieu où l'on s'etoit em

barqué , on peut trouver par ce moyen celle de

la place où l'on eft. C'eft une methode affez

commode pour les Navigateurs ; car dès qu'on

fait la longueur & la largeur d'un endroit, on fait

auffi préciſement à quel endroit on fe trouve ,

vû
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vû qu'aucun autre n'a la meme longitude & lati

tude. Mais comme les meilleures montres & pen

dáles ne confervent pas fur mer leur mouvement

affez uniforme , & qu'on ne fauroit y compter

affez dans les voyages de long cours , les nations

navigatrices & commerçantes ont deftiné des

Gratifications confidérables , à ceux qui invente

ront une methode fure pour trouver la longitude

exacte de chaque endroit où l'on eft , pour un

certain tems donné. Quoi qu'on ne foit pas en

core parvenu à cette découverte , on n'en doit

cependant pas defefperer. On voit auffi par là

que fouvent des perfonnes peu verfées dans les

Mathematiques fe hazardent, ou à entreprendre

la folution de ce problême , fans bien ſavoir l'etat

de la queſtion , ou à l'enviſager comme une chi

mère, & à le mettre au rang de la pierre philofo

phale & du mouvement perpetuel ; ce qui eſt

une grande erreur

S. LXXXVI. 20. LA GNOMONIQUE eft la der

nière des ſciences mathematiques. C'eft l'art de

faire des Quadrans folaires. Un Cadran folaire

eft une furface fur laquelle font tracées de cer

taines lignes , fur lesquelles l'ombre d'une ai

guille tombe à chaque inftant & y marque par fa

progreffion les heures l'une après l'autre. Il s'en

fuit ( a ) qu'un Cadran folaire ne peut montrer

que les heures du jour , où les rayons du foleil

tombent fur lui; ( b) que le foleil , tant qu'il refte

au deffus de l'horizon , luit fur une furface qui

eft paralelle à l'horizon & que par confequent

un Cadran tracé fur une pareille furface doit mar

quer les heures tout le long du jour , pourvû que

le foleil luife ; ( c ) qu'au contraire une furface

tournée vers l'orient ne peut marquer que les

Kk 2 heures
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heures avant midi , comme celle vers l'occident ne

peut montrer que les heures après midi ; ( d )

qu'une furface tournée au midi de manière qu'elle

forme avec la furface horizontale un angle rect

qui eft égal à la hauteur de l'équateur , eft par

confequent dans la furface de l'equateur. Le fo

leil ne peut donc l'atteindre qu'en haut tant qu'il

eft au deffus de l'equateur auprès de nous dans

les fignes feptentrionaux , & en bas tant qu'il reſte

dans les fignes méridionaux. Un pareil Cadran

ne peut donc fervir qu'autant qu'il eft décrit en

haut , pendant le printems & l'eté , & en bas

pendant l'automne & l'hyver : mais l'un & l'autre

marquent les heures tant que le jour dure; ( e)

enfin une furface tournée au feptentrion de ma

nière qu'elle forme avec la furface horizontale

un angle égal à la hauteur du pole , eft dans la

furface du fixième Cercle horaire , & ne peut par

confequent étre éclairé en haut qu'après 6. heures

du matin , ni plus tard que jusqu'à 6. heures du

foir, & en bas que jusqu'à 6. heures du matin ,

& pas avant 6. heures après midi. 1

LXXXVII. Sur ces principes & fur ceux de

l'Aftronomie , qui eft le fondement de la Gnomo

nique , cette fcience enfeigne à faire un Inftru

ment par lequel on peut trouver la déclinaiſon

d'une furface verticale de midi au feptentrion,

de même que de la furface horizontale. Après

quoi elle diftingue ( 1 ) le quadran équinoctial qui

eft decrit fur une furface qui forme avec l'horizon

un angle égal à la hauteur de l'equateur , ( 2 ) le

Cadran horizontal qui eft tracé fur une fuperficie

horizontale , ( 3 ) le Cadran vertical tracé fur des

furfaces verticales. Si la furface regarde le midi ,

on nomme le cadran qui y eft tracé un cadran

meri.
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meridional, & feptentrional fi elle regarde le fep

tentrion . Enfin on l'appelle Cadran déclinant fi la

fuperficie décline . ( 4 ) Les Cadrans orientaux font

tracés fur une furface tournée au levant , & les

Cadrans occidentaux fur une furface tournée au

couchant. ( 5) Les Cadrans polaires font ceux que

l'on trace fur une fuperficie tellement inclinée

vers le Nord qu'elle forme avec la furface hori

zontale un angle qui eft égal à la hauteur du pole.

Si les furfaces forment avec la furface horizon

tale des angles qui ne font point égaux ni avec

l'élevation de l'equateur , ni avec celle du pole ,

on les nomme des Cadrans inclinés , & fi la furface

décline en même tems du midi ou feptentrion on

les appelle des Cadrans déclinans. La Gnomonique

enfeigne donc à tracer toutes les differentes efpè.

ces de Cadrans à l'aide de l'Aftronomie , des prin

cipes de Geographie , mathematique , de la Trigo

nometrie & du calcul ; & comme elle n'a aucune

influence dans les autres fciences nous nous con

tentons d'en indiquer ici fimplement les principes

fur lequels elle s'appuïe , & les fecours dont elle

eft aidée .

§. LXXXVIII. C'eft ainfi que nous croyons

avoir tracé les premières lignes des XVIII . fcien

ces que nous comprennons fous le nom de Ma

thématiques. Notre deffein n'etant point d'ini

tier nos lecteurs dans les fciences mêmes, mais

de leur en donner fimplement une idée , d'indi

quer les objets qu'elles embraffent , & d'expliquer

les moyens qu'elles employent pour atteindre leur

but , nous croyons avoir rempli notre tâche.

Nous avons renvoyé l'Architecture civile & la Chro

nologie à d'autres volumes , où nous croyons pou .

voir leur affigner des places plus convenables ,

Kk 3 &
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& où toutefois nous aurons foin d'indiquer à

quel point elles fe fervent du fecours des mathe

matiques , & y appartiennent. Nous avons eté

forcés par la matière même à etre plus longs , plus

prolixes & peut - être plus ennuïeux que nous ne

l'avions projetté , & que nous ne l'euffions fouhaité.

Il a falu rapporter des definitions & des principes

fimples , que fouvent les enfans favent , & qui du

moins font à la portée de tout le monde. Mais

c'eſt ainfi que la Mathématique opère dans fes

plus fublimes travaux. Ce n'eft qu'ainfi que la

verité fe trouve dans les plus grands objets com

me dans les plus petits. Elle fe cache toujours

dans les plis , dans les frifures , dans les pompons ,

& dans tous les ornemens recherchés du ftile

fleuri , & épigrammatique. Au refte le nombre

des Auteurs qui ont écrit fur les mathematiques

en general , & fur chacune des fciences qui en

font partie en particulier , eft innombrable. M.

Wolff en a donné à la fin du quatrième Volume

de fes Elemens un Catalogue raiſonné qui forme

un Traité complet , & qu'on peut confulter très

utilement au befoin. Ceux qui ne cherchent qu'à

favoir les termes de l'art , & leur fignification

peuvent avoir recours au Dictionnaire des Ma

thematiques de M. Ozanam qui eft connu de tout

le monde.

Fin du prémier Volume.
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